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MÉMOIRES 

DE MESS. IRE 

BLAISE DE MONTLUG, 

MARÉCHAL DE FRANCE.^ 
SUITE DU LirRE SEPTIÈME, 

Commençant en iSS^y & finijfant en tSjff. 

Jl AR tout le difcours de ma vie jufquçs icî, 
vous avez peu juger fi le Roi avoit occafion 
de me maltraiter, veu que je n'ai efpargné 
ma propre vie , qui eft ce que nous devons 
avoir de plus cher en ce monde après Thon* 
neur, & non - feulement la mienne, mais 
celle de mes enfans. De quatre que j'ai eu y 
j'en ai veu mourir les trois au combat pour 
fon fervice, le quatriefine relie encore qui 
cft le Chevalier. Et combien que je Paye 
defliné à l'Eglife & à l'Evefché de Condom, 
fi eft-ce que je lui ai tousjours commandé 
de faire paroiftre qu'il porte le nom de Mont- 
lue , & qu'il a eu cet honneur d'avoir efté 
nommé Chevalier par le feu Roi Henry loon 
bon maiflre, qui l'envoya à Malte, oui la 
Tome XXFU A 
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fait fon apprentiffage aux armes foubs le Che- 
valier Rorhegas. Le Seigneur * Grand Maif- 
tre m'efcrivit que foudain après fon arrivée , 
il l'avoit fait inettte à l'efpreuve , pour fça- 
voir s'il eftoit de ma race. Il s'eft trouvé au 
fiége que le Grand Seigneur a mis devant (a) 
Malte , qui a elle le plus beau qui foit ad- 
venu depuis que l'anillerie a elle fondue. 
Ne vous défefpérez pas pour cela , vous qui 
faites ferviçe au Roi , car cela ne vient pas 
de lui. Vous ferez peut-eftre plus heureux, 
& n'aurez pas tant d'ennemis que moi , qui 
pour n'avoir voulu élire créature de perfonne, 
li'ai pas eu de patron , & d'ailleurs ai parlé 
peut eilre trop librement , & dit ce qui me 
fembloit. Il fait mauvais dire la vérité ^ & 
je ne fçeus jamais mentir. Si ne veux-je pas 
éîlre fi mefchant que je ne me confefle très- 
rede viable aux Rois mes Maiftres y des bien* 
êc honneurs qu'ils mont fait , car d'un pau- 
vre Gentilhomme , ils m'ont élevé aux pre- 
mières charges de ce Royaume. Mais au(K 
puis-je dire que je l'ai gaîgné au prix de mon 
fang. Or ayant recouvré un peu de fanté, 
j'efcrivis au Roi une lettre (a) , laquelle j'ai 
voulu inférer en ce lieu. 

(a) Les Turcs levèrent le (îège de Malte en 15^^. 

(b) Cette lettre, ne contenant qu'une récapitulation' 
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Voilà quelle fut ma lettre^ ftir laquelle 
ces MM. qui gouvernoient lorà tout à la 
Cour ^ eurent plus de peine à phîlofopher ^ 
cjue je n*avoîs eu à la diâer. Elle fut impri- 
mée à mon defçeu , & veuc par tout. Met 
amis y Se ceux qui fçavoient le devoir que 
j'avois fait à la confervation de la Guyenne ^ 
eAoient autant ou plus ofFenfez que moi ; & 
veux bien qu'on fçache que lors 8c de^ 
puis j fi j'eufle eu le cœur auflî defloyal qu'a* 
voient ceux-là qui me repréfentoient aprèâ 
les premiers troubles pour Efpagnol ^ à la 
Koine» que favois encore affez de moyen 
& de crédit pour faire beaucoup de mal* 
mais )e ne fuis ni ne ferai jamais que bon 
François , & ferviteur de la Couronne. Auflî 
fçavoisfje bien que tout cela ne venoit pas 
du Roi j qui ne m'efloigna jamais de fa bonne 
grâce. Mais un jeune Prince qui eft enve-^ 
loppé parmi tant d'affaires , eft bien empefché 
de contenter tout le monde : joînâ que plu* 
iieurs qui ne me pouvoient faire mal que de 
langue > pofledoient fort non pas Sa Majefté 

des principaux ëvènemens it la vie de Montluo, no«i 
avrons cru devoir la renvoyer dans la dafie des Ob^ 
lèrvations : ceux <jai voudront la lire ^ la trouveront 
U\ I. 

A a 



^ MiMOIRES 

qui n'aîma jamais les Huguenots , quelqutf 
mine qu'il fîfl , mais fon confeil. 

O que les Rois & les Princes doivent bien 
fonger à ne faire foufFrir une honte à celui 
qui a tousjours porté la fidélité qu'il doit à 
leur fervice , & qui a du cœur. A tel , peut- 
eftre le fera-t-on qui mettra leurs affaires en 
mauvais eftat, comme depuis cinquante ans 
nous en avons veu de beaux exemples au 
dommage du Roi de France , comme j'ai dit 
ci - deffus lorlque j'ai parlé des traverfes 
& chariiez qu'on a preflé à de grands Capi- 
taines. Combien en y a-t-il qui enflent non- 
feulement quitté tout , mais peut-eflre fait 
pis ? Car celui qui fait fon devoir , & fe void 
indignement traité , fent cela jufques au 
cœur. J'ai oui dire que le Roi François ou 
Louis > je ne fçai lequel c'eft , demandant 
un jour à un Gentilhomme qui eftoit GaC- 
con comme je fuis : Quelle chofe ejl ce qui le 
pourroit dîftraire de fon fervice. Rien , Sire. , 
refpondit l'autre , fi ce n'efi un dépit. Auflî , 
dit-on que pour dépit on fe feroit Turc. Tout 
cela pourtant ne me fçaurolt faire ni Efpa- 
gnol ni Huguenot. J'ai trop aimé mon hoa- 
neuj:, je me veux enfevelir avec cefle belle 
j:obe blanche ^ fans mettre une vilaine tache 
au nom de Montluc, Et tout homme qui ai-* 
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inera le lîen en doit faire de mefme. Si fon 
niaiflre , fi fan Roi ne fe veut fervîr de lui , 
il peut demeurer chez foi , & confiderer les 
autres. S'il a de la valeur , la fortune qui 
l'aura rabaifle , le relèvera : car elle n'eft pas 
tousjours en colère. Combien de grands Sei- 
gneurs & grands Capitaines avons-nous veu 
qui eftoient chez eux à faire leurs jardins , 
lefquels le Roi eftoit contraint de rappel 1er 
à fon fervîce , eltant marri de les avoir 
éloignez. 

J'en ai veu prou de mon temps du cofté 
de l'Empereur qui om tourné leurs robes, 
& quelques-uns bien légèrement , 6c fans 
grande occafion , mais ils ne fe font pas fort 
remontez pour cela : & eflant parmi nous , 
ils efloient regardez de mauvais œil. ^Je crois 
que nos ennemis en faifoîent de mefme. On 
aime bien leur marchândife , mais non pas 
le marchand. Quand ce brave Prince Char- 
les de Bourbon fut contraint de prendre fe 
parti de l'Empereur , & fe donner au diable » 
puifque Dieu ne le vouloît ( car certes il y 
fut forcé & contraint ) nous entendions dire 
que les Efpagrtols mefmes le regardoient de 
travèw. Et le pauvre Prince après nous avoit 
fait beaucoup de mal , y perdit la vie. Après 
qu'il fut tué à Rome , on dilputoit qui ea 
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eftoît pluç aife , ou le Pape , ou le Roi , ou 
J'Ëmpereur ; le premier , parce qu'il le te- 
noit affiegé, le Roi pour fe voir dçliyré d'un 
grand ennemi » & l'Empereur pour eftre def- 
chargé d'un Prince banni 8ç néceffiteux , qu'il 
portoit fur fes efpaules , ne l'ayant enrichi 
quç de promefles & non d'autre chofe, Ce$ 
defpits vont trop avant : les miens ne me fi- 
rent , ni ne mç feront jamais faire chofè con-f 
tre mon devoir & mon honneur, Si j'eflois 
jeune , & qu'on fe vouluH fervir de moi , 
}a terre eft affez grande , je chercherois for- 
tune ailleurs : mais non pas aui( defpens de 
mon Prince , & de mon honneur. Le Roi 
ayant reçeu ma lettre m'envoya plufieurs bel-- 
Jes paroles, pour refponce , car cela ne leur 
courte rien. L'iflue monftrer^ fi le pays fera 
mieuj^ gouverné , & Sa Majefté mieujç fervie : 
& fi cçujç qui font venus après inoi , encore 
qu'ils foient & grands Seigneurs &* grands 
Capitaines ont mieux fait , & feront ci-après, 
Qc pour retourner de là où j^eftois fortî , 
ma fepime me vint prendre à Marfiac, & mç 
fit porter dans fa liâiere jufques à Caflàigne 
près Copdpm , là qù la colique pour me ra» 
fraîchir me tint trois fepmaines , 8ç me cuid^ 
f mporter. M* de Valence mon frère ne m'at? 
^gndpnna jamais , jufquçs a ce qu'il me vi4 
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liors de danger de mort. Plufieurs Seigneurs 
Catholiques & Huguenots auffi me vifiterient. 
Avant que k Capitaine Mo^taut fuû airivé 
^ la Cour 9 la Reine defpefcha M, de Beau- 
mom Marefchal des logis de M. le Prince de 
Nayarre , par lequel elle me mandoit que fi 
feflois dedans les terres de ladite Dame, que 
je mifle nies gens en garnifon. Voyez quels 
changemens foudaîns. Je lui deniandai^ /lous 
avions la paix : il me refpondit que non , 
mais quon efpéroit bien^tofl de Vavoir. Pour^ 
quoi donc veut le Roi , dis^je quon mette en 
garnifon V armée , le pays n'ejî-il pas ajfe:^ 
ruiné & deftruit : que fi je fais cela quand Ja 
paix viendra y & qu^il faudra donner congé 
aux gens de pied & de cheval , il n^y en aura 
pas un qui ne pille fon hofie pour fa dernier^ 
ttiain y voyant qu^ïlfe faut retirer fans argent, 
^t puifqu^ils fe retirent aux garnifons y je les 
ferai du tout retirer en leurs maifons» Je priai 
M. de Valence de faire efcrire la lettre Se 
la figner , parce que je n'eufle fçeu , à M, de 
Gondrin , afin qu'il licentiaû tant les gens de 
pied que de cheval , & que tout le monde fuft 
dans quatre jours retiré chez foi , ce qui fut fait. 
M. de Beaumont mefme porta la lettre à M. 
de Gondrin. Cinq fepmaines après , la Reine 
me manda que je fifledu tout retirer Parmt'e. 

A 4 
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En ufant comme je fis , j'efpargnai plus de 
cinq cens mille francs au peuple , comme le 
pays tefmoignera, J'avois confervé les che- 
tifs quatre mille francs que j'avoîs eu du Roi, 
fans qu'il en euft efté touché que cent efcus 
pour bailler au Capitaine Montant pour le 
voyage de la Cour. Et voilà comment j'ai 
dérobé fes finances , & comme j'ai pillé le 
peuple. Ceux qui favorifent les Huguenots 
près de Sa Majeflé n'ont garde de faillir de 
me charger de calomnies. 

Mais je veux qu*on fçache, & veux inférer 
dans ce livre , que pendant tant d'années , 
que j'ai commandé , & aux grandes char- 
ges que j'ai eu , je n'ai peu acquérir pour 
vingt mille francs de bien : & fi on dit que j'a^ • 
pillé trois cens mille efcus. Je voudrais qu'd 
fuft yrai y pourvu que cefuflfur les Huguenote 
nos ennemis. Dieu foit loué de tour. Ces ca-» 
Jomniateurs n*auront pas cet advantagc de me 
faire baifler la telle , car je la porterai haute , 
comme un homme de bien. Les Trçforiérs & 
Receveurs font en vie : que le Roi s'en in- 
forme, qw'îl voye leurs comptes, & s'il fç 
trouve un feul lîard tourné à mon proiît , fi 
Sa Majeflé ne me fait faire mon procez , elle 
ne fera pas bien. Il ne faut pas s'eflonner s'il 
cfl mal iervi comme l'on dit qu'il cft » vçu 
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^u'il n'en fait aucun exemple. II faut donc 
qu'il s'en prenne à lui-mefoie , & non à ceux 
qui le font. Et quant aux impofitions & exac- 
tions fur le peuple pour m'enrichir , encore 
en doit faire le Roi plus grandfe punition , 
car il y a plus de pitié au peuple qu*au Roi , 
car fi Sa Majefté n'en a point , elle en fçaît 
bien faire trouver à fon peuple. Ce font les 
privilèges de nos Rois depuis qu'ils fe mirent 
hors de page , comme on difoit du Roi Louiss 
onziefmç. Et par- là je conclus (a) que le Roi 
doit faire plus grande punition de ceux qui 
efeorchent fon peuple que non pas s'ils def- 
robent l'argent de fon efpargne propre. Les 
Commiffaires ont fait rendre compte à touie 
manière de gens qui ont levé deniers , qu'ils 
regardent s'ils me trouveront en leurs papiers: 
& s'il eft rien entré en ma bourfe. Je con* 
lefle que j'ai donné des biens des Huguenots . 
qui faifoient mine de demeurer en le\ir mai-» 
fon , mais ils elloient pis que les autres. Il 
n'eftoît pas raifonnable qu'ils fuflent traitez 
plus doucement que les pauvres Catholiques 
qui eftoient mangez jufques aux os. Si je 
n'eufle fait cela , la NobleflTe fe dépitoit, & 
le foldat fe fuft* révolté ; car ou il n'y a rien 
à gagner que des Coups , volontiers il n'y va 
(4} Daos les deux" cas c'eft égîjcmcnt voler» 
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pas. Et cependant on euft dit qufe je m'en- 
lendois avec les Huguenots , & n^euffe trouvé 
perfbnhe qui m'euû voulu fuivre. J'euiTe 
mieux aimé mourir , qu'acquérir telle répu- 
tation. Si ks Officiers du Roi les euflent 
faîfis , il s'en fuft tiré un million de francs : 
mais ce n'eftoit qu'intelligence entre les uns 
& les autres. J'en ai eu ma part , mais ç*a 
«flé de bonne (a) guerre , de ceux qui favo^ 
rifoient & portoient des vivres & marchant 
difes aux enr^emis. Encore croi-je que tout 
cela ne fe monte à trois mille efcus. Pleufl à 
Dieu que tout les Chefs de ia France fuflent 
allé auffi rondement au fervice du Roi & du 
public que moi , & qu'ils euflent déliré avoir 
la paix par la force. Il n'y a homme en ce 
Royaume , qui s'ofaft dire Huguenot. Mais je 
laifle ces propos fafcheux. 

Peu de temps après , la paix fut (b) publiée 
fort advantageule pour nos ennemis* Nousi 
les avions battus & rebattus : mais cenonobf* 
tant ils avoientfi bon crédit au Confeil du 
Roi , que les Efdits eftoient tousjours à leur 
iadvantage. Nous gaignîons par les armes : 
mais ils gaignoient par ces diables d'efcriiures 
Ha pauvre Prince , que vous elles mal fervi 

{ a ) Cette bonne guerre étoît une viaîe J^vaftatîon. 
(h) La paix fut publiéç â Paris, le ii Août 1570» 
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4|ue vous eftes mal confeîUé ! fi vous n'y pre- 
nez garde , voflre Royaume s'en va le plus 
xniferable qui fufl jamais , au lieu qu'il fou-- 
loit d'eftre le plus floriffant. Encore que du 
temps de voftre ayeul & père , il euft efté at 
failli de diverfes guerres , dans Içfqucls je les 
ai tousjours fidèlement fervis « fi.cft-re qu'oa 
voyoît toutes chofes aller par ordre , & les 
charges n'eflre prpphanees. Je laiffe le tort 
que vous vous faites de faire cçs beaux Ediis , 
& donner tant d'avantage à vos ennemis» Jq 
laiffe le défordre de voftre juûîcç & de vo^ 
finances, & veux feulement, avec voûre 
permifljon , dire quelque chofe qui concerne 
la charge des armes; car fi je m'enfonçoii 
plus avant fur ce qui a caufé la ruine de 
yofire Royaume, je paf l^roîs trop, & non pa$ 
des peiiis» 

Jefçai bien, Sire, que Voflrç Majefté ne 
mç fera pas cet honneur de vouloir entendre 
Ja leâure de mon livre ; vous avez d'autres 
occupations , & le temps trop cher , pour 
Pemployiîr à lire la vie d'un foldat : maïs 
peut - eftre quelqu'un qui l'aura ieu , vous 
entretenant , en pourra faire quelque récit à 
voftre Majefté, Cela eft caufe que j'ai prin$ 
la hardieffe de vous faire ce petit difcours , 
Ipcjuel je vous fuplie vouloir ouir, d'autarit 
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qu'en icelui confiflent les caufes des malheursl 
que j*ai veu arriver en voftre Royaume,' 
depuis cinquante-deux ans (a) , que j'ai com- 
mencé à porter les^ armes , régnant voftre 
grand père le Roi François , durant le règne 
duquel commença une co'uftume, qui me 
femble n'eftre bonne pour voftre eftat. Vof- 
tre Majefté la pourra changer ; ce qui pourra 
apporter un grand bien à voftre Royaume 
pour l'exercice des armes. Un jeune Prince 
com^e vous, & bien né, le plus grand & 
premier de la Chreftienté, doit tousjbufs 
apprendre des vieux Capitaines. Vous efles 
naturellement martial , & ave? le cœur^ géné- 
reux : voilà pourquoi vous ne trouverez mau- 
vais d'ouir le difcours d'un vieux gend'arme 9 
voftre fubjeâ & ferviteur. Il me fouvient 
que vous preniez plaifir de m'entretenir feutu 
lorfque vous fiftes le voyage de Bayonne 
(b) : 8c vis bien que vos difcours excé- 
doient la portée de voftre aage : de forte que 

(a) Voîlà une étrange contradiftîon avec ce qvtom 
a lu dans la première page; de fes Mémoires : il y 
annonce « quil s*eft retiré chez lui âgé de 7^ ans, &: 
qu*il a porté ks armes pendant 50 ans ». Ce font fans» 
doute de fa part des défauts de mémoire , ou une fauta 
il'împreffion, 

(b) En i$6s^ 
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j^oferoîs dire que fi on vous euft laiffé faire , 
tout fuft mieux allé : car quand vous n'auriez 
fait autre chofe que vous monflrer & faire voir 
a voftre peuple que vous eftiez en perfonne en 
vos armées, au moins quelquefois vouseuflîez 
gaigné le cœur de plufieurs , & eftonné les 
autres. Et fans doute cuflîez efté mieux fervi, 
je dis depuis que Faage vous l'a peu permet- 
tre. Je croi que c'eft une des plus grandes 
fautes qu'on vous aye fait faire ( car vou« 
n'eftes pas caufe d'avoir efté fi renfermé ) 
lorfque vos armées marchoient. Le peuple 
de voftre Royaume eft bon , & fe réjouit <îe 
voir fon Roi , de forte que plufieurs euflent 
efté plus fages , mefme en noftre Guyenne. 
Mais je viens à mon difcours. 

Sire , quand Voftre Majefté baille un office 
ée Préfident ou Confeiller , Lieutenant-Géné- 
ral , ou quelque autre office de judicature , 
vous vous refervez qu'ils ne pourront exercer 
la charge qu'ils ne foient examinez par vos 
Parlements pleins d'hommes fort fçavants : & 
bien fouvent vous ordonnez que voftre 
Chancelier les examinera avant que les 
Parlements les voyent , afin qu'ils jugent 
s'ils font capables , & ne puiffent errer au 
jugement des ptoces de vos fubje^s , & que 
le droit foit rendu à qui il appariiendra. C'eft; 
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iine chofe bonne & jufle^ Sire, cat vous hoiié 
devez la juftice droite , au poids de la ba-^ 
lance^ CeÔ la première chofe que vous nous 
devez. Voilà pourquoi c'eft bien fait à vous 
de mettre tant de rigueurs aux examens qu'on 
fait es Chambres aflTemblées de vos Parle*- 
ments. Encore ne pouvez - vous faire que 
tout allie bien droit. 

Sire 5 vous devriez faire ainfî en toutes 
les autres charges que vous donnez en voftre 
Royaume : toutesfois je yoi que le premieiT 
qui vous demande un Gouvernement de 
quelque place , une compagnie de gens- 
d'armes ou de gens de pied , un eftat de Maifl 
tre de camp , fans confidérer quelle perte & 
quel dommage peut arriver à votre Royaume 
& à voftre perfonne propre , facilement vouô 
Paccordez , voire tnefme à la requefte de la 
première Dame qui vous en prie , & quî 
vous aura peut-eftre entretenu le foir au bal : 
car quelques affaires qu'il y ait, il faut que 
ce bal trotte. Sire, elles n'ont que trop de cré- 
dit en voftre Cour. O combien de malheurs 
font advenus & adviennent tous les jours pour 
avoir légèrement donné ces charges. Et en- 
core que voftre ordonnance foit jufle & fainte 
de faire examiner les gens tenans office de 
judicature, elle n'importe pas tant à voftre 
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cflai. Car quelle perte pourrez - vous faire 
encore qu'ils foient ignorants : elle ne tumbe 
pas fur vous , car cdui qui gaigne , encore 
qu'il foit fans droiâ , vous paye Je mefme 
debvoir que celui qui. perd vous faifoît. Par 
ainfi il n'y (a) a rien de perte en voflre 
particulier, tout demeure en voftre Royaume, 
& ne vous importe que Jean ou Pierre foit 
Seigneur de tel ou tel lieu. Nous fommes 
tous vos fubjefts , mais la faute & ignorance 
des Gouverneurs & Capitaines à qui facile- 
me|}t vous accordez les gouvernemens pour 
le premier qui vous le demande , porte grand 
& grand préjudice à voftre Royaume. Les 
grands Capitaines & gens de bien qui aiment 
voftre fervice m'accorderont ce que j'en 
efcrits. 

Si vous baillez le gouvernement d'une 
place à un homme qui n'aye expérience, 
ni ne foit jamais trouvé en telles charges , 
voici qui vous en arrivera. Premièrement 
les anciens difent : que quand Vœil vàid ce 
qu'il ri a jamais veu , le cœur penfe ce qu'il 
n'a jamais penjé^ Or fi un fiége lui vient fur 
les bras , comment voulez- vous qu'il le fçache 

(a) La jufticc diftributive ainfi exercée devient un 
tiffu d*injufticcs j & Imiquîté des Juges feroit à Taifc 
avec ces principes. 



dcmeffer ? comment pourra -t- il entendre & 
dcfcouvrir les deffeins des ennemis , & par où 
ils le peuvent ou veulent affaillir? car fans 
cfpions il y a moyen de le defcouvrir , comme 
on pourra apprendre par ce que je fis à Sien- 
ne. Comment fçaiîra-t-il drefler fes fortifica- 
tions & fe couvrir ? Bref, faire mille & mille 
chofes qui font néceffaires , puifque jamais il 
ne s'eft trouvé en telles affaires. Ceux-là qui 
s'y font trouvez dix fois , y font bien empeP- 
chez; bien fouvent ils ne fçavent où ils en 
font. Or comme vous entendrez que voftre 
place s'en va affiégéc , vous voudrez lever 
une armée pour la fecourir , parce que la 
raifon le veut , ne vous ofant repofer lur le 
peu d'expérience de ce jeune Gouverneur, 
peut-être que vous ferez forcé d'y aller bien 
fouvent à la hafle, ou un de Meffeigneurs 
vos frères. Il faut que la ville fe perde , ou 
que vous bazardiez une bataille , là où voftre 
perfonne propre fe peut perdre , ou un de 
IVJeffeigneurs vos frères, qui conduira l'armée, 
plufieurs Princes de voftre fang , & de grands 
Capitaines. Or conCderez donc la perte & 
grand malheur qui defpend de donner faci- 
lement une charge à un homme , fans fçavoîr 
ce qu'il^ porte ; car s'il eft expérimenté , & 
qu'il ait moriftré par-tout où il &'eft trouvé 

fous 
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Iqus de bons Capitaines ^ qu'rl ait le cœur & 
i'entendepent bon,, dès qu'il entrera en la 
place V ilbudain il regardera à la force & à la 
foiblefle d'icelle i lui fouveuant de ce qui 
auraeflé fait ^ là où il fe fera ttouvé fous 
quelque autrç , & ce qu'il a vfeu faire à td & 
tel Capitaine. Et prorn|itement il donnera 
iordre à la foiblefle , & commencera à fe for-* 
tifier, vous ènvoyera demander un Ingé-* 
nieur , vous advertira des munition^ ^ tant de 
vivres, dWquebtifeïi^j que d'artillerie qu'il 
Y aura trouvé ; & ne ceflëra de vous en foU 
licîter, que vo«s ne l'ayez pourveu > cdgnoifr 
fant bien jpâr k perte de fa place quel grand 
malheur elle, vous pourroii porten Et comme 
vous lui aurez envoyé ce qu'il vous aura de- 
mandé , 6c remédié à la foiblefle de la place 
par fa providence ,. il aura deqûoi réfoudre ^ 
& vous auffi fans fe précipiter. Car j'ai tous* 
jours cognéu qu'en la^utire cela eft fort 
dangereux, fi ce n'eft^fue l'afiairè requierdi 
une extrême célériiéé 

Deux chofes fe préfentent en ceci : la pre^ 
miere %& que ^ comme vofire ennemi aura 
entendu la valeur d^ ce Gouvcneur ^ l'expé"^ 
rience grande , la pourvoyance 6c diligence 
qu'il employé à remédier aux deffauts qui 
eftoient en fa place, le bon ordre qu'il y 
tomtXXFh B 
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tient , voiilex-yotis croire que l'ennemi aille 
attaquer un tel hpmme garni de toutes fei 
vertus que fai efcrites ? Je croi qu'il n'y a 
affaillant au monde qui n'y penfe deux fois* 
Et ^'il le met au confeil il p'y trouvera à peine 
un' féal vieux Capitaine qui lui cônfeille d^y 
aller pour recevoir perte. Et fi le chef èft 
fage & bien expérimenté , le confeil des jeu* 
riest n'emportera oekii êès vieux : car ceux-cî 
ont rcognjaiflànce dès affaires dé ce monde 
j)lu& qûre-Iès autres;,' &' fe^fafchëht de hafar- 
der' l'honneur qu'ils ont ^acquis ; parce qu*on 
regarde «tpus)ours;te& derniers' fans Ct reflbu- 
venir guçrres des paflez. Voilà poin: Pune^ 
L'autre bien que vous en recevez, éft que 
Voftre 'Majeftc fefouvenant de la valeur 'du 
perfonriage , de (on ordre & de fôn* expé- 
rience,' on dçmeurera en l'epos, (Cachant 
bien qu^an homme. de baên ne s'embarquera 
pas mal à propé$ 5Lne voudra perdre fon 
honnaun -Et' lors dMîere'z voflre -armée à 
loifir , & viendrez camper en lieu ^fôrt. Que 
fi Tenriemi vous y vient afTaillir , il y fera 
deffait ; d'autre part s'il veut donner aflaut 
à la ville ^ vous lui eftes de fi près à la queue , 
que quand la brefche feroit grande , il n'ofe-^ 
roit avoir donné Paflaut; car ou qu'il la gai- 
giie , ou qu'il la perde, il eft défiait. Vous le: 



furprendrez en défordre; Pourquoi il fe gar- 
dera bien d^éntrer en cette perte , & fera 
tcôntraint de lever & prendre autre parti . 
bu vous vienir attaquer dans voftre fort. Ce 
qu'il fe gardera bien de faire comme fit l'Em- 
pereur Charles au camp de Provence » lorf- 
que vôllrc ayeul eftoit fortifié en campagne 
Iraze > & cjue fon ennemi faifoit mine de vou- 
loir attaquer Marfeille; Il fe faut tousjours 
garder dé faire des fautes à l'entrée d'une 
guerre j car depuis que vos affaires entrent 
en deffavcUr en leur commencement , Voftré 
Majefté fe peut aiTeurer que les foldais per- 
dent le coeur j éc chacun regardé à fe pouvoir 
Retirer; de forte qu'il ne faut efpérer que 
Voftre armée faffe plus rien qui vaillei Je 
Vous ihetirai ici des exemples ^ & combien 
ipapôrteun bon chef dans une place. Le pre-* 
riiler fera du Duc Charles de Bourgogne ^ 
qui verioit de perdre deux batailles contre les 
Suifies à Morat. Il vint là defllis avec te camp 
tléfavorifé affieger Nancy ^ lequel il tuidâ 
furprendre , ne penfant jamais le Roi Kené 
dé Sicille & Due de Lorraine ^ qu^il vinfl 
àffiegér fa place. Par ainfi elle fe trouva def- 
pourveue de vivres , de munitions & dé 
gens. Le Roi René avoit cinq ou lîx Gentils* 
hommes Gafcons avea lui ( tolijoùrs c^i 
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Princes Lorrains ont aimé noflre nation ) 
le Capitaine Gratian Daguerre, un pauvrô 
Gentilhomme de ee paysf nomme Pons , un 
autre nommé Gaian ^ un autre nommé Ro-* ;# 
quepînes (a). Les autres moururent au fiége, 
& firent fi* vaillamment ces braves Gafcons , 
qu'avec quelque peu de gens ramaflcz du 
pays qui fe jetterent dedans, & quelques 
Gentilshommes dudit pays, ils deffendirent 
la ville , & endurèrent la fairti jûfques à Fex- 
trémité : & dominèrent loifir au Roi René 
d'aller lui-mefme en Suifle chercher fon fe- 
cours. Le Roi Louis onziénîe ne le vouloit 
fecourir à la défcou verte, à caufe qu'il avoît 
paix avec ledit DUc : mais, comme vous autre» 
Princes faites ordinairement fous^main , il le 
favorifoit , & caffa. quatre cens hommes d'ar-»- 
mes- qui vindrent jtifques au pont S. Vincent, 
deux lieues de Nancy, Et comme le Duc vit 
arriver lesSuiffes & cette gendarmerie ,il fe 
voulut lever , & là perdit la bataille , & y 
mourut. Si le 'Roi Jean d'Albret y voyant 
Venir les forcés de Ferdinand fur lui , euft 
mis un ou, deux bons Capitaines dans la ville 
de Pampeîonne , il n'euft pauvrement perdu 
fon Royaume comme il fit j car il ne falloit 
(a) Bernard du Bouzct de Roquepînc, feloa larder- 
n'ièic ëditlofv de Montluc* 
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j[u*ùn homme pour arrefter les Efpagnols : la 
place eftoit bonne. Or il Ta perdue Se le 
Royaume ( 2 ) , & pour lui & pour fa poflé- 
rité ; car elle eft en trop bonne main pour la 
ravoir. Voilà les exemples de Panciehneté 
que j'ai oui raconter aux vieux Capitaines de 
cet aage-là. J'en ai oui raconter cent autFes , 
lefquels je pourrois bien mettre par cfcrit • 
mais je laiffe cela pour les Hilloriens qui le 
fçavent mieux que moi. J'en efcrirai main- 
tenant de celles de mon temps. 

Le Roi François voftre grand^pere aflîégea 
Pavie, où j'eftois. Il trouva dedans ce vieux 
& vaillant Antoine de Levé Efpagnol , expé- 
rimenté de longue main autant qu'autre ait 
efté il y a cent ans. Il n':avoit qife trois En* 
feignes d^ItaHens & trois miUe Allemans. Sa 
Majeflé le tînt affiégé environ fept mois , où 
il fit donner pkifieurs aflauts, encore que la 
place ne fuft guère forte j mais au moyen dç 
ce grand Capitaine, & par fon induftrie il 
la défendit, & donna Ipifir à M. de Bourbon 
d'aller ea Allemagne cheralier fecours & 
revînt pour domier la bataille au Roi qu'il 
gaigna, & print le Roi» Que fi ledit Sieur 
de Bourbon vidorieux euft tourné la telle 
vers la Frahce, je nefçai comme toutes chofe3 
folfeni paflee*. Toute cette bonne fortune vint 
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^ l'Empereur, pour avoir fait choix de ce vîeu3ï 
guerrier qui arrefta le bonheur, de iioftreRoiv 
ï)e fraîche ïnémoire> ce vaillant Duc de Guyfo 
^ Mei^ fit fouffrir une honte à l'Empereur 
Charles qui fut contraint de lever honteufe^ 
pieht fon fiége ,* de forte que cette grande 
firmée s'évanouit par la feule vertu de ce 
Chef qui s'y ôppofa. Et encorçs à ces dernier^ 
troubles» fon fils cjui eft Duc de Quyfe a con* 
fervé Poiâiers qui efl une aflez grande ville, 
fansfortereiïe. Que CM. l'Admirai l'euftprinfci 
\l euft dominé tout le PoiâQu& la Xainçtonge 
jufquçs aux portes de Bourdeaux. l^a vertu 
de ce jeune Prince racommoda fort vos afFaî-; 
içes & de toute la France. Comme aufïi voftre 
viâoire de Moncontour fut arreftée par lô 
choix que yos ennemis firent du Capitaine 
Pilles laiffé dan? S. Jean. Et la valeur de ce 
Chef qui fceut bien defFendre 1^ place, mit 
fos les affaires des Huguenots qui gaignerenç 
pays , & nous vindrent ruiner. On m'a dii 
qu'it fut bien affiflé d'un Capitaine brave foU 
dat,' noninné la Mote Ptijols, Si on pi'euH 
laiffç faire à la bataille de Ver, jel'eufîe bieq 
gardé de vous faire la guerre j, car je lui tenoi^ 
j'efpçe à la gorge lorfqu'il me fuft ofté paç 
^e ne fçaisi qui pour le fauver, Si M. PAd^ 
ffîiral eft oui en confeiEpn , il nç «iera pa^ 
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(çue (a) ma feule perfonne P^mpefcha d'at- 
taquer Agen, qui ne vaut rien. Ne faites 
doute. Sire , que la valeur d'un feul homme 
arrefte tout, 

Voflre Royauole eft mieux peuplé que 
Royaume du monder Vous eftes riche en 
bons & vaillans Capitaihes , fi vous les vou- 
lez entretenir fans aviincer ceux qui font 
.indignes. L'Empereur Charles, comme j'ai 
fouvent oui dire , fe vatitoit qu'il en avoit 
de meilleurs que le feu Roi François. Il en 
avoit de bons; mais les noftres ne leur dé- 
voient rien, Vous ave? donc le choix. Sire, 
àe, lïlettre de bons hommes dans vos places 
de frontière. Voye» que coufte la perte de 
Fontarabie , pour le peu d'expérience Ai 
Capitaine Frauget , & combien a confié au 
Roi vofïre père le peu d'expérience du Sieur 
de Vervins laiffé à Boulogne. Souvenez - vou$ 
auflî s'il vous plaift, Sire , car vous l'avez ouï 
dire , quel honneur oc profit apporta le choix 
Ijue voftre père , mon bon Maiftre , fit de 
ce vicux^ Chevalier M. de Sanfac (b) , qui 

(a) Ne fcroit-ce point U une fanfaronade? D'après 
le caraftère connu de TAmiral , on peut préfumer que , 
s'il eût cru la prife d^Agen néceflaîie à fts affaires, 
|a prëfence de Montluc ne Tauroît pas intimide. 

( b ) On en parlera Aï^ps les Méxaoives de Boyyin du 
VlUars. B 4 



foutînt fi longuement le fiege de la Mirande*^ 
ÏLi^edeâion qu'il fit de moi pour la defFenfe 
de Sieiine fuft honorable au nom François, 
La feurcté d*upe place , Sire , dépend 4« 
Chef, qui fera tout combattre fufques aux 
enfans , & fera caufë que Paflaillant mal-ai-^ 
fément ^attaquera. Voyez doncques , Sire , 
combien il importe pour voftre Eftàt , ppiw 
voftre peuplç & pour voftre réputation ; car 
on dira tousjpurs, & fe trouvera par efcrit , 
que c'efl; le Roi Charles Neufviefme , qui 
Q perdu une telle & telle place , dont Dieu 
vous veuille garder. Les efcriturés en parle-* 
ront à jamais j car tout le bien & le mal quî 
vous advient , eft mis par cfcrit , & pluftofl 
le mal ^ue le bien. Advifez-y donc. Sire» 
& fongez-y trois fois avant donner la charge 
de defiendre une place à quelqu'un. Ne vous 
fiez pas quHl eft vai^ant, il faut qu'il foit ex-^ 
périmenté. 

Quant à un Capitaine de gens d'armes,, 
vous Iç créez auffi facilement pour l'amour 
de celui qui vous l'aura nommé , comme 
yousi^ feriez un fçr^nt du Chaflelet dç Paris î 
& çelui-'là fç trouvant eu une bataille , vou? 
jui baillçre? quelque coin à deÇendre , $c çç 
pauvre ho^lTne qui ne cognoiftra fon advan-r 
\i|e a foit pour faute de ççeur pu d^e:f;periçA^ 
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ce 9 vous fera perdre ce coin , & donnera 
eo^jrage aux ennemis de fauver leur vidoire : 
& fera caufe que les vollres perdront cœur • 
car quatre coyons (a) pends^nt la fuite fonç 
fuffifans pour attirer le refte , mefmement les 
chefs. Et encore qu'ils foient vaillans de leurs 
perfonnes Se quHls veuillent faire telle , fi eft* 
ce que s'ils ne (çavent fe réfoudre & prendre 
leur parti , tout ira en défordre : car lors cela 
defpend de lui , & non du Général , qui ne 
peut avoir l'œil par tout. Et parmi la grande 
confîifion qui efi aux batailles, il ne peut 
pourvoir à toutes chofes. Celui donc qui a 
charge , ou du coin ou d'une aifle , s'il n'a 
de l'expérience pour s'eftre trouvé en' telles 
affaires , comment conduira-t»il Ton fait ou 
fa troupe ? Et voilà une bataille perdue, & 
voflre/perfonne, fi vous y elles , prinfe ou 
morte ( car je n'ai pas oui dire que les Rois 
Je France ayént jamais fui. ) Il n'en faut 
efpérer moins aux autres entreprînfes que 
l'on lui baillera à exécuter. Prenez donc 
garde , Sire , à qui vous donnez des compa- 
gnies de gens d'armes à conduire. Il faut que 
les jeunes demeurent apprentifs , & obéif- 
fent aux vieux. Je fçais bien que les Princes 
doivent ellre exceptez , lefquels ont ordinai«^ 
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rcmeat de braves Lîeutenans, qui font Je» 
chefs; car lefdits Sçignçurç Princes ne s'y 
trouvent point» 

Vous avez auffi les eflats des Marefchau^ 
de camp & dç Meïlres de camp, foit pour 
la cavalerie , ou pour Knfanterie , qui font 
deux eftats de grande importance; car il faut^ 
qu'ils defcouvrent toutes chofçs. Et fi les. 
armées font près Tune de l'autre , il faut que 
tous deujç reconnoiflçnt enfemble ; car l'un 
ne peut rien fc^ire fans Pautre ; & vpus rap-» 
porteront enfemblç ce que touche le combat 
de la cavalerie & des gens de pied , aprèsîr 
?Lvoir recogneu l'aflfîette des lieux, où 41 fi^nç 
que les gisns de cheval foient pour leur avan-» 
tage ; & les gens de pied auffi. Et . ^'eftanj^ 
accorde» ils vous en feront le rapport , fur 
lequel vous conclurez avec voflre Confeil ce 
que vous aurez à faire, Il faut nécefTairemcm 
faire fondement fur leurs advis. Que fi ce 
font gens peu expérimente!; , ô Sire , com-» 
bien d'erreurs vous feront - ils faire î Or il 
f^ut que les perfonnes qui exercent ces char^ 
ges ayent trois chofes , la première defquelle ^^ 
cft la longue expérience. Que s'ils font de 
longue main expérimentez , & qu^ils ayent 
vcu quelque défordre aux armées , là où il^ 
fç feront trouvez, pourveu qu'ils ayçnt x^^ 
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tenu , ceU les fera garder de tomber dans Je 
foffé des autres. La féconde , il faut qu^iU 
Jbient hardis & courageux ; car vos MareC* 
chaux & Meftres de camp ne doivent eftre 
couards, ou pour le moins s'ils ne font plus 
Vaillans que le commun ( je ne defire pa$ 
qu'ils foient des Rolands ) pour le moins il 
faut qu'ils ne craignent j)oint les coups. Que 
s'ils font craintifs , il ne faut pa$ efperer. que 
voflre armé^ fafle rien qui vaille } car i]$ 
logeront tousjours voftre armée en crainte 
& en peur , & camperont à leur défadvan^ 
lage. Que fi le chç f des ennemis eft accort 
& pratic çn telles affaires , il cognoiftra aifé^r 
inent que voftre armée eft en peur. Ce que 
j'ai jugé fouvent faifant celle charge , voyant 
feulement camper l'enneuii : & ne me fuis de 
gueres trompé. C'eft la chofe du monde la 
plus pérîJleufe j car il n'y a rien qui tant donne 
courage aux chefs & à l'armée, que quand il 
cognoift que fon ennemi marche ou campe 
en peur. La dernière partie qu'il leur faut , 
eft qu'ils doivent eflre vigilans & diligens. Et 
^infi ils feront bons oiaiftres tout à fait. Il ne 
faut pa$ que ce foient gens qui aitncnt à dor- 
ïpir à la Françoife ni fo|igeur$ , ou longs à 
prendie réfolution, Il faut qu'ils ayent le 
pigd I la m^in &refpit jprompts, & tousjours 



Toeil au ^uet : car de leur providence defpen4 
le falut de rarmée. 

Il faut encore qu*en Pefleâîon que Voftre 
Majeflé pu vqflre Lieutenant fera de telles 
perfppnes , qu'il regarde de bien prè« , qu'ils 
Ji'ayent point d*ininiitié enfemble , ni quelque 
dent de laiâ : car là où il y a de l'inimitié * 
y a toujours de l'envie, Et dçpu[s qu'elle eH 
parmi eux, jamais l'un ne trouvçra bon ce 
que l'autre fera : ce pe feront que des dift 
putes , dont nç peut fornr que tout thalheur, 
Jl n*y a meflier fi jaloux que le noftre , ni fi 
plein de tromperie. Entre gens qui ne s'aî- 
'ment pas, ce ne font que conlradiâions. Et au 
contraire , s'ils font bons amis , l'un fupléérzi 
tQUJoursle deffaùt^de l'autre, & difputéroni 
de ce qu'ils auront à f^irç , fans fe prefler des 
charitez les uns aux autrqs : car il faut qu'ils 
foîent à loger l'arméç ou à reeognoiftfe l'en- 
nemi , tousjours enfemble. Et que devant Iq 
Lieutenant du Roi ils difputent pour prendre 
leur logis , & difent la raifon pourquoi on 
loge en ce lîeu-là : & qu'ils fçachent ou fe re- 
tirera la cavalerie fi elle eftoît chargée à 
' Pavant-garde ou à la bataille. Mais elle fe deh 
, pluftoft retirer à l'avant-garde , pource que la 
cavalerie ell un membre qui defpend d'icellet 
Il f4ut auffi qu'ils jugent bien le$ ^dvenuç* 
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de l'ennemi où fe mettra l'ariillerie , ou fe 
campera la bataille , où le chef de l'armée 
prendra place , îi l'alarme furvient , où il faut 
dreflèr la garde & pofer les fentinelles : bref, 
tout paâ« par leur telle. 

Quand ceux-là , avec celui qui commande 
en l'armée fçavent tout cela , & le font biea 
à propos, elle ne pourra çftre furprife , cai 
ils auront & bien difcouru tout ce qui fera 
néceffaire , qu'il n'y aura nul de toute l'ar- 
mée qui ne fçache ce qu'il faut faire. Que fi 
chacun le fijait , on confeflera que l'armée 
«6 peut tomber en défordrej car les pertes 
qu'on fait, ne procèdent que d'icc|iii. Ce 
bel ordre fe doit tousjours tenir loin ou près 
de l'ennemi , ou en marchant : Car fi cela 
fe feît, le camp ne trouvera jamais aucune 
nouveauté qui le puifle mettre en défordre 
quand il fera près des ennemis. Que s'ils 
attendent de le faire à la nécefiîté . ils^nè 
trouveront les foldats fi bien difpofez ; d'hall- 
leurs telles fois ils penferont avoir les enne- 
mis bien loin, qu'ils fe lèveront plus matin 
qu'eux , & leur porteront la chemiCe blan- 
che. Encore doivent-ils avoir une union en- 
femble plus qu'au marcher : & lors faut que 
le maiftre de l'artillerie foit joint avec eux. 
Ainfi de ces trois perfonnes après le Chef 
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de Tarmée , fort le gain ou la perte des fcâ* 
tailles^ Sire , jugez fi ces charges fe doivent 
facilement bailler ^ puifque la perte & ruiné 
des armées procède d'eux. Quanâ Voftré 
M^ajeflé ou vos Lieutenans font choix de 
telles perfonnes ^ le cœur vous doit trembler 
de peur de faire mauvaife elleâioné Vous y 
devez penfer plus de quatre fois, 

Voiis avez après ^ Sire , les Capitaines des 
gens de pied à qui vous donnez les charges 
à Vappetit d'*un MonJieUr ou d*une Madame^ 
parce qu'ils voudront ^ advancer tousjours 
quelqu'un âos leurs , ou en obliger d'adtres^ 
iDe ces charges peuvent advenif autant dé 
malheurs prefqùe que des autres , foit à la 
deffenfe d'une brefche ^ ou bien à mener une 
troupe d'arquebufiers à une bataille , ou à 
quelque entreprinfe qui vous fera de grande 
importance j car lî celui qui prend telle char- 
ge , n'eft tel qu'il faut , il -fera deffait par 
fon defFaut , & tous ceux qui font avec lui 
perdus : vous en aurez de la deffaveur : la 
hardiefle & le courage de vos ennemis croiPi 
tra tous les jours. Vous en avez veu & voyez 
les expériences. Du temps que je commen- 
çai à porter les armes , le tiltre de Capi- 
taine eftoit tiltre d'honneur : & des Gentils- 
hommes de bonne maifon ne fe defdaignoient 
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de le porter. Je n'ai pas appelle d'autre til- . 
tre mes enfans. A préfent le moindre picque-^ 
boeuf fe fait appeller ainfi s'il a eu quelque 
commandement. Vous direz, Sire, que nous 
qui fômmes vos Lîeutenans , faifons cei fau- 
tes : mais pardonne?-nous s'il vous plaill ^ 
elles viennent premièrement de vous , qui 
avez commencé à les donner à des gens de 
peu ^ 3 ) , & après les Gentilshommes n'ea 
veulent plus* Du temps de voflre ayeul Us 
compagnies efloiènt de mille hommes y qui el* 
toit une trcs-belle chofe , & qui cfpargnoît 
beaucoup à vos finances , pour n'eftre befoin 
de tant de membres, comme j'ai dit en quel* 
que Tieu de ce livre , à préFent c'eû un grand 
défordre* Vous y Aç.y^z apporter quelque 
nouveau remède , afin que tant de Capitaî- 
neaux retournent foldats. Cejl la mefme con^ 
fufion qu*on voit aujourd'hui parmi le^ Chef 
l/aliers de vofire (a) ordre y qui eft un d^for-» 
dré très - grand. 

Or, Sire, que veut dire ceci, que pout 
juger les procès , vous faites examiner tous 

(a) On vetradans Brantôme & dans Caflelnau, les . 
caufes de l'aviliâernent où cet ordre tomba : « L*ordr« 
çlt mis en défordre ( difoit le Connétable de Montmo-^ 
rency ) pour avoir eflé communiqué à plnfieuxs contrt 
Tinûitution première 9. 



ceux qui prennent de vous office de jadica-^, 
ture , & vous ne pouvez rien perdre dé qiieK 
que côfté que lé jugement tourne : & là où 
îi y va de vollre vie & de celle de MM. vos 
frères & dé tous les Princes & grands Ca- 
pitaines qui ferônè en vollre cgmp , & par 
Conféquènt de voftre eflat, facilement vous 
baillez les charges à qui les vous demande 
fens aucune çonîîdération ? Or il y a cA 
efcrit. 

èi le fol un confeil te doflntf ^ 

N'en fdi çefus pour fa perfonae. 

Je dii ceci poilr le confeil que je vous vèuic. 
donner , & vous le devez prendre en bonnei 
part de moi , qui fuis aujourd'hui là plus vieux 
Capitaine dé voflre floyaume 9 & qui aux 
çhofes que j'ai velies , dois avoir meshuy 
quelque ei:périence. Le confeil que je vous 
donne, Sire, eft que vous preniez exemple à 
rexamen que Ton fait à vos Parlement II 
faut qu'ils fe préfentent à voftre Chancelier , 
à vos Préfideris & Confeillers , pour eftre exa- 
minez fur leur fuffifance, & s^ils né les trou- 
vent capables ils les renvoyent eftudier juC- 
ques à ce qu'ils fçaçhent davantage , & fe, 
foient rendus dignes des charges qu'ils 
pourfuivent, 

Poncqucî 
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îîoncques ^ Sire , avant que donner aucune 
tharge , dont & defquels defpendem tant do 
tnalheurs , à l'appétit d'homme du monde 
ne la donnez jamais , que premièrement vous 
n'ayez mis la perfonne à Texamen y la ren* 
Voyant pardevant vo^ Dofteurs , qui font les 
vieux Capitaines f qui de longue main font 
expérimentez aux annes. Vous en pourriez 
tien avoir de vieux qui ne feront gùeres par- 
tis de leurs maifofns : je fte prens pas ceux-là 
•pour vieux Capitaines , mais pires que ceux 
^ que M. le Chancelier renvoyé eftudier; c^ 
on dit, Sire*, qu^en vieille bejle rCy a point 
de rejfoUrce* J'entends que vous appelliez 
pour aflîfter à l'examen , ceux qui ont tous- 
jours fuivi les guerres , & qui ont force pa- 
ragraphes , c'efl - à - dire , arquebuzades ou 
-coups d'efpées fur le corps* C'eft figne qu'ils 
n'ont pas tousjours croupis fur les cendres. 
Or il vous faut Un Chancelier* Il eft raifon- 
nable , Sire, que (je foît Monfieur voilre 
frère ^ encore qu*il foit bien jeunç ; car en 
' trois ou quatre ans qu'il' a porté les armes , 
-il a gaigné deux batailles} de forte que avec 
le bon entendement' & jugement qu'il a , & 
;cftant <ie fï bonne paîfon, il eft împoflîble 
; qu'il n'ait beaucoup retenu; car il a' oui de 
grandi Dodeurs difputer devant lui. Il ne 
TeauXXFI. C 
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faut donc que vous ayez autre Chancelier âei 
armes que lui. Vous ferez par deflus , Sire ^ 
car perfonne ne vous peut ofler ce rang ; 
c'eR vous qui le donnez aux autres. Puifqui^ 
Dieu vous a fait naîflre Prince pour com- 
n^ander à tant de milliers d^faommes , il vops 
a donné quelque chofe de plus particulier 
qu'aux fiutres. Ainfi quand on vous deipa^iî* 
dera qnelqnes charges de celles que j'ai ef- 
crites , Voftre Majeftc doit afîembler fes Doc- 
teurs & voflre Chancelier ; & fi vous y- ef- 
tes , vous-roefme devez prendre la peine de 
les interroger, s'ils cognoiflent*le perfonn^^ 
dont eft queflion , où eft-ce qq'il a fait fpa 
appremifTage , fous qui ? Car bien foitvent t^l. 
ma'f/lrey tel valet; quel aâe d'homme d'hon- 
neur il a^ fait ? Je ne croi pas que ces vieux 
Chevaliers ne vous dîfent franchement la vé- 
rité, cognoiffant bien de quelle importance 
eft un Capitaine ignorapt.Qju couard , & peu 
-expérimenté. Et félon leui rgppQjrt & opi- 
nion vous lui pourrez bailhr la charge qull 
vous demande ; car celui-là fera paffé par 
l'examen j & afin de vous délivrer des im- 
poriunitcic , faites , Site , comme je fis une 
fois en Pîemopt à Albe. Tous les jours mes 
chevaux eftoient à l'emprunt , car nous avions 
quelque peu dei trefves. Cela me fafchoit , j^ 
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♦ tic fçavois comment m'en defffefcher. Je corn* 
ïAandai à mon Trompette d'aller ptrblier par 
toutQ la ville , de par M. le Gouverneur , qui 
. elloît moi , que j'avoi$ fait iin grand ferment 
de ne prefler jamais^ plus mes chevaux y 8c 
que perfonne n*en euft plus à prétendre caufe 
d'ignorance* Depuis ce temps je ne fus plul 
importuné. Faites ainfi , Sire. Un joui: que 
Vous ferez quelque grande affemblée', dites 
devant tous les Seigneurs & Dames cie^voftrç 
Cour , que vous, avez fait un grand ferment 
'de ne donner jamais charge ni Gouverne- 
înent, que par Padyis des vieux Chevaliers 
& Capitaines. Cela courra par tout , car ce 
que vous autres Rois & Princes faites & 
dites , court foudaîn d^une merveilleufe vî* 
tcfle. Cela apportera un autre fruîd , c*efl 
que les apprentifs au faiâ des armes j fça- 
Chant qu'ils ne peuvent entrer par la fénef- 
tre 4'eftudieront à fe faire remarquer, & re- 
cognoiftre à ceux qui leur doivent ouvrir la 
porté. Et ainfî tous tafcheront à faire à qui 
mieux mieux* 

O que fi vous faîtes cecî., combien de 
traves Capitaines aurez - vous en peu de 
temps» Vous en aurez plus de vaillans , qu'il 
n'y en aura en tous les autres Royaumes de 
l'Europe. Ufortira de ceci deux chofcs très- 

C a 
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bonnes (jue vous devez plus defirer qu'autréf 
qui foieiu eh l'art militaire : la première elt, 
que comme ce Capitaine & Gouverneur fera 
créé par le rapport de Vos vieux Chevaliers ^ 
devant Voftrc Majefté , oti Monfîeur voflre 
frère , il fe tiendra fi honoré , qu'il fera ré?» 
Solution en foi-mefme , s*il a tant foit peu de 
cœufi de mourir cent fois pluftofl que de 
faire une coyonnade ou une faute : car il 
penfera tousjours s*il la faifoît , qu'il fera 
tort à ceux qui Pont nommé , & que Voflre 
Majefte pourroit juflement reprocher la faute 
qu'ils ont fait en cefle nomination. Ainfî îl 
tafchera à faire le mieux qu^il pourra , afin 
d'acquérir de ^honneur , & que vous hiî 
bailliez pkis grande charge , fçachant qu'A 
doit encore pafTer par Pelleâion pour y par- 
venir, & par l'examen des vieux Capitai- 
nes, & que >'il a mal fait ils témoigneront 
tousjours ce qui en ell , & auront honte de 
vous donner advis de créer Meftre de camp 
ou Marefchal de camp , celui qu'ils auront 
veu niai faire eftant fimple Capitaine. 

lia féconde utilité qui fonira de ceci , ferat 
que vous fermerez la bouche à ces importuws 
& importunes , qui fi légèrement vous de- 
mandent les charges , defquelles defpendeiat 
tant de malheurs j eftant certains que vous 
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lie les leurs odroyerez fans élire examîaiei 

do vos Doâeurs , & de voftre Chancelier : 8c 

que vous les rcfuferez , comme vous feriez 

celui qui vous demanderoit un eûat de Con- 

feiller au Parlement de Paris fans eftre exa* 

miné; caria Cour n'en feroit rien. J'ai oui 

dire que autrefois le Roi voftre père, fça^ 

'chant qu'ils en avoiént refufé un , lequel ef- 

toit recommandé par quelque Dame , leur 

dit que parmi tant de chevaux VEfpagne un 

éifne pouvait bien paj/er ; mais ils fe gajrdcT 

xent bien de le croire , Sire : mettez à i'eflai 

ceux dont Voflre Majefté defire fe fervir. 

J'ai veu autrefois un Gentilhomme , ilmç 

femble qu'il eftoît Provençal , lequel ^voîl; 

cefte couftume , que quand un valet fe pré- 

lentoit à lui pour fe mettre à fon ferviee., 

Ibudain il le mettoit à l'efpreuve ; & lui met* 

tant une cfpée à la main ,, lui commandoit 

de fe deâfendre » fims qujil fuft pourtant loi* 

fible de fe retirer des eflocquades. Et s'il le 

trouvait homme' rçfolu & ferme, il le re-- 

tenoit, finon il lui çUfoit qu'il n'eftoit pas 

pour lui, Ainfi il avoit tousjours de braves 

& réfolus hommes auprès de lui : car on fça- 

voit fa couftume , & nul ne fe préfentoit qu'il 

ne fuft bien ferré , car il eftoit un rude joueur. 

Voilà l'examen que faifoit VQflr.e fubjet , & 

' "^ C 3 
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la loi qu'il avoit mis chez lui , car chacuïl 
cft Roi dans fa maifon , comme refpondii le 
Charbonnier (4) à voflre ayeiil. Eftabliflant 
donc ce bel examen , bienioft toute l'Europe 
le (çaura , & tant d'importuns demandeurs 
fe trouveront bien eftonnez d'une telle loi > 
& Ae longeront qu'à l'honneur & à appren-f 
dre, au lieu de courtifer Monfieur ou Ma^ 
dame , & vous ferez defpeilré dé ces faCr 
cheufes que vous pourrez renvoyer faire leur 
réful (a), 

ir vous en reviendra une autre commo-* 
dite , Sire , qui n'eft pas petite : c'eft que ceuif 
que vous eflirez , & que vous honnorerez de 
ces charges , les tiendront de vous , ou. de 
vos Dbâeurs , & non des Dames , ou de quel- 
qu'un de vos courtifâns qui entendent ipieu< 
Si monter une monftré qu'à affufter ou poîn^ 
ter un canon , ou mefme tirer une arqîiebu-f 
rade;,& cependant à voir la inine qu'ils font 
& leur démarche , vous dirie? que tout doit 
trembler fous eux. J'en ai oui une fois eh ma 
vie un , lequel , à l'ouir parler , avoit prefqué 
fewl emporté l'honneur de 1<| bataille de Mon^r 
contour} M, de Biron , ni M» de Tavartncs 
n'avoient rien fait au pri^ de lui, non pas; 

(a) Réful, i la rigueur fîgnific réfeau : mais ;ci \\ 
pudique toute tpute eipèçe d'oi^vrrages 4ç Femmes* 
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knefine Monlîeur voflre frère. Or , comme je 
dis , ces Gentilshommes qui auront cet hon^ 
neut de tenir leurs charges de voils en cette 
forte, s'en feu liront beaucoup plus honorez. 
Sire , vous devez plus defirer d'accompiir ces 
chofes , & y tenir ToEil , qu'à tout le reftç 
qui defpend de l'art militaire ; car tout et 
qui confifte en la guerre , foit le bien ou \t 
mal , defpend du choii que vous faites dé 
ceux qui ont le commandement. 

Je ne parlerai point ici des Généraux de là 
cavalerie , ni des Colonels de Tinfanteriê ^ 
parce que ce font deux eftats qui fe doivent 
donner aux Princes où^iix grands Seigneurs , 
encore qu'ils foiert jeunes- &;peil expérîméri^ 
tez : cela p'importe , pmirveu que le Meftrfe 
de camp foit bien expérimenté. Faifam cela', 
vous verrez en peu de temps la confufiiori qiri 
cft parmi vos gens de gticrre perduev '&i^nti 
ciénne fplendeur &; beauté de vos compà- 
gnifcs de Gens-d'armesremïfêrl7/ie rA^ P9i'jjc 
qi^ nous perdrojts finù Pûfage de nos^ lances \ 
foit à faute de bons chevaux ^ dont il fehtble 
^que la ricefe jfh^de , oit four n^y efire pas 
^ . pràppks . que nos pridéceffeurs (j)/ 6* voi 
\hicn, queynous les laiffons: pour prendre les pif-* 
-taks^des ^lUmans^ aafjl ài^ec ces armes pèut^ 
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en mieux combattre tn ho fi ( a ) que avec let 
lances.; car fi on ne combat en haye y lésion'^ 
ciers s^embarrafient plus y & le combat enhayt 
n^efi pas fi ajfeurè quen hofi. 

Pour retourner à mon difcours , vous co- 
gnoiftrez , Sire , que tous ceux qui défirent 
j'advancer.par les armes, s'efludieront d'ef- 
tre mis fur le bureau de l'examen. Et me 
femble que ce feroit bien fagement fait à VoC- 
tre Majefté de mettre en rolle , félon vos Pro^ 
vinces , les gens de valeur dont vous enten- 
de2; parler, & leurs qualîtez, afin qu'advenant , 
vacation de quelque charge , vous y puiffiez 
pqutyoir , & vous reflbuvenir d'eux. Ceux 
qjui fçàuroni qu'ils feront dans voftre rolle •» 
prendront coeur & s'efvertueront pour voui 
faire quelque fervice ; Se les autres qui n'y fe- 
ront pas , s'expofecont à mille dangers pour 
-y:eftre ^is. Voiisiidevea appeller ce livret 
4e livre i*honneur. Et quand vous entendrez 
parler de quelqu^tinr:, après vous çn^flre'bien 
.informé , vous devez difé, tout haut qu'il finue 
qu^ilfiïit mis d^ns voftre rolU. Ainfi ai- je oui 
dire en ma jeunefle que flifoît le fesa Roi 
X^ouis douziefme , méfme des gens de Jirflice, 
Vacant l'eftat de Juge^^Mage d'Ag«n©i^ ,1 qui 
ell une belle charge & honorable::^ il fe ref^ 
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fouvînt qu'un bon clerc lîii avoît fait une 
•belle harangue à Orléans , le nom duquel il 
avoit mis en fon rôUe , & lui envoya ledit 
cflàt en pur don. Il feifoit le mefme en tou- 
tes autres charges. J'ai veu pratiquer le mefme 
à ce grand Odet de Foix , foUs lequel j'ai fait 
mon appremiflage. Il fçavoit le nom de tous 
les Capitaines & perfonnes remarquables : 
& quand quelqu'un avoit fait quelque adc 
£gnalé,.il efcrivoit fon nom. 

Mais , Sire , vous devez fouvent feuilleter 
ce livre , & auffi ne vous contenter pas de 
les y avoir mis , ains leur faire du bien , 
. félon leur degré & nàérite , iSc les encoura- 
ger par quelques^ gracieufes paroles , ou fi 
c'eft quelque pauvre Gentilhomme , lui don- 
ner de l'argent. Si vous le faites de voftre 
main , cinq cens efcùs (erd§t prins de meil- 
leure part, que<fctïit inille par vos Tréfo- 
t'iets , car quelque chofe leur demeure lous- 
lours dans^ leurs pattes. Une* fois le Roi 
•Henry voftre» peré y mon bon imaîftrè , à qui 
^Dieu pardonne V m'avoit donné deux rhille 
cfcts. Celui qni me les devoît bâiller , n'eut 
pas de bonte.de m*en retenir cinq cens : maîf^ 
il trouva 'un Gaftùn qui ri* avoit paf accouj^ 
mmé ce refiourde bafion. Il foetii que je m'en 
VQoloîs.plaiiidre au ^oi ; il euft plus de joie 
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de me les faire prendre , que je tf en eus dé 

les recevoir. Si vous donnez de voftre main ^» 

toutes ces pilloteries ne fe feront pas. Du 

temps du Roi voftre ayeul , on difoit que fbit 

prédeceffeur en faifoit ainfi j & avoic dans 

fon coffre force bourfes , dans lefquelles il 

avoit des efcus , en l'utie plus , en l'autre 

inoins , & les diftribuoit félon la qualité dé 

ceux qui lui faifoient fervice. Je fçai bien 

que Ton vous dira que Cela n'eft pas digne 

d'un Ro^ : ne le croyez pas., qe font des gfens 

qui veulent avoir toute la pafte entre Ifeurs 

mains. Une chofe Vous.vçnx-je dire, Sire^ 

que vous n* jFlevez pas dçirtner tout à uhj 

ou à peu de gens : Voftre Ma^efté me part 

donnera ; elle a donné à un Gentilhorfioî» 

de la Guyenne (a) ^ ce dëquoicUe eiift;p« 

contenter cinqiiiuté. Je ne veux pas dire 

iju'il lie fufl bfayfe & vaillant : niais il y eà 

avoif: qui méritoièntautantiou mieux que, 

lui , & qui toutesfoîs n'ont rien eu du tenu 

iVoftire Majefté prendra en bonne part-, s'illui 

plaift , ce . qu:e: je ht en: dis. J'ai un pîeÔ 

dedans la ioIXe-i Pàffefiitm <fiite':je pcrtcità 

♦voftre GQU^:Qnne me fait.teilir ce langagq» 

Je fuis voifin'de.JPEfpagnQt^ mais il nj('^ 

jamais eu que Àts flmrs de liswcJicT^ moir.'Sk 

(^) Jacques. «le JBalagiiieij, BMon.de Moafalév » * 
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j'ofbis , je vous dîroîs bien des chofes , car 
certes il n*y a que trop à dire & réformer^ 
H'Taut que j'entretienne uu peu Monfieur 
voflre frère (a) , voftre nouveau Chancelier 
des armés , avec voftre congé, 
' Ceft à vous donc , Monfeigneur , à qui 
je in'adrefle- Je ferois marri que ce livre par^ 
tift de chez moi, qu'il ne portaft .quelque ho«» 
norable tefmoignage de votre grandeur. Vous 
e&es forti de la plus grande race qui foit au 
monde. Il ;i'y a point de mémoire que de 
dix races en çà les Rois de France n'ayent 
efté tous hardis & belliqueux ; & bien peu » 
depuis le premier Roi Chrcftien , ont efté au- 
tres , encore que les races ayent fini & chan- 
gé , & que de nouvelles fe foient emparées 
de la Couronne , qui eft chofe admirable : car 
en. quatre races dé Gentilshommes , à peine 
en trouverez-'vous deux de fuite vaillans. Ce 
qui nous doit faire croire que Dieu a mis la 
main fur ce Royaume , puifqu'il a donné de 
8' grands dons & grâces à ceux qui tiennent 
la place , comme aux Rois , voflre ayeuj , 
père & frère. Et encore que vous ne foye^ 
pas Roi, fi participez- vous à la bcnédiâiort 
que Dieit leur a defparti. Q , Monfeigneur , 
(a) Le Duc d'Anjoa, qui par la fuite monta fuç 
|e trdoc, & pom \c nom d^ Henri II1# 
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que vous avez grand argument de penfer,, 8t 
Vous'afleurer que Dieu vous a edcu (a) paui: 
faire de grands faits , comme on commença 
à cognoiftre par les viâoires qu'il vou§ a, don- 
nées en vos jeunes années , lefquelles on peut 
lïianifeftement juger vou^ eflre advenues p 
plus par la volonté de Dieu , que par le com- 
bat des hommes. Donc il faut que chacua 
confefle que ce Royaume eft à Dieu , & que 
le Ror voftre frère eft fon Lieutenant • & vous 
le lien. Voilà de beaux tiltrcs. 

Il faut que je parle un peu à vous > Vou^ 
eftes le bafton fur lequel il s'appuie, vous 
eftes celui qui doit commander les armes t 
qui les doit porter à tous hazards , périls & 
fortunes. Von^ eftes la trompette qui nous 
doit faire entendre ce que nous devons faire, 
iVous eftes noftre recours & noftre cfpérance , 
pour nous faire avoir la récompenfe de nof- 
tre Roi. C'efl vous qui nous devez faire co- 
gnoiftre a Sa Majeflé , & qui vrai Chancelier 
de Tefpée lui devez faire le rapport de ce qujf 
nous avons fait pour fon fervice. Et quand 
nous ferons morfs , vous lui deve^ faire co- 
gnoiftre nos qnJFans , fi nous avons fait cç, quQ 

(a) Montluen'^tOJt pas bon prophète :«niais il .n^ 
fut pas le fcul .que les premiers exploits de Henri III 
tcompèr^otf . , 
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idîes gens de guerre doivent. Bref, toute la 
France a les yeux tournés fur vous qui pré- 
fidez aux armées , & qui avez battu & re- 
battu fi fouvent lei Huguenote, Toute la 
Chreftîenté fçait que c*eft vous , car le Roi 
eft contrainâ , puifque le Confeil le veut , 
de faire la guerre de fon cabinet. Puifque 
v^us tenez fi grand lieu , d'où dépendent 
toutes les charges qui procèdent des armes , 
'& qu'il faut que nous tous mourions auprès 
de vous pour le fervice du Roi & le voflre , 
îl faut que vous mettiez tout voftre fbiji & 
Yos penlees en nous qui fuivons les armes » 
car tous les autres efiats ne participent riea 
avec le voftre : de tant que tout le refte dé- 
pend des gens de robe - longue , il y en a 
prou au Confeil du Roi ; vous n'avez rien à 
demefler avec eux : car on dit , qui trop em- 
brafle, peueftreint. 

Si vous voulez un peu copfidérer ina r©^ 
monftrance, vous trouverez qu'if faut, puîl^ 
que vous tenez fi grand lieu , que vous pen- 
fiez , qu'eft-ce qui vous peut aider à main- 
tenir une fi grande charge & honorable, 
elle ne le peut eftre davantage. Sera-ce des 
jeunes Capitaines que vous attendrez cela ? 
Non certes , car en cette manière de gens il 
fi'y a point d'expérience , mais pluftoft de 
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la légèreté. Sera-ce des gens de robe-longue f 
Encore moins. Ils en parleront en, clercs 
d'armes : ils s'en meflent trop , & veulent 
fur le tapis v€rd juger des coups. De qui 
donc : ce fera des vieux Capitaines qui de 
longue main feront expérimentez aux guer- 
res , & paffez par les rudes examens dcS 
batailles ^ combats ^ efcarmouches , fiéges 
& aflauts* Ils feront mémoratifs de ce qu^Is 
auront veu , & auront bien retenu les per» 
tes , & pourquoi elles font advenues. S'ils 
ont eflé battus , ils s'en fouviendrom , & 
s'ils gaignent auflii Si vous prenez advis & 
confeil de telles gens , vous ne pouvez fail- 
lir de maintenir voftre grandeur > accroiftriî 
vollre renommée & réputation j car de telles 
^ gens vous apprendrez à fçavoir bien com- 
mander, & retiendrez d'eux ce qu'ils vous 
mettront en avant , racontant ce qu'ils au- 
ront veu. Vous ne fçauriez employer mieux 
les heures , afin que la pollétité fçache vof- 
tre nom* Vous eftes de trop bon lieu , pour 
île vouloir qu'il foit parlé de vous après 
voftre mort. 

Il y en pourroît bien avoir de vieux près 
de vous qui n'auront pas veu ou fait de gran-* 
des chofes , pour avoir plus aimé leurs mai- 
fons & richcfles que l'exercice des armes. 
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Certes , Monfeîgneur , il n'y a que trop de 
Geniilshommes de telle humeur. Le Roi de* 
vroit dégrader telles gens de Noblelle <fai 
ïont ç^^aniiers , Se ne commandent qu'aux 
çhrens & ^ux lévriers ; cependant que lei 
autres cherchent les coqps , & leur femble 
que c-eft affez 4e fçavoir donner dans le trott 
d'une bague. Il y . en a auffi d'autres qui i 
faute d'efprtt n*ont peu retenir ce qu'ils ont 
veu. Ils peuvent bien dire , j'ai eflé aux ba* 
tailles de Cerizolies, de Dreux, de Jarnac 
& Monconiour : mais de Içavoir dîfcourir 
cpmoient M» d'Aoguiea guigna la première , 
& M» de Guyfé fauva la féconde , la faute 
que fift M* l'Admirql aux deux autres , la 
bellç réfolution voftre : bref, comme tout fe 
paff^ , Se les raifons de l'un & de l'autre , . 
rien de tout cela. Vq||i diriez qu'ils n'en ont 
jamAis oui parler non plus que le plus rude 
Lanfquçnet qui s'y ferbit trouvé. Ce ne font 
pas là les gens qq'il vous faut. Vous ne lei 
devez pourtant rebut ter : car il fp f^ut ai- 
der de toutes perfonnes , mefmement à la 
guerre. 

Ceux que vous devez avoir près de vof- 
tre perfonne & de voflre Confeileflroit, doi- 
vent eflre les vieux Capitaines qui ont eu 
réputation d'eftre gens fans peiir , vigilans , 



Monfeîgneur , pour entretenir Pamîtîé des 
Gentilshommes & Capitaines 9 vous leur 
pouvez efcrire quelquèsfois , afin qu'ils s'af- 
feurent d'eftre en vos bonnes grâces & fou- 
venance» Cel^ leur fait penfer que vous avez 
quelque opinion de faire quelque plus grande 
chofe , & que vous voulez fuivre voftre for- 
tune. Or de ceci fort ce que je vous dirai , 
c'eft qu'ils monflreront les lettres à leiirs pa- 
ïens & amis y & comme ceux-là verront que 
vous faites cas de l'un que vous l'honorez de 
y os lettres, ils fe mettront en devoir & def- 
penfe de^le fuivre. Ainfi un ferviteur vous en 
acquerra vingt & trente , pour l'efpcrance 
qu'ils auront qu'en vous faifant fervice , vou* 
ne hsr oublierez non plus que lui. Cela ne 
vous fera pas de grand - peine , maïs à vos 
Secrétaires» Quittant une heure de vos plaî* 
firs, vous fignerez plus de defpçfches qU'iV . 
n'en faudroit pour tout ce Royaume. Que fi 
c'eft à quelque grand Seigneur , un petit mot 
de voUre main par apoftille ne vous donnera 
pas grand - peine. Mais il ne faut pas auffi 
que cela foit trop commun en mefme temps , 
ni en mefines termes* J'ai tousjours remarqué 
fcette faille aux Secrétaires des Princes , & 
'i aux noflres aufli : car les uns les monflrent 
àii 5 autres , & après en font peu de cas* 
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Si VOUS ne faites ce que je vous dis , Mon- 
fcigneur ^ voici ce qui vous adviendra. Quand 

Je Capitaine vetra que voUs ne faites compte 
de lui , ni n'en avez fouvenance , il penferà 
que vous vous contentez de la fortune que 
Dieu vous a donné y & qu'il ne faut plus ef- 
perev que vous veuillez eftre plus grand que 
vous eftes j & faut que chacun penfe de [ù 
Retirer en fa maifon fans fè foncier plus des 
armes. Et depuis que Thomme de guerre j 
pour peu dfe bien qu'il ait , a commencé à 
femir le plaifir de fa maifon ^ de fa femme & 
de fes chiens > & qu'on lui laiffe prendre ce 
fili, il efl; bien mal-àifé dé lé lirêr plus du 
foyer pour aller à la guerre , & de quitter la 
pliime poiir dormir fur la dure : & s'il y va 5 
Ce fera à regret, défirant tou^jours de'revoii? 
fa femme & fes enfansi îl n'ouira tirer arque-^ 
bufade , que , comme le franc archef (a) , il 
ne penfe èftremort. En tptites ces chofes, il 

^^ n*y a qu'à continuer : les canonadcs & arque* 
bufades eftônnént ceux qui ne les ont pajî 
accouftumées^ mais après qu^on les a duîes 
fouflier aux oreilles , on nô s'en foptie pas 
tant, il n'y a rien fi ennemi delà guerre j qu6 

( a ) Depuis l'invention its armes à feii , le^ Francs- 
aiciiers dégénérèrent au points qu'où les regarda conimtf 
Ime fort mauvaife ttoupo. 
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de laifîer rouiller le foldat ou le Capîtaîne.i 
Mettez voflre falade & voflre cuîrafTe au cro*- 
chet , en peu de temps Ja rouille s'y mettra 
& les araignées : ainfi eft-il des gens de guer- 
re , fi on les laiffe en oifiveté. Parquoi il vous 
faut prendre garde à ceci : car tenant efveil- 
lez les Capitaines avec quelques lettres & 
quelque peu de bienfaits du Roi, vous tenez 
tout Te monde en cervelle , & preil à marcher 
quandle commandement du Roi & le voflre 
arrivera, Inftruifez vos Secrétaires de vous en 
faire fouvenir : car hs Dames ou le plaifir de 
la Cour vous en olléront la mémoire, Vops 
efles jeune , je voi bien qu'il faut que vous 
goufliez le plaifir du monde* Il ell raifonnable 
que vous fçachiez que c'eft: ainfi avons-nous 
fait & feront ceux qui viendront après nous ; 
mais allez-y fobrement. 

Par ce réveille matin que vous donnerez 
aux gens de guerre , par vos lettres , vous 
monflrerez à tout le monde , que vous ne 
voulez oublier ni laiffer en arçiere le don de 
grâce que Dieu a mis en vous. Chacun qui 
aura envie de fuivre lc$ armes , fe refondra 
d'accompagner jufqu'au bout voflre fortune. 
'Vous ferez cognoiftre que puifque Dieu vous 
a desja mis la main fur Telpaule , vous 
cllayerez s'il la voudra, mettre fur la telle : 
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TOUS devez avoir vous-mefme celle opinion 
4e vovis, & prendre le vers du Pfeaume en 
voftre devife , qui dit : Cœlum cœlh Domino .• 
terrant autetn dédit filiis hominum , qui vaut 
autant à dire , que Dieu a gardé le Ciel pour 
lui , & a laifle la terre pour nous pour la con- 
quérir. Ces vers n'ont pas efté faits pour les 
petits compagnons coàime moi, mais pour 
des Rois & des Princes , tels que vous ^ftcs. 
Si faut-il que je vous dife que je fuis pauvre 
GentilhofTin>e , & n'ai pas le cœur de Prince 
Bi de Roi 5 mais fi Dieu m'avoît confervé 
Bies enfans , & qu'il me dannaft un peu plus 
de fànté que je n*ai , je penferoîs , avec l'aide 
de mes amis , pourveu que la France fuft en 
paix , acquérir quelque coin du mondé : que 
fi je n'avois un gros morceau > pour le moins 
en aurois.-je quelque lopin. Au fort je ne 
|>erdrois quêtes frais & lîa vie, que je tien- 
drois bien employée, puifque c'eft pour ac- 
quérir de l'honneur. Si mon fik euft vcfcu , 
jp croi qu'il fùft venu à bout du deffein que 
M, l'Admirai fçait bien qu'il avoit dans la 
tefle qu'il vous pourra dire , Monfeigneur. 
Vouseft.e$ jeune, vous ayez voftre frère qui 
a- le gros, morceau, il faut quç vous alliez 
bufquer fortune ailleurs ;.& au lieu d'eflre 
fubjet y vous acquérir des fubjets. Voyea 

D 3 
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donc^piiifqu'un pauvre Gentilhomme comcno 
moi feo volçr fi haut , puifque mcfme , à ce 
que i'ai oui dire , car je ne le fç^i pas bien , 
des enfan? de Inaboureurs & de Forgeyons , 
par leurs vertus font parvenus à l'Empire ; 
que devez-vous efperer, vous qui elles fils 
& frère du plus grand Roi de la Çhreflienté f 
Vous ne devez doncques perdre cette efpé-» 
rance , quand l'occafion fe préfentera , & qu^ 
vous cognoiftrez qu'il fera temps. Un Prince 
de cœur ne doit jamais eftre content : ains 
faut pouffer fa fortune : la tetre eft fi grande y 
il y a prou, à conqipérir. Le Roi , voflre frère > 
^ affez de pioyens pour vous affiften Vous 
ave? l'aagc & la bonne fortune. Je fuis marri 
que vous ayez laiffé ce beau brave nom d'A-* 
leKandre (a) , qui a elle , fi je ne me trompe ^ 
le plus vaillant homme qui porta jamais ar- 
mes. Sa Majefté vous aidera pour mettre ^ur 
^voflre tçfle quelque couronne eflrangerè. Que 
fi Diçuoious fait la grâce dé mettre fin à ces 
miférables guerres , eifaycz à dreffer vos def- 
feins , & immortalifer voflre nom. Employez 
tant de ferviteurs à conquérir quelque chofe^ 
Puifque mes aps 8c mes bleffures ne me per-t 
p^etter^t de vous y fervir , au nxoinsy vou3 
(a) Le Dac <i*Anjoaftit d-aboni appelle Alexandre* 
fî^fi^Ue on cl\angea ce noii\ ei\ celui dç Hcnq^ 
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donnerai - je confeil de ne vous arrefter 
jamats , ains de toujours entreprendre des 
chofes grandes & difficiles , prenant la de- 
vîfe de FEmpereur Charles , qui a donne 
tant de peine à vos ayeuls. Si vous ne pou- 
vez arriver au tout, pour le moins attein- 
"drez-vous à la moitié. Je*n'e(pere pas , eftant 
lî maladif & cafle , vous y pouvoir fervir : 
maïs je vous laifle trois petits MontFucs , 
lefquels , fcfpere , ne dégénéreront^ <^e leur 
ayéul ni de leurs pères. Je ne voys dirai au- 
tre chofe , car il eft temps que je mette fin 
à mon livre. 

Voîlà mes compagnons qui lirez ma vie , 
la fin des guerres où je me fuis trouvé de- 
puis cinquante - cinq (a) ans que j'ai com- 
mandé pour le fervice de nos Rois. J'en ai 
rapporté fur moi fept arquebufades jpout 
m'en faire reflbuvenîr , &: plufîeurs autres 
bleffeures , n'ayant membre en tout mon 

(a) Cttte Qoavèlle conttzAiOlon ck Mbntluc èft 
ûnffûiète. D'abord U a' ftrvi cinquante ans , enfuite 
cînquantç-deuz » êc aâueUemeat duquante^-cinq. Nous 
ne checcherons point â concilier ces diSétttï$ paflagcs 
i^as lefquels il s'eft gliffé des erreurs de copiftcs, en 
fuppofant que la mémoire n'ait ppînt failli â Montluc. 
lui-mêrac : nous r©ûvoyo^s. le Ledleur à ce qui a ^tc 
4it ci^'deflus. 

D 4 
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corps , QÙ je n'aye eflé bleffe , fi jpe n'efl le 
bras dxpi6u II m'en refte l'honneur & la ré-- 
putation que j'ai acquife- par toute la CbreC- 
tienté , car moji nom. eft cognu par tout : 
j*eftime plus cela que toutes lés richeffes. du 
monde; 5c avec l'aide dç Dieu qui. m'a. al^ 
fifté, îe m'enterrerai avec ccfte heureufe ré- 
putation. Ce m*çû X}n merveilleux coptente* 
ment quand, j'y; penfe ^ ^ lors qu'il meJbur 
vîept, comme je fuis parvenu de ^égré en dé- 
greyja;^ant efchappé tant dç dangers^ îpjowr 
jouir dç fi peu dç repos qu'il me rqfle en 
ce monde en ina maifon , afin d'avoir loilir 
de demander pardon, à Dieu des oflfenfcis j^ue 
j^ai çommîles, O que fi fa, mifericorde n'eft 
grande ^ qu'il y a jde danger pour.. cei^x- qui 
portent les armes y mefujement qui com- 
mandent; car la nécçffité dç la guerre, nous 
force en deïpît dç nou$ mefmes à faire mille 
maux^ '& faire non plvis d'eftat de la vie dç$ 
hommes que d'un poulet , & puis les plain- 
tes du peuple, qu'il faut manger en delpic 
qu'on en. aye > les y.efves & orpheline que 
iiQus.faifons tous les. jours, nous donnéiït 
toutes les frialediâiôns dont ils fe peuvent 
advifer ; '& à force de prier Dieu , & implo- 
rer l'aide des Sainâs , qu*elqu*une nous en 
demeure" fur la tede. Mais certes les Rois ea 
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pôfliront encore plus que nous ; car ils nous 
le font faire , comme je dis au Roi Tentre- 
tenant à Touloufe » & n'y a mal duquel il 
ue foient caufe , car puifqu'ils Veulent faire 
la guerre » il faut pay^ pour le moins ceux 
qui s'en vont mourir pour eux , afin qu'ils 
ne puiflènt faire tant de maux qu'ils font. 
Moi donc tpenheureux , qui ai le loifîr de 
fonger aux péchiez que j'ai commis , ou plu(V 
tofl que la guerre m'a fait commfttre; car' 
de mon naturel je n'eftois pas adonné à faire 
mal , & furtout ai tousjours edé ennemi du 
vice de l'ordure & vilenie, ennemi capital 
de la trabifon 5c defloy;iuié^ Je fçai bien, que 
la cokre m'ii fait faire ^ dire beaucoup de 
chofes dont j'en.^is mea culpai mais* il n'eft 
pas temps de l^s réparer , une en ai - je fur 
le. coeur par ^defTus . toutes les autres. Si je 
n'en euffè ain(i ufé , on m'euft baillé à^s na- 
zardes , & le moindre Conful de village m'euft 
fermé Ja porte au nez , fi je n'euffe tousjours 
eu le canon à ina queue, car chacun vou-» 
loit faire le maiftre. Dieu fçait fi j'eftois pour 
l'endurer , meshuy cela eft fait. J'avôis la 
niain auQî prompte que la pajcole. j'eùfle 
voulu fi j'eufle peu j ne portei; jamais de fer 
au collé, mais mon natinrel efloit tout au-^ 
uç. Auflî portai-jc «n ma devife ^ Deo duce , 
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ferro comité. Une chofe puis-jc dire avec la 
vérité , que jamais Lieutenant de Roï n'euft 
plus de pitié de la ruine du peuple que moi , 
quelque part que je me fuis trouvé.^ Maïs il 
cft împoflible de faire ,ce$ charges fans faire 
mal» fi ce n'eft que le Roi ait fes coffrcis 
; pleins d'or , pour payer dès armées , encore 
y aura-t-ilprou à faire. Je ne^ai fi aprèy 
moj on fera mieux : mais je ne le penfe pas. 
Tous les Catholiques de la Guyenne porte- 
ront tefmoîgnage fi je n^ai<pas efpargné le 
peuple ; car des Huguenots je les récufe , je' 
leur ai fait trop de mal , & fi je n'en ai pas 
fait allez, ni tant que j'euffe voulu, il n*a 
pas tenu à moi. Je ne me foucie s'ils di- 
fent mal de moi ; car ils en difent autant ou 
plus de leurs Rois. 

Mais avant que je mette fin à ce mien ef- 
crit , lequel mon nom fera voir à plufieurs > 
je les fupplierai de ne me jpenfer (^ ingrat , 
que je ne recognoiflè après Dieu , tenir de 
mes Princes & de mes maiftres tout ce que 
f ai , je dis biens & honneurs , mefmement 
de mon bon maiftre le Roî^. Henri que Dieu 
ablolve. Que fi par fois dans mon livre j'ai 
dit que les plaies font les récompenfes de 
nips fervices , ce n'eft pas pour leur repro- 
cher mon fejig. Celui de lues enfans qui font 
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morts pour leur fervice , efl bien employé. 
Dieu me les avoit donnez , & ils me les ont 
prins, j'en ai perdu trois à leur fervice, 
Marc- Antoine mon aifné, Bertrand, auquel 
par chafire (a) , je donnai 'le nom de Peirot ^ 
qui eft un mot de noflre Gafcongne , parce 
quQ ce nom là de Bertrand me defplaifoit f 
8c Fabian Seigneur de Moniefquiou : Dieu 
m'en a redonné trois autres ; car j'ai du fé- 
cond Blaife , & du dernier Adrien & Blaife* 
Dieu les veuille conferver , pour faire fervice 
à leurs Rois & à leur patrie , fans faire honte 
au nom qu'ils portent , & qu'ils efludient bien 
mon livre , & fe mirent dedans ma vie , taf- 
chant à furmonte^r leur ayeul s'ils peuvent. 
Sire , fouven»«vo>is d'eux s'il vous plaifl, 
je laifle- parmi leurs papiers la lettre que 
vous m'e/crivifles de Villiers Cotereis , le 
troiécme ( b ) de Décembre mille cinq cens 

(a) Par aërifion. . 

(b) Cette phrafc proiivç Wen que la lettre de Mont- 
luc au Roî , les confeils qu'il donne i ce Monarque & 
i ^n frère le Duc d' An/ou , & les réflexions qui font 
4 la fuite ne doivent point fe pUcer fous Tannée 1570» 
comme on Ta fait dans la dernière Edition. Il eft vraî- 
femblable que ces morceaux ont été rédigés à ditfé-^ 
rentes époques. Le défaut de liaifpn , & les cbntradle-^ 
tÎQBs ^uî î|*y trouvent, i'atteftçB^ 



feptante, où il y a ces mots : Tenes^^" vous 
tout affeuré que j?aurai fouvenance à jamais 
de vos longs &- grands ferviees , defqnets fi 
vous ne pôuvcT^ recevoir la récompenfe condi-^ 
gney vos enfans achèveront (Pèn cueillir le 
fruit y joint qû*ils font tels ^ & m'ont ja fi 
hien fervi , que d^euX'-mefmes ils ont mérité 
que Vojtfàffe pour eux ^ ce que je ferai bien 
aife de faire quand Voccafion fe préfentera. 
Sirç y voilà voflre promeflfc , un Roi ne doit 
jamais, riea dire pi pK>mettre , qu'il- ne Te 
veuille tenir. ^ 

Je n'ufe donc de reproches à l'endfoit de 
mes n^aiflres. Il me doit fuffire , encore que 
je ne fois pas riche , qu'un pauvre çatdet de 
Gafcongnefoit parvenu (a) aux^lus hautes di- 
gnité? de ce Royaume. J'en vois plufieurs au- 
jourd'hui qui entrent en reproche contre leurs 
Majeftez : & le plus fouvent ceux qui n^ont 
rien fait , fe plaignent le plus^ Aux autres, 
il eft un peu pardonnable : tout ce que nous 
avons grands & petits, nous le tenons de 
nos Rois. Tant de grands Princes , Seigneurs, 
Capitaines & foldats qui vivent & qui font 
morts , doivent au Roi l'honneur qu'ik ont 
reçeu ; car leur nom vit encore- pour les 

(a) Il paroitroit qu'à cette époque, Montlttc'ëtoit 
iflaréchal de France» 
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charges qu'ils ont eu des Rois. Ils fe font 

non-feulement enterrçz en ce grand honneur , 

mais encore ils ont honoré ce qui eft delcendu • 

d'eux. Il s'en parlera tant que les efcriturcs 

dureront au monde. J'en ai couché un bon 

nombre dans mon livre : j'ai veu des foldats 

fils de laboureurs , qui ont vefcu & fe font 

enterrez en réputation d'eflre enfans de grands 

Seigneurs , pour leur valeur & le compte que 

les Rois & leurs Lieutenans faifoient d'eux. 

Quand mon fils Marc-Antoine fut porté mort . 

à Rome , le Pape & tous les Cardinaux % 

le Sénat & peuple Romain lui firent autant 

d'honneur que s'il euft elle un Prince du 

fang. Qui fut caufe 'de cela : fa valeur & ma 

bonne renommée : &c mon Roi qui m'avoit 

fait tel. Le nom de Marc Antoine fe trouve 

encore parmi les efcrits des Romains. Quant 

je commençai d'entrer aux armes fortant de x 

la maifon de Lorraine , on ne nous, parloit 

d'autre chofe que du grand Confalvo appelle 

le Grand Capitaine. Qnel honneur fut-ce à 

lui qui durera éternellement, d'eflre cou- 

» ronné de tant viâoires ? J'ai oui contçr qu'ef- 

tantale Roi Louis & le Roi Ferdinand enfem- 

ble (a) , je ne fcai où c'eftoit : car ils avoient 

afligné lieu pour s'entrevoir, ellarît ces deux 

( a ) Cçtte entrevue fc fit â Savone : lifc* rObfcr- 



grands Princes à table , le noftre pria td 
Roi d'Efpagne qu'il troovaft bon que Con-« 
falvo difnaft à leur table , ce qu'il fit pendané 
ique de plus grands Seigneurs que lui eftoient 
debout. Le Roi fon maiflre & fa valeur Ta-* 
voient fait tel. Voilà l'honneur qu'il rcçeut 
du Roi de France ; lequel pour récompenfe 
de ce qu*il lui avoit fait perdre le Royaume 
de Naples , lui mit une grofle thaifne d'or 
àu col .J'ai oui dire à M« de Lautrec, qu'il 
ne prim jamais tant de plaifîr à voir homme 
que celui-là* O le bel exemple pour ceux qui 
veulent parvenir par les armes ? Quand je 
retournai la féconde fois en Italie , paflant 
par les rues de Rome , tout le monde ac- 
couroit aux feneflres pour voir celui qui avoît 
defFendu Sienne. Je prifois plus cela que 
tout le bien du monde* Je pourrois bien 
efcrire.ici des exemples de nos François qui 
font fortis de bas lieu , qui paç les armes 
font parvenus à de grands grades , mais pour 
ne faire tort à leur maifon , je m'en tais* 
Ce font les bienfaits des Rois qui ont récom-* 
penfé leurs fervices. 

' Recognoiflbns donc que nous ne ferions 
rien fans eux; fî nous les fervons c'eft obéir 
ration, n*^. 16, fur les Mémoires de Flcuranges^ 
Tome XVI de la CoUe&îon» page 355* 
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aux commandemeris de Dieu fans tafcher 
d'avoir des récompenfes par reproches & 
importuhitez f & le tort n'efl pas eu nos Rois» 
fi quelqu'un eft mal cognu , mais à ceux qui 
font près d'eux qui ne leur font cognoiflre 
ceux qui les fervent bien ou mal , car il y en 
a prou des uns & c|es autres : afin que' ces 
bienfaits ne foient bien employez. Il n'y a 
rien qui fafTe tant de mal au cceur des bons» 
que quand le Roi fait bien à ceux qui le fer- 
vent mal. Ceft ce qui m'a le plus fafché. J'en 
ai veu fouvent qui difoient le Roi ou la Reine 
ont fait ceci , ont fait cela pour un tel , pour^ 
quoi n'en feront-ils amant pour moi f Le Roi 
a remis & pardonné une telle faute à un tel ^ 
& pourquoi ne me pardonnera-t-il ^ aulfi à 
moi f Je fçai bien que leurs Majefle^ on^ 
fouvent dit , on ne fera plus de ces fautes , 
pour ce . coup il faut fermer les yeux : mais 
ïe lendemain c'efloit à recommencer. C'efl le 
conte de Marc de Breffe f 11 , ne faut pas 
pourtant fe dépiter contre fon maiftre.' L'hon- 
neur de telles gens dçmeure en petit lieu , 
puifqu'ils efliment plus les biens que leur 
renommée & réputation , & qu'ils font & 
prompts à fe defpiter. Et encore comme j'ai 
dit , ce font des gens qui ne tirèrent jamais 
trois coups d'efpée , & fe vantent cependant 
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d'avoir fouffert beaucoup de peine & de 
travaux. Que fi on les dépouilloit tout nuds » 
on verroit de beaux perfonnages qui n'au- 
roient pas une feule plaie fur le corps. Telles 
gens s'ils ont guère porté îes armes font bien- 
heureux , car le jour de la téfurredion , s'ils 
voiit en Paradis, ils y porteront tout leur 
fang , fans en avoir répandu une feule goutte 
fur la terre. 

J'en ai <5fff d'autres , & de toutes manières 
de gens, qui fe plaignent, & jufques aux 
moindres , qu'ils ont fervi le Roi quatre , cinq 
& fix ans , & néantmoins n'ont pu acquérir 
<5^e trois ou quatre mille livres de rente : les 
voilà bien gt^ftez. Je ne parle pas des gens de 
guerre feulement , mais de tous les autres 
eftats dont le Roi fe fert. J'ai oui dire à mon 
•père , qui eftoit vieux, & autres plus anciens 
que lui , quHl fe difoit à la Cour & par toute 
la France , du temps du Roi Louis douziemie : 

, ChaftillDn, Bourdîllon, 
Galliot & Bonneval 
Gouvernent le Sang RoyaL 

J'oferois dire que tous ces quatre Sei- 
gneurs , qui ont gouverné deux Rois , n'ac- 
quirent jarnâis tous enfemble dix mille livres 
de rente. Je l'ai dit autrefois à M. le Maref- 
chai de:BourdilIon , lequel refpondit que 

tant 
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tant s*en faut que fon prédécefleur euft ac- 
quis trois mille livres de rente , qu'il en 
avoit vendu quinze cens , & les avoit laiflez 
pauvres* Que l'on demande à M. l'Admirai 
qu'il monftre ce qlie fon prédéce fleur , qui 
gouvernoit tout , a acquis^ je gagerai qu'il n'en 
fçauroit montrer deux mille livres de rente. 
Quant à Galliot , il a vefcu grand aage après 
les autres. Il a acquis par adventure trois ou 
quatre mille livres de rente ou^|^nu. Quant 
à Bonneval , M. de B( aneval (a) , qui efl au- 
jourd'hui,. & M. de Biron en font* héritiers. 
Je crois qu'ils ne fçauroient pas monflrer 
grandes acquifitions. O bienheureux Rois 

(a) Gabriel de Bpnaeval, Chevalier de l'Ordre da 
Roi , Gentillionime ordinaire de fa Chambre, Capitaine 
ke 50 hommes d'armes, Seigneur de Bonneval» Couflac, 
' Biaochefort , &c., mort vers ijpi. Il étoit fils de Jean 
de Bonneval , mort vers 1 5*48 j leijuel Jean de Bonneval 
^toit cadet de Germain de Bonneval , tu^ i Pavie. 

Horace: de Bonneval, fils de Gabriel , Seigneur de 
Montaigut & de Salagnac, Chambellan ordinaire & 
Gentilhoolme de la Chambre de Monfieur^ firéreda Roi 
Duo d'Alençon depuis 157^ /afqu'en 1583, enfiitte 
Gentilhomme ordinaire de la Chambre du Roi, fuc-. 
ceflîvement Enfeigne & Lieutenant d'une compagnie 
dé 50 hommes d'armes^ fous la charge du J^arëcb'al 
d'Aumoilt , fut tué aux Barricades . de Toors^ â l'âgp 
d^ ^3 ans, en i ^ ^7. {Morcrij Edition de ij$p.^ 
Tome XX ri, . E 
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d'avoir eu de tels ferviteurs ! on peut bicJl 
juger qu'ils fervgicnt leurs maiflres pour 
l'amitié qu'ils leiar portoient ^ & non pour 
l'avarice. J'ai oui: dire r qu'ils deniandoient 
plufloft pourks feryiteurs du Roi que poi^ 
eux -^ niefmes.. Ils font morts avec honneur ; 
& leurs fuçcefleurs ne font pas néceflîteux. 

Puifque j'ai parlé des autres , je veux parlet 
de moi - mefme. Peur - eflre qu« quelqu'un 
après ma mort pairlera de moi , comme je 
parle des autres. Je confeffe que je fuis très-^ 
obligé aux Rois que j'ai fcrvi^ mefmement aiî 
Roi. mon bon maiflre , comme j'ai dit fou vent» 
Je ne ferois qu'un fîmple Gentilhomme .^ fi ce 
n'efloient les moyens qu'ils m'ont donné pour 
acquérir la: réputation que j^ai gaignëe , que 
ycftime'plus qtfe tout le bien du monde, 
ayant immortalifé le nom de Montïuc. Et 
encore que je n'aye acquis pendaiit )ï.l6ng>- 
temps que j'ai porté les armes , qi^e /art. peu. 
de bien , fi ne m'a-t-on jamais our. peindre 
des ^ois mes maifircs , oui bien > de ceux qui 
eftoiQnt près d'eux , lorfqu'en ces dernière» 
guerres ils m'ont calomnié , comme fi de rien 
je ^OHVÔis faire tout* Croyez que les plaies 
que f ai reçeues m'ont plus donné de ricon- 
fort que d'ennui. Et je m'affeure quand je 
ferai mort > qu'à grande . pçine , dira-t'On., 
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i^iie j'emporte au jour de la réfurredion en 
Paradis tout le fang , oi 8c veînei que j'ai 
apporté au monde du ventre de ma mère : 
pour lé bien j'en ai ptou. Il eft vrai que fi 
j'eufle iefté' nourri en Teffeole dû Bayle (a) 
de l'Efperon ', j'fen aurois davantage j le conté 
inérite qu'on le faiche , & que je le mette ici. 
Le Roi Loys douzième , allant à Bayonne , 
logea en un petit village nomnié l'Efperon , 
lequel eft pliià près de Bayonne que de Bour- 
deaux. Or fur le grand chemin le Bayle avoit 
jfait baftir une très - belle maifon. Le Roi 
trou\'a eftrange qu'en un pays fi maigre & 
llérilc j & dans des landes qui ne pdrtoifent 
rien > ce Bayle euft fait baftir une fi belle 
iiiaifbn , dequoi il entretint pendant fon fou- 
per fôn Marefchal de$ logis , qui lui fit reP- 
ponk , que le Bayle éftoit un riche homme . 
te que le Roi ne pouvant croire i veu le mi- 
fcrable pays où la maifon cftoit aflifé j il l'en- 
voya quérir fur l'hcuîe mefme j & lui dit ces 
hiots : P^ene^ çà ^ Boy h ; pourquoi /i'ûî/eç- 
i^ous pas fait haftir cette maifon eri (Quelque 
endroit ou le pays fufl bon & fertile ? Sire | 
dit le Bayle , je fuis natif de ce pays , & U 
trouve prou bon pour moi* Eftes^voui fi rieAej 

(aj Du Bailli; 
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dit le Roi, comme Von m'a dit ? Je ne fuis pas 
pauvre ^ dit-il , grâce à Dieuy y ai dequoi vz- 
vre. Le Roi dit lors : Comment ^ft'^il pojfible 
quen un pays maigre & fi fiérile tu Jois peu 
devenir fi riche ? Cela m*a êfté bien aifé^ dit 
le Bayle , Sire. Dites - moi donc comment , 
dit le Roi. Parce , Sire y que 'fai tous jours 
pluflofl fait mes affaires , que celles de mon 
maifire & de mes voifins. Le Diable ne m^en- 
port y dit le Roi ( ainfi eftoit fon fejment ) ta 
raifon efi bonne : car en faijant de cette forte , 
& te levant le matin ^ tu ne pouv ois faillir de 
devenir riche. O combien d'enfans a laifle ce 
Bàyle héritiers de fes complexions ! Je n'ai 
jamais efié de ceux-là. Certes , je croi qu'il 
n'y a fi petit mçrcadant au monde , qui ayant 
tant trotté , couru & tracafle comme j'ai fait , 
ne fe fuft enrichi. Et n'y a Financier ou Re- 
ceveur , pour homme de bien qu'il fuft en ce 
Royaume , que s'il lui euft pafle tant d'argent 
par les mains , comme il a fait à moi , qu'il 
ne hii en fuft plus demeuré. J'ai efté fept ou 
,huit fois Capitaine de gens de pied, ce qui 
n'eft pas un petit moyen pour commencer à 
gaigner quelque chofe. 

J'ai veu de mon temps plulîeurs Capitaines 
qni fe font fait riches feulement fur la paye 
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dt leurs foldats. Je n'eftoîs pas fi ignorant , 
lai fi mal habile , que je n'eu (Te fçeu faire le 
tour du bafton auffi bien qu'eux : il n'y a pas 
fi grand affaire pour apprendre cela : car 
avec un bon fourrier & un peu d'aide , cela 
eftoit facile. Puis après j'ai elle Maiflre de 
camp par trois fois : Dieu fçait fi |e pou vois 
trouver force pafle-volans , & avoir intel- 
ligence avec les CommîflTaîres des vivres. Car 
je pouvois defcouvrir s'il y avoit rien à gai- 
^ gner, auffi-toft ou plutofl qu'homme de l'ar- 
mée; car j^avoîs aflez bon nez. Après fai cité 
Gouverneur de places. Je pouvois tousjours 
avoir à ma dévotion quatre-vingt on cent 
hommes pour les faire paflèr , comme MM. 
les Gouverneurs le fçavent trop bien faire. 
Ainfi ayant eu ces charges long-temps, &fait 
tant de monftres , comme j'ai fait en ma vie 
avec quelque peu d'épargne : ir\pn Dieu ! 
quelle montagne d*or a«rois-je ? Quand il 
m'en fouvient je le ir<>uve eftrange. Et puis 
encore j'ai elle Lieutenant de Roi 'à Sienne^ 
& une autre fois à Montalfin, oii il y avoit 
bien deqnoi faire fon profit , comme d'au- 
tres (6) qui. ont eu de pareilles charges 
Tont fait : car il ne failloiç finon que j'euiïe 
intelligence avec trois ou quatre mar^ 
chauds , lefqueîs euflem advoué que les bleds 

E3 
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que les foldats mangeoient , avoient cfté 
^cheptez (a) par eux, & prins fur leur crédit^ 
Et Dieu fçait quel profit on fait à ces niaga-? 
fins. Pui^ je pouvois faire des demandes par 
manière d'emprunt,/ defputant quelques-uns 
qui en eurent prins la charge, & euffent 
apporté cent ou deuîç cents mille francs de 
debtes. Mais au lieu dç cela , Sa Majeflé nous 
devoit cinq payes quand nous fortifmes de 
Sienne 3, dequoi je lu^ en fis quitter les trois ^ 
des que npus fufmes arrivez à Montalfin. Puis 
à la féconde fois que j'y fus rçnvoyé , au lieu 
de M. de Soubife , je demeurai fix fepmair 
nés , par le comn\andement du Roi , à Rome 
auprès du Pape , & des Ambaffadeurs & 
Agents du Roi. Ceûoit au temps que le Duc 
d'Albe faifoit la guerre à Sa Sainteté, 

Toute la cofte de U mer s'en alloit aban- 
dpniiiée , & Groffette n'en pouvqit plus , 
pour n'y avoir un feul grain de bled y non 
plus qu'aux autres garnifons. Je trouvai à 
Rome quelques Gentilshommes Siennois , 
lefquels efloiçnt fortis avec rnoi de Sienne , 
qui me mirent en cognoiflance avec un Bapi- -- 
quier , nommé Julie d'Albie , auffi Siennois» 
lequel fur ma parole prefta fix cent moges 
de b.Ied , qui font troÎ5^ cent tonneaux à 

( z ) Il y a dans l'Edition de MiUanges , tantôt 
a^hapur ^ tantôt achept^u 
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douze muîs pour tonneau , moyennant que 
tous les mois je lui doïinetois fix cents efcus 
à chaque monïlre. Je ne pouvoîs prendre cet * 
argent que de Tefpargne que je faifois fur les 
monllres *: & au lieu de mettre cela dans ma 
bourfe , je le fis du tout payer , fauf le dernier 
paft; car il n'y euft plus d'argent ni moyen 
d'en avoir : de forte que nous ne fîfmes point 
monflre. Je pouvois bien faire mon profit là- 
deffus : -car j'en pourveus des places qui en 
avoient befoîng , félon la charge que j'en 
eus : & fi j'efpargnaî encore la moitié du 
bled y lequel je pKîftai aux payfatis , qui mou- 
roient de faim , encore plus que les foldats. 
Ce fut là où je commençai à ellre ufuriér : 
mais ce fut aux defjpens de la confcience du 
Roi ; car pour un muid à la rçcolte f en ews 
deux : car il valloit deux fois plus quand je le 
preftai. Ce gain n'entra non plus en nia bour- 
fe ; car je le laiflai tout au Roi. Je féjournaî 
encore en ce pàys-là fept*moîs fans tirer une 
feule paye , & fis vivre mes gens quatre mois 
fl vingt onces de pain le jour, du gain que 
j'avois fait fur les bleds , efpargnant tant que 
je pouvois le bien de mon maîftre. Je payai 
les autres trois mois les foldats avec remonf- 
uances & bonnetades (a)., comme je faifois 
(a) Complimens ôc r^Yérçnçes* 

E4 ' 
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quand j'eAoîs à Sienne. Quelque temps après 
arriva le Seigneur Dom Francifco , lequel 
trouva encore des bleds auz munitions. £n-^ 
core fis-je une pratique avct la Ducheflfe de 
Caftro , femme du Duc , qui fut tué à Plai- 
fance , laquelle connoiffbit M. de Valence., 
mon frère , du temps qu'il eftoit au fervice (a) 
du Pape Paul Fernes. Le Pape Paul CarafFe 
avoit fait deffenfe de ne laiffer fortir hors 1^ 
Romanie aucun bled : mai$ cette Duchefle 
par deflbus main permcttoit que des mar^ 
chauds en fiflent apporter de nuîâ dans no$ 
terres : & nos/ marchands les alloient acheji- 
ter. Je menai celle pratique bien fecrette- 
ment, fur laquelle je pouvois gaigner beau- 
coup : mais un feul liafd n'en vint à mon 
profit. 

Je pouvois apporter au Roi pour deux 
pu trois cens mille francs de debtes , auffi 
bien qu'a fait le Seigneur Jourdain ( b ) de 
Corfeguç , & autres que je ne yeux, nommer^ 

(a) Lorfqu^il étoit Protonotaîre. 

(b) Il s'agit ici de Jourdan Urfin, Lîeutenant-Gé- 
nétdl de Henri II dans TiHe dé Corfe : il exer; oit en- 
core cette charge en iU9* On trouve dans Rîbîer, 
Tome II, p* 8op y une lettre, par laquelle le Conné- 
table de Montmorency lui annoojoit la bleflorç du R&i 
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Jerquels ont efté bien payez. Je n'eftois pas garni 
de fi peu d'entendement , ni de moyens que 
je ne l'eufle fceu faire auflî bien qu'eux. J'ai 
eHé Lieutenant de Roi en ce pays de Guyen- 
ne : j'ai fort couru le monde : mais je croi qu'il 
n'y a rien qui efgale ce pays , foit en richefle, 
. commoditez & vivres. Ayant une telle charge 
. je pouvois bien avoir intelligence avec le re- 
ceveur de la province (ces gens ne deman- 
. dent pas mieux ) Se emplir mes coffres » car 
tant fuir les monftres & garnîfons , qu'attela- 
ges d'artilleries , je pouvois faire un grand 
gjin. Combien d'impoGtions pouvois- je faire 
fur le pays f Car le Roi m'en avoit donné le 
pouvoir, lefquelles fuflent tournées à mon 
profit ; car encore que Sa Majeflé entendift 
que cefuft pour fon fervice , fi j'eufle voulu, 
j'euflè bien fçeu faire le change : de forte que 
la plufpart fuft demeurée entre mes mains. 
Jfe pouvois fi j'eufle voulu avoir . un homme 
de paille pour aller par les villes & villages., 
dire à,l'oreille aux principaux , qu'il me falloit 
donner de l'argent pour eftre foulagez, ou 
qu'autrement je les ferois ruiner & manger 
jufques aux os aux gens de guerre , car nous 
ne laiiTons mal à faire. Je pouvois aufli faire 
dire aux Huguenots qui demeuroient en leurs 
maifons fous l'autorité d'un édi^ , que s'ils ne 
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crachôîcnt au baffin t je les ferois tous ruiner* 

Combien ro^n cuffent-ils (Jonnc pour eflre 

affèuré de leurs vies & biçns ? Car ils ne ijb 

lioiem gueres à moi , fçachant comme je les 

avois accoKPfxiodes;. Mais, au lieu d'ufer dç 

tous ces artifices pour me faire riche , je 

laiflbis ( a ) prendre le tout aux Capitaines 

& Gensd'armes , & gens fai&nt fervice au 

Roi , qui me le demandoient , n'en ayant 

que peu ou points tourné à mon profit. Et 

encore ce que . j'eus de Clairac , je le prins 

avec permiffion du Roi. Or que les autres 

fe contentent , je fuis content. Que fi Dieu 

me faifoit la grâce de guérir de cefte grande 

arquebufade que j'ai au vifage, je penfe encore 

que fi la guçrre recommençoit jamais, je 

ferois homme pour monter à chevaL Je croî 

qu'elle n'en eft pas loin , car tant qu'il y 

^ura deux religions (7) , la France fera en 

divifion Se en trouble. Il ne fe peut faire 

autrement j & le pis eft , que c'eft chofe qui 

( a ) « AufTi ( diCoït h Noiue , àïkovixs premîcî , 
p. 1 3 ) s'jI y a ^ucun comportement qui fe puiiTe ap- 
' pcUer fureur , c'eft celui de quelques gens de guerre 
qui fout fi desbordez , que toute humanité eftant péri& 
en eux , ih ne font pas moins de ravage dans leur 
propre pays , que fi c'cftoît en celuy des ennemis, oà 
toutes cîiofçs font cnr proye,. 
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pe fè peut pas finir de long- te ms. Les au- 
tres querelles fe pacifient aifément , . mai? 
celle de la religion a longue fiiite. Et en- 
core que les gens de guerre ne foient pas 
fort religieux , ils prennent p^rti , & eflant 
engagez ils fiiiveni puis après. Aux termei 
que je vois les affaires, je nç, croipas.qiie 
nous foyons au bout. Pour le moins ai - je ce 
4Contententement en moi-mefme de m'y eftre 
pppofé autant que j'ai peu , & fait mon de- 
voir. Pleuft à Dieu que tous ceux qui ont 
42U les forces en main , n'euflent non plu^ 
connivé que moi. Il faut laifler faire Dieu. 
Après qu'il nous aura prau fouette^^^y il mfura, 
ies verges au feu ^ 

Or, Seigneurs & Cc^pitaines qui me ferez 
ceft honneur de lire ma vie , n'y apporte? 
nul mal-talent. Croyez que j'ai dit dit le vra^, 
fans deftober Phonneûr d'autrui : & fçai bien 
qu'il y en aura qui mettront en difpute mon 
clcrit , pour voir fi j'aurai touché quelque 
menfonge , pource qu'ils trouveront que ja- 
mais Dieu n'a accompagné plus la forttme 
d'un honrnie pqur les charge^ qu'il a eues , 
€{ue la mienne. Si les affeuraÎTJe , que j'ai 
laiiïe infinies particularitez à efcrire ; car je 
U^avois jamais rien efcrit , ni penfé à faire 
4e\ livres. J'eftois incapable de cela ; mais 
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pendant ma dernière blefTuré, & mes aia^ 
ladies , j'ai diâé ce que je vous en laiflTe : 
afin que mon nom ne fe perde , ni de tant 
de vaillans hommes que j'ai veu bien faire , 
car les Hiftoriens n'efcrivent qu'à Thonneur 
des Rois & des Princes. Combien de braves 
foldats & Gentilshommes ai-je nommé ici 
dedans , defquels ces gens ne parlent du tout, 
non plus que s'ils n'euffent jamais efté ? Ce- 
lui qni a efcrit (a) la bataille de Cerizolles , 
encore qu'il me nomme, en parle toutes^ 
fois en paffant. Si me puis - je vanter que 
feus bonne part en la vifloire , auffi bien 
qu'à Bologne & Thionville , & ces efcritu- 
res n'en difent rien non plus que de la valeiir 
d'un grand nombre de vos pères & parens 
que vous trouverez ici. Or ne trouvez pas 
cftrange fi j'ai efté fi hgureux comme j'ai ef- 
crit , car je ne me fuis jamais propofé que 
ma charge ; & ai cogneu que tout venoit 
do Dieu auquel je remeitois tout , quoique 
les Huguenots m'ayent eûimé un Athéifte. 
Ils font mes ennemis & ne les^ faut pas 
croire. Encore que j'aie eu des împerfeâions 
' & des vices , & ne fois pas faint non plus 
que les autres : ( ils en ont leur part , quoi- 
(a) Sans doute ccft de du Bellay dont il veut 
parler. 
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t^u'ils faflênt les mortifiez ) fi efi-ce que faî 
iou5Jours mis mon efpérance en Dieu, re- 
cognoiffant qu'il falloit que de lui vinft mon 
heur ou .mon malheur , lui attribuant toutes 
les bonnes fortunes qu'il me donnoit à la 
guerre. Je ne me fuis jamais trouvé en fac- 
tion quelconque , que je ne Taye appelle à 
mon aide , & n'ai paffé jour de ma vie ^ 
fens l'avoir prié & <iemandé pardon ; & plu^ 
fieurs fois je puis dire avec la vérité > que je 
me fuis trouvé voyant les ennemis , en telle 
peur que je fentois le cœur & les membres 
s'^fFoibiir & trembler ; C ^^^ faifons pas des 
braves , l'apprehenfion de la mort vient de- 
vant les yeux ) mais comme j'avois fait mon 
orailbn à.Dieu, je fentois mes forces reve- 
nir. Elle efloit ainfi l'ayant dès mon entrée 
aux armes 9 apprinfe en ces n^ois : Mon, Dieu 
qui rna créé y jeté fupplie garde-moi Venten-' 
dément j affin qu" aujourd'hui je ne le perde .: 
car tu me Vas donné & ne le tiens que de toi. 
Que fi tu as aujourd'hui déterminé ma mort 
fais que je meure en réputation d'un homme 
de bien , laquelle je recherché avec tant de pé^ 
rils. Je ne te demande point la vie , car je, 
veux tout ce qu'il te plaifi. Ta volonté foit 
faite. Je remets le tout à ta divine bonté. Puis 
ayant dit mes petites prières latines , je pro- 



ihéis& attcfle de^^ant Dieu 8i les hoiiime^^ 
que je feritois tout à coup venir une chaleur 
au coeur & aux membres : de forte que je 
ne l'avoir pas achevée que je ne me fêntiflc 
tout autre que quand je Pavois commencé; 
Je ne fentois plus de peur , de façon que 
Peniendement me revendit , 6c avec une 
grande promptitude & jugement, je cognoiP- 
ibis tout ce qu'il me falloit faire fans l'avoir 
jamais perdu en combat que je me fois 
trouvé; 

Combien y en à t ^ il dé morts qui pour- 
voient , s?ils eftoient en- vie , tefmoigner fi 
jamais ils ift^ônt Veu effrayé ^ ni perdre l'en* 
tendement à la guerre , foit à affaut , ren- 
contre ou bataille ? MM.' de Lautrcc , dé 
PEfcut j de Barbefieu* ^ de Monpezat , de 
Termes ^ du Biez , de Stroffi , de Bourdil- 
Ion , de Briffac , d'Anguyen ^ de Botieres ^ 
de Guyfe en pourroient bien dire la \^rité j 
tar ils m^ont tpus commandé , & m'ont veii 
en mille & mille périls j fans peur ni efton-i 
nement. Que s'ils pôuvoient retourner en 
vie , ils feroîent bons tefmoins de ce que je 
. dis : encore ne font pas morts tous ceux quî 
m'ont commandé ; car cortibiôri que je fois 
plus vieux Capitaine qu'eux , il eftoit raifon- 
nable que je leur obéifTe. M. le Due d'A)à- 
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ttiaUé , MM. les Maréfchaux de Cofle & de 
Vieilleyiile font de ce nombre. Je vous fup- 
plie 5 mes bons: Seigneurs i fi mon livre tombe 
entre vos mains , de faire jugement , fi ce 
que je dis efl: vrai du» faux : car vous en avez 
y eu. nue panie ^ &c croi qu^après^ ma mort? 
vous voudrez voit ce que j'ai efcrit. Il y en a 
d'autres auffi qui me peuvent -deftneniir , 
comme lé Seigneiift? Ludovic^ ^^Bîrâgue & 
M. le Préfident, de Birague y lequd n^aban-^ 
donna- guerér/ce biave MaTefc^hal-dè-Briflac; 
Plnfieurs [ autres' vivant qui ont elté mei 
compagnons d^arûaes , & plufiéurs auffi qui 
ont marché fous- mou Tous lefqùels 'peuvent 
eûre fidèles^ «fbfiOfîns'de. ce que j'ai dit : & fî 
^uantkiba^ eflé^^qôéftion de* faîi'e \irfe exécti-* 
tion, j'ai ]ztam4tc^Vé chofe ïiiipdffible - mais 
anicohtratrevce qu'on troûvoitimpoffible, je 
le trouvois poffifel^; ^e rentreprenois , & en 
venois à bout ,. ayant' tous] ours cette ferme 
fiance en UiéU-j^qu'il rfe - ih'abandbnnerôït 
point, &;- m'ôuVrîrOît tôusjours Pêfprît pour 
cognoi/lre cîtf^qAîi eflok befoing pour venità 
bout de motl è»nfte|Jrinfe# Je ri'cn aï trouvé 
jdmàîs aucuriè ïnîptoflîble , fi ce n^efl celle de 
lîhionville, Iten Faut donner Phonneur (a) à 

(a) On ne convient pas de ce feît dans les Mémoires 
ivL Maréchal de Vièâllèvtjlle'j & ivatis' y reviendîoni. 
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M. de Guyfe feul } il y eut là plus de Fhcur 
que de la raifen , quoique ledit Sieur de 
Guyfe s'afleuraft lousjours de l'emporter ^ 
coiume il fit. 

Mes compagnons > combien de chofes gran- 
des ferez-vous , fi vous mettez toute voftrc 
confiance en Dieu , &, fi vous vous pTopo* 
fez tousjours l'honneur devant les yeux , dif- 
courant en vous-mefme j que fi vos jours doi- 
vent finir fur la brefche^ vous avez beau 
demeurer dans le foflet Un bel morir^ dit 
ritalien, (a) tuttala vitd honora. C'efl: mou- 
rir en befie de ne laifler nulle mefmoire aprè» 
foi. Ne tafchcz jamais % defrober Pbonneur 
d'autrui ni à vpus-.prof^oferfayarice &iim*^ 
bitiou; car vous verrez le tôUt tomber en 
malheur & infortune* Je ne dis pas ceci pour 
faire le prefçheur , mais ppiir la >vétité. Com- 
bien y en a t-U au monde qUiont eii le bruit 
d'ellre fort vaillans , mafi^e qyi foiit en* vie, 
que je ne veux nommer , nçai^tmôin^ ils oiur 
elle fort malheureux en le^rS eûtrçprin- 
fes. Croyez que cela venpit )de. Dieu ; & 
encore qu'ils l-appeltaflerit ft l$ur aide ^ leur 
zèle n'eftoit pas bon. Voilà pQurquoi Dieu 
leur eftoit contraire. Il faut fi voqs voulezqi^'ii 
foit à vofire fecoVirs , que vous defpouilliez. 

( a) Une belle mort hoaore loiHê la vie» 

toute 
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toute ambïiion , avarice? & haine ^ & foyea 
Jpleins de la loyauté & fidélité que nous de* 
vous à noftre Prince; & encore que fa que- 
relle ne foit jufte , il ne lairra pas pourtant 
de nous aflîfter : car ce n'efl pas à nous dé 
deniander à noftre Roi , fi la querelle eft 
bonne ou mauvaife , mais feulement d'obciré 
Que fi vous n'eftes recogneus des fervices 
que vous avez faits» (a) , \dus ne vous en 
fafcherez pas , parce que vollre imention 
n'aura pas efté de combattre pour ambition , 
ni grandeur ni convoitife dé richeffe, maii 
pour la fidélité que Dieu nous a commandé 
de porter à noftre Roi. Vqus vous resjouirez 
d'eftre eftimez & aimez de tout le monde , qui 
eft la plus belle richeflTe & acquifition, que 
tout homme d^hpnneur doit défîrer ^ car le^ 
rîchefîes & grartds eftats périrpnt avec le 
corps , & la bonne renonlmé^ vivra à jamais 
avec l'ame. A préfent je me vois tirant à k 
mort dans le lit , je me fens grandement fou- 
lage' de ce que en dépit d'elle mon nom vi- 
vra j non-feulement en la Gafcogne i mais 
parmi les eftrangers. 

Or c'eft ici la fin de iiion livre & de ma vie : 
que fi Dieu me la continue plus longuement j 

( a ) Montluc a fouvent oublié ce précepte , en fe 
plaignant comnse il le fait fans ceffe. 

Tome XXFL t. 
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quelqu'autre efcrira le refle, fi je me trouve 
en lieu où je fafle quelque chofe digne de 
moi : ce que je n'efpere pas , me fentant fi 
incommodé , que je ne penfe meshui de pou- 
voir jamais plus porter les armes. J'ai celle 
obligation à cefte mefchame arquebufade , 
qui ma percé & froifle le vifage , d'avoir eflé 
caufe que j'ai diâé ces Commentaires, lef- 
quels, comme je penfe , dureront après moi. 
Je prie ceux qui les liront de ne les prendre 
point comme cfcrits de la main d'un hifle- 
rien , mais d'un vieux foldat , & encore Gaf- 
con , qui a efcrit fa vie à la vérité , & en 
guerrier. Tous ceux qui porteront les armes 
y prendront exemple, & recognoiflront que 
de Dieu feul procède l'heur & le malheur 
des hommes. Et pource que nous devons 
avoir recours à lui feul , fupplions-le de nous 
aider & confeiller e.i nos tribulations, car 
ce monde n'eft autre chofe , & dont les grands 
ont auflî-bien leur part que les petits. Sln" 
cela ^ manifefle fa grandeur, veu qir'il n'y 
aiii Roi ni Prince qyi en foit exempt, & qui 
n'aye ordinairement befoin de lui & de fon 
fecours. 

Ne defdaigncz, vous qui défirez fuivre le 
train des armes, au lieu de lire des (8) Ama- 
cHis ou Lan€elots, d'employer quelque heure 
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à me eognoiflre dedans ce livre, vous ap- 
prendrez à vous eognoiflre vous-mefme's , •& 
à vous former pour eftre foldats & Capitai- 
nes î car il faut fçàvpîr obéir , pour (çavoir 
après bien commanderé Ceci n'efl pa^ pout 
les courcifans, ou gens qui ont lés mains 
polies , ni pour ceux qui aimerit le repos : 
c'eft pour ceux qui par le chemin de la 
vertu aux ^defpens de leur vie veulent éter- 
nifer leur nom, comme en dépit de Fenvie , 
i^efperequé j'aurai fait celui de Montluc. 

Ici avait mis fin le Seigneur de Montluc à 
fort Xjiyre , mais depuis VefchantillQn qui 
s^ enfuît s^efi trouvé* 

|[i57i] Je peirfois avoir tnîs fin à mes e(crî-" 
turcs Àr à ma vie tout enfemblé, ne penfarif 
pas jamais que Dieu me fift la grâce de mon- 
ter à cheval pour porter les arnies : mais il 
ne l'a pas ainfi voulu. Toute la Franee jouift' 
quelque temps de la paix & du repos,' moi 
feul affligé de maladies & de (9) ma grande 
bleffiire eftois le plus fouvent dans l*e liîâ :^ 
toutcsfois peu-à-peu je recouvrai fanté, eïi- 
tant plus aife d'eftre déchargé du Gouverne-* 
ment, que fi ce pefant faix me fiift demeuré^ 
fur les épaules* M, le Marquis de Vilfevi qtii 
en efl chargé ^ s'en acquittera corhnîeÙQ 

Fa 
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vieux Chevalier, 6^ grand Capitain;^ 4oit 
faire, . . 

Or je difois lousjours en moi-niefme» oyanu 

• les nouvelles de la Cour, car encore, y avgis- 
je quelquej amis, qu'on faifbit trQp de ca- 
reflTes aux Huguenots : & cognoiflbis bien 
qu'il y auroit du bruit aU logis. lieB^çi^par 
fes lettres que j'ai encore, parlant, | loes 
amis, tcfmoignoit -tousjours qu'il n'ftvoit Rul 
ipéconten^emènt ;de moi, q\i'il àfii\foii ççie 
fair.e paroiflrc; cotpbien il m'aimoii.} p^^que- 

• mon indifpofition eftoit caufe, qu'il avoit en- 
voyé M. le Marquis de Villars en nia place. 
\Je le crus ainfi : car il faut croire ce quéles 
P^ois veulent , autrement on les- oflU^nfè.' Ôr 
quQique,. je ne fufle Xiieutenant de-.Roi^il 
eft-ce que toute la noblefle & tous les trois 
ÉIÎats,de la Guyenne m.e portoient tou;!îjpurs 
beaucoup d'honn^eur , & me vifitoient. Ce 
n'elip^t^p^^s fen$ difcourir, qu'eft-ce que ce 
tçms deyiendroit : car il me fembloit que les 
Huguenots çftoient venus fort infolens, & 
pafJoieiu prefque auflî haut qu'aux premiers 
trpubles. Si j'euffe elle auflî fain & auffi jeune 
que j'eftois lors> je les euffe fait taire, pour 
le moins en la Gafcogne , où j'eftois. 

; [ïjf7^3 Quelques années eftant ainfi paf 
iéps , Ja nouvelle furvint de ce qui eflqit r 



DE Mess. Blaise db Montluc. 8y 
tivé à la journée ( a ) de St. Barthélémy à 
Paris, où M. l'Admirai fuft fi mal advifé (io) 
de s'aller enfourner, pour monftrer qu'il 
gouvernoit tout. Je m'eftonne qu'un fi advifé 
& fijge homme pour le monde, lift une fi 
lourde faute. Il la paya bien chef : car il lui 
en coufta la vie , ' & à plufieurs autres. Il 
avoit auffi mis ce Royaume en un grand 
trouble : car je fçaîs bien que tout ne ve- 
lîoit pas dq M. le Trince de Condé , ni la 
moitici Ledit Sieur Prince ne m'en commu- 
niqua que trop à Poîfly : & croi que fi je lui 
enfle preflé l'oreille, il m*euft tiré le fond 
du fac. Je le dis à la Reyne ; mais elle me 
commanda de me taire. Elle ne penfoit pas 
lors que les chofes allaflent comme elles ont 
fait. Je fçai bien , & tout le monde aufli , 
qu'elle a elle accufée d'eftre caufe des pre- 
miers remuemens qui advindrent aux pre- 
miers troubles. Et M. le Prince lui fit ce tort 
d'envoyer (b) fes^ lettres ^n Allemagne, & 
les monflrer & faire imprimer partout : cela 
-n'advança pas fes affaires. Eftant ladite Dame 

(a) Comme Montluc ne parle qu'en paffant do maf^ 
facre de U St. Barthélémy , nous nous en abftiendrons 
agilement. Nous n'aurons que trop d'occafîons d'y 
revenir. , 

(b) Ailleurs on fera mention de ces lettres. 

F 3 
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à Touloufe $ elle me fîft cell honneur de mê 
parler plus de trois heures fur ce fujed : & 
me dit beaucoup de chofes , que je me gar- 
derai bien d'efcrire. Tant y a qu'il eft biep 
aifé de reprendre & trouver en faute ceux 
qui ont le manieq^ent des affaires du mondé, 
de mefme fi grands comme elle a eu : ayant 
fur Tes bras le Roi & Meffieurs fes frères fi 
jeunes, & eftans tous les Princes ba^ndez Pun 
contre l'autre, les uns advancez puis reculez • 
& après 9 ce beau manteau de religion , qui 
a fervi aux uns & aux autres pour exécuter 
leurs vengeances , & nous faire entremanger. 
Je vous prie quelle apparence y avoit - il 
qu'elle euft intelligence avec ledit Seigneur 
Prince f Ce qu'elle a fait depuis a bien 
monftré le contraire j mais je laiflfe cela : car 
peut'-eftre je n'en parle que trop, & retour- 
nerai à mon propos. 

Tout le monde fut fort eftonné d'entendre 
ce qui eftoit advenu à Paris , & lès Hugue- 
nots encore plus , qui ne trouvoient affez 
terre pour fuir, gaignant la plufpart le pays 
de Bearn. Les autres fe firent Catholiques, 
ou pour le moins en firent femblant. Je ne 
leur fis point de mal de mon cofté : mais par 
tout on les accouftroit fort maL Je penfai 
lors quç l'armée qui eftoit devant la RochçUe 
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elîoît là pour auçre befogne que pour aller 
en Portugal ; & cognus bien l'encloueure ; 
mais je ne pouvois imaginer pourquoi on 
euft feulement bleflfé M, TAdmiral au com- 
mencement, fi on avoit le deflein que je vis 
. depuis : car fi le lendemain tous les Hugue- 
nots fe fuflent réfolw avec les Grands , qui 
leur efloient alliez ou les foutenoient , il leur 
efloit aifé de fe retirer de Paris, & fe mettre 
en feureté. Or (a) ils furent esblouys : & 
Dieu leur ferma les yeux. Je ne veux pas 
ici dire, ni me méfier d'efcrire , fi cefle pro- 
cédure fut bien ou mal faite : car il y a prou 
à dire & de bien & de mal : 8c puis cela 
ne porteroit nul profit. Ceux qui viendront 
aprcs nous en pafrleront mieux à propos & 
fans crainte : car les Èfcrivains d'aujourd'hui 
n'ofent efcrire qu'à demi, de moi j'aime mieux 
me taire. 

Encore que je fuflTe lors feulement maiftrc 
de ma maifon , fi èfl-ce que la Reyne me fill 
cet honneur de m'en efcrire, & me mander 
qu'on avoit defi:ouvert une grande confpira- 
tion contre le Roi & fon Eftat : 8c que cela 
avoit efté caufe de ce qui efioit advenu. Je 
fçai bien ce que j'en creus : il fait mauvais 

( a ) Bien d'autres auroient cté dupes des careffcs 
perfides qu oh leur falfoit. 

F 4 
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ofFenfer fon maiftre» Le Roi n'oublia jamaî$ 
quand J^A. l'Admirai lui fit faire la traite de 
Meaux à Pari? plus vifte que le pas. Nous 
perdons l'entendement au bon du coup, 8c 
jie fongeons que les Rois ont encore plu$ 
de cœur que nous : & qu'ils oublient pluf- 
toll les fcrvices que les ofTences. Or laiflbns 
cela : il çn fera afîez parlé par d'autres, qui 
;?'en fçauront mieux dérpeder que moi. 

Tout le foin du Roi & dç la Reyne fut 
lors à enlever la Rochelle , feul refuge des 
Huguenots. Dieu fçait fi j'en mandai à la 
Rcyne mon advis. Au voyage de Bayonne, 
& depuis en Xaintonge, je lui avois fait 
l'ouverture de s'en rendre maiftrefle fans bruit 
& fans rien rompre. Et à l'haleine de M. de 
Jarnac , auquel je m'en defcouvris un peu ^ 
& non pas trop , je croi qu'il n'y euft pas 
eu grand doute, Elle craignoit tdusjours de 
faire refveiller la guerre, mais pour un fi bon 
morceau, il ne falloit craindre de rompre le 
jeufne. Cela euft efté faiâ , on euft eu beau 
crier. Il y ^voit aflfez de moyen d'appaifer 
jjors les gens : car qu'çuflent-ils fcçu dire, fi 
le Roi vouloit faire une citadelle dans fa ville? 
Il n'eft plus tems de s'en repentir, Cette 
ville a donné le moyen aux Huguenots de 
fçaQuveUçr les guerres , ôç leuç en donne?^^ 
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eneore plus , fi le Roi ne Ja leur ofle , pour-^^ 
quoi faire il ne doit rien oublier : car par le 
moyen de celle ville , ils manient & entre^ 
tiennent les intelligences qu'ils ont en An- 
gleterre & en Allemagne : & font fur mer de 
grandes prinfes , avec lefquelles il font la 
guerre. Ils tiennent auflS les Ifles d'où fort 
grand argent, à caufe du fel, La Rcyne nie 
pardonnera, s'il lui plaift, elle fift là une 
grande faute , 6c encore une autre depuis de 
n'avoir voulu envoyer des moyens , lorf^- 
qu'on nous commanda de l'affiéger : car en 
ce temps-là elle n'eftoit en l'eflat qu'elle eft» 
Et croi que je lui eufle fait grand peur. 

[1573I Voilà tout le monde à la Rochelle, 
je fus appelle au feflin comme les autres : 
& comme je veux que Dieu m'aide , quand 
je prins ma réfojution de m'y en aller, je 
fis eftat d'y mourir , & que ce feroit là mon 
tombeau : eftant arrivé, je fus eftonné d'y 
voir tant de gens de diverfçs humeurs qui 
euflent elle bien marris qu'elle euft elle prife. 
Ce fiége fut grand, long & beau : mais à 
bien affailli mieux deffendu. Je ne me veux; 
pas araufer (11) à efcrire ce qui. fut fait - là, 
car je n'ellois que comme im particulier : 
& ne veux mefdire de perfonne, Monfieur 
qui 4 dep^i§ elle Roi , Jecjuel commandoii à 
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ce fiége, fçait bien que m'ayant fait cet 
honneur de m*en parler , & fçavoir mon 
advis , j*e lui en dis franchement ce que j'en 
fçavois. Par ce fiége , tous ceux que nous 
citions lors, & ceux qui viendront après, 
pourront juger qu'il faut meshui prendre les 
places de telle conféquence , ou par famine 
les blocquant, ou avec le iems pied à pied* 

. Il s'y fit une grand' faute de bazarder tant 
d'hommes aux aflauts ( a ) : & encore plus 
d'avoir fait fi mauvais» guet , afin que le fe- 
cours de poudre n'entraft , cqmme il fift 
par mer; mais pour en dire mon advis com- 
me les autres , quelques chofes qu'ils euflfent 
fceu faire , ils eftoient à nous , & n'euflent 
fceu s'en dédire , je dis la corde au col : car 

, le fecours que le Comte de Mongommery 
leur menoit s'efloit retiré; nous eftîons fur le 
point de venir aux mains avec eux, tout leur 
defFailloit. Mais en mefme*tems mon frère, 
M. de Valence, eftoit en Pologne, pour 
faire edire MonCeur pour leur Roi, comme 
il fit. Et croï que cette gloire lui en efl due : 
mais cela aufli fut caufe que chacun penfa 
entrer en capitulation : laquelle enfin fe fit. 
Les Députez de Pologne le vindrent faluer 
là pour leur Roi. Or toute la troupe s'ea 
( a ) On en donna fix ou fept. 
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retourna pour s'apprefter & fe trouver à la 
fefle de cette nouvelle couronne , après avoir 
laiffé plufieurs morts en ce fiége, & les Ro- 
chelois maiftres de leur ville. Il fembloit aux 
propos que mondit Seigneur tinft à fon dé- 
part , qu'il n'efloit pas fort conteat de ce 
nouveau Royaume. Si penfé-je que c'eftoit 
grand honneur & pour lui & pour nous , 
qu'un Royaume fi efloigné vinfl chercher 
un Roi dans le noflre. M. de Valence , mo,n 
frcre, y acquift beaucoup d'honneut : fesha-. 
rangues (a) font belles, lefquelles il mettra 
comme je penfe , dans fon Hiftoire. 

Pendant ces maUieureufes guerres & ce 
fiége, où je perdis plufieurs de mesparens^ 
M. l'Admirai de Villar^, qui efloit Lieute- 
nant de Roi en la Guyenne, fît ce qu'il (12) 
peut à mon advîs : auffi n'y avoit-il pas 
beaucoup à faire, car les Huguenpts eftoient 
efcartez comme perdriaux. Mais ayant prins 
cœur pour la longueur de ce fiége , ils firent 
quelques entreprinfes. Je perdis pour mon 
dernier malheur mon fils Fabien ( b ) , Sei- 

( a ) Il en fera queillon ailleurs. 

(b) Quatrième fils du Maréchal, de fa première 
femme Antoinette Jfalguicr.' Fabien ctoit Capitaine 
de 50 lances, & Ûievalier de TOrdre du Roi, Gou- 
yejneur de PigncroL II fut tué en 1573 à Nogarol ea 
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gneiir de Momefquiou , lequel voulant for- 
cer une barricade à Nogarol, fut blefle d'une 
arquebufade , de laquelle il mourut, Entoré 
qu'il fuft mon fils, je puis dire qu'il eftoit 
bien né & valeureux. Cela me cuida accabler 
d'ennui ; mais Dieu me donna le courage de 
le poner , non pas comme je devois ,^iais 
comme je peus. 

Cependant que tous les triomphes fe fai- 
foient en France pour le départ du nouveau 
Roi de Pologne , je demeurai chez moi , ac- 
compagné d'ennuis & de triftefles, vifité de 
mes amis Se de la noblefie. Le Roi fit un 
nouveau remuement fort domageable à la 
Guyenne. Ceux qui viendront après nous, 
le feront fages par les fautes d'autrui , c'eft 
qu^il départit le Gouvernement en deux, 
ayant donné ce qui eft deçà la Garonne , Se 
du collé de la Gafcogne à M. de la Valette, & 
ce qui ell de-là à M. de Loffe (a). Ce fut là 

Gnycnnc, en voulant forcer une barricade. Il eut deux 
«nfans , l'un dit le Seigneur de Montefquîou , & Tautre 
Pompîgnan , au rapport de Brantôme , qui dît que ce 
dernier mourut de maladie en Hongrie > oii U avoit 
accompagné le Duc de Ne vers. 

(a) Jean dcLoflcs, nommé Chevalier deTOrdreda 
S, Efprit fous Henri III, mais non reçu; Gouverneur 
de la ville & citadelle de Verdun. ( Catalogue des Cher 
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unegrande erreur au Confeil du Roi , & de I4 
Reyne principalement; car encore elle en 
vouloir faire trois parts pour en donner une 
à M. de Gràntîont. Ceft un grand cas que tant 
de fages telles ne prinffent garde quel mal 
avoir apporté à la Guyenne le pouvoir qui 
fuft donné à M. d'Anville , pour le peu d'in- 
tellîgence qu'il y avoit entr^ nous, comme 
j'ai efcrit en mon Livre , & que puifque les 
forces de tout le Gouvernement général unie? 
avoientaffez à faire à rendre le Roi obéi 5 
qu'en pouvoit-on efperer de les yoir féparées 
& en diverfes mains ? Cela met.de la divifion 
& de la jaloufie parmi eux , laquelle enfin 
amené Tinimitié, & le tout aux dépens & du 
Roi &.de fon pe)ïiple..Le5 effets s^en enfui- 
virentpeu après : car M. de Lofle cntreprint 
le fiége de. Çlerac, lequel ne m'avoit jamais 
ofé fermer, la porte où M. de la Valette auffi 
fut, mais pour voir feulement ce qui s'y faîw 
foit. Enfin il ne s'y fit rien qui vaille la peine 
de l'efcrire-, auffi il ne touche à moi. Je le 
dis feulement pour avertir le Roi,* que pour 

raiurs Je l'Ordre du S. Efprit. ) II ctoU Capitaine d« 
Gardes, & avoit été Gouverneur du Roi de Navarre,- 
depuis Henri IV, ( Mémoires de la. Reine Marguerite , 
page IS3*) Il avoit été Gouverneur de Mariembourg, 
& rétoit en 1^7. ( Rahutin. Liv, IX.) 
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cflre bien fervî, il ne doit défunîr le Goa- 
vernement, ains le laifler tout entier. Son 
Royaume eft affez grand pour contenter l'am- 
bition de ceux"^ qui demandent des honneurs* 
Sa Majeflé m'excufera, s'il lui plaift, ils doi- 
vent attendre à leur rang , il y en aura aflean 
pour tous. 

[1J74] Quelque tems après nous oyons 
dire tant de chofes , qu'il me fcmbloit voir 
les entreprinfes d'Amboife renouvellées : car 
on difoit merveilles, & des plus grandi que 
je n'eufle jamais penfé (13), fi ce qu'on di- 
foit eft vrai , comme je m'en Yemetls. Peu 
après furvint la nouvelle de la maladie du 
Roi , & de tant d'emprifonnemens qui fe 
faifoient à. la Cour. Ce qui me fit eflimer 
bienheureux d'en eftre loin : car on fe trouve 
fouvent engagé là où on ne penfe pas. Après 
tout cela, vint la nouvelle de la mort (14.) 
du Roi , qui fut à la vérité un grand dom- 
mage : car j'oferois dire que s'il euft vefcu , 
il euft fait de grandes chofes , 8c aux dépens 
de fes voifins euft jette la guerre hors de fon 
Royaume. Et fi le Roi de Pologne euft .voulu 
s^entendre avec lui , & mettre fus les grandes 
forces qu'il pouvoît tirer de fon Royaume, 
tout leur euft obéi, & l'Empire euft efté re- 
plis en la Maifon de France* Sa mort nous; 
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«tonna fort, à caufe des grandes entreprinfcs 
qu'il y avoit, difoit-on, au Royaume* Je croi 
que la Reyne ne fe trouva jamais fi empef- 
chée' depuis la mort du Roi, fon mari, mon 
bon niaillre. 

Sa Majeflé me fit cet honneur de m'efcrire, 
& me prier l'adifler en une fi grande afflic- 
tion pour fauver TEftat , attendant la venue 
du Roi. Encore que je fufle accablé d'années 
& d'incomijlodité de maladies , fi eft-ce que 
pour m'ofter l'ennui que je portois de la mort 
de mon fils Fabien , & lui tefinoigner le defir 
que j'avois de lui garder la parole que je lui 
donnai à Orléans, je m'en allai à Paris trou- 
ver Sa Majeflé, & l'accompagnai à Lyon, où 
j'eus le plaifir de l'entretenir là tout à mon 
aife de plufiéurs chofes, dont depuis j'en ai 
veu faire les approches. Elle fera beaucoup 
fi elle y peut apporter des remèdes. Le Roi 
arrivant, à fon entrée on lui fift, faire une 
erreur : car au lieu qu'il devoit aflbupir le 
tout & nous donner la paix (a) , qui efloit 
chofe bien aifée lors , on le fit réfôudre à la 
guerre. Et encore pis, on lui fit accroire 
qu'entrant au Dauphiné tout fe rendroit à 

(a) Cç fut le con&il que lui donnèrent^ tous les 
Princes qu il vit fur fa route, & particulièrement TEm- 
pcrcur & le Doge de Vcnifc. 



lui : 8c néantmoins la moindre place lui fiit 
telle. Je n'ai affaire de déduire toutes ces 
chofes. A fon arrivée (a) il me fît fort bonfie 
chère, & fi n'en faifoit pas trop à tout Itf 
monde* Je le trouvai tout changé : là furent 
tenus quelques confeils; mais il y en avoit 
de privez (b 3 & de fecrets. Or Sa Majeflé fd 
reflbuvenant des fervices que j'avoîs fait au 
Roi, fon ayeul, père & frère, Payant ouï 
dire & veu une partie, me voulut honoreif 
de. l'eftat de Marefchal de France , me fai- 
fant riche d'honneur, puifqu^il ne le pouvoit 
faire de biens. Et m^yant fait appeller & 
fait mettre à genoux devant lui, après avoir 
fait le ferment , me mit le bafton de Maref- 
chal de France en la main.. Je lui dis en le 
remerciant, que je n'avais autre regret en ce 
inonde ^ fi ce r^efl de n^ avoir dix honÉ ans dan^ 

(a) Henri m arriva à Lyon le 8 Septembre 1^74. 
( Voyez V Itinéraire des Rois de France^ /?• //s. ) 

( b ; a Montluc ( dit l'Auteur de XHïft. des cinq Roy s ^ 
19 p. 5 II ) entend par ces confeils (bctets, les confeils 
■ » de cabinet où , avec la Roine , fe trouvoîe.nt le 
» Cardinal de Lorraine , Birague, le Duc de Nevers'y 
» le Marefchal de Retz, & deux ou trois autres qui 
» tailloient, & rongnoyent des affaires importantes, 
» félon que bonleur femblolt'3 le Roy eilant fort oc- 
I» cupé à entretenir les Dames, defquelles il avoit efié 
p eâoîgnë près d'un an »• 

le ventre 
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*& ventre pour lui faire paroiftre , comme je 
defirois en cette fionorahle charge y lui faire 
Jtrvice & à fa Couronne^. Ayant- receu fei 
commandemens & de la Reyne 9 je m'en r e« 
vins en Gafcongnè poi» faire les apprefis 
pour la guerre , car tout tendoit là. Mais je 
cogneus bien à la longueur de mon voyage ^ 
que je devôîs plufloft fonger à ma mort qu'à 
la donner aux aux autres : car je n'eflois plus 
capable de porter de grandes corvées 5 ni 
prendre grand' peine. Et puis je vi^*bien qu'il 
advîendroit de mefme entre les nouveaux 
iiieutenàns de Roi & moi j qu'il m'eflcnt ad- 
venu avec M. lé Marefchal d'Anville. 

Quelque tcms après la Cour de Parlement 
de Bourdeaux m'efcrivii que les Huguenots 
remuoient befongne fur la rivière de Dor- 
dongîie , & qu'il falloit y pourvoir, me priant 
m'approcher d'eux, pour y apporter quelque 
remède , & que le mal n'allafl plus avant, ,7e 
vins à la ReoUe^ où Meflieurs le Préfident 
Nefiiioild, qui n'èfloit pas de ma cognoi& 
fance^ de Merville, de Monferran & de 
GoUrguei me vindrent trouver , ttiè ptôpo- 
fant beaucoup de chofes. Je n'èfiois pas ^ns 
r^onfe ni excufes apparentes , veu mefine 
qu'on ne m'avoit pas tenu ce qu'on m'avoit 
promis : }e leur remontrai ma vieiUefle &. 
T0me XXFL G 
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mon indiipofîtion* £t m'eftans venus troûiret^ 
au Ut f leîdits Sieurs de Merville & de Mon-« 
fenan^ je leur fis voir mes plaies & blefleu* 
les. Je leur dis auflî le ferment que j'avois 
fîïit de ne porter jcVRiais plus les armes; mais 
enfin je ne les peus dédire» & me firent par- 
jurer. S'en efians retournez pour aller faire 
les apprefls , afin d'attaquer Genfac, je m'y 
acheminai. Quelque tems après» M. deMon- 
ferran amena une belle troupe de noblefle 
de fon Gouvernement 9 comme il en vint 
9uifi d'ailleurs » & bon nombre |de gens de 
pied; d'abordée nous emportafmes le faux- 
bourg 8c les barricades. Meffieurs de Purasy 
de la Marque ( a )» & de la Devefe y allè- 
rent en pourpoint le coutelas au poing, & 
donneront jufques aux portes. Ils n'en eftoienT 

(a) Ces a£besy d'une bravoure téméraire, étoient 
une des folies du tems. SoHvent la galanterie en étoît 
le principe. Un guerrier s'expofoit aux plus grands 
dangers 9 parce quil Tavoit promis â la Dame qn^H 
aimolt. L'Hiftoire des guerres du Comte Vésaiffin êc 
^e Proyence nous fournit un fait" de ce genre. Au fiège 
de Boulene en i$ézy Gaucher de Vcntabreu^ Seigneur 
ié Mefanes , &t blefTé en voulant , au milieu d'un af* 
faut> écrire le oon^ de &l maîtrefle fur les murailles ds 
cette Tille. Ventabr^u étok 6 vigoureux êC fi adroit, 
ijttil attaquoH les taureaux furieux de la Camargue, 
ft qu'a les rcnverfoit par terre.. 
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feas plus fâgcs ^ car les arquebufadcs y cflôient 
à bon marché. Ils le faifoient à l'envilEJ l*un 
àt Taùtrei & pour monftreir qu'ils elioient 
f;ms peur. Or le itialheur voulut que Mt de 
MoD^errân (ij) eut une arquebufade au tra- 
Veri5 du côrpiS) de laquelle il mourut ^ ce qui 
fat dommage 3 Car il efloit Gentilhomme de 
valeur, & fort aimé du pays qui le trouvera 
à dire. 

: Les ennemis fe voyant bouclée de telle 
forte ,^ & le canon prefl à jouer ^ envoyèrent 
un grand vilain qu^ils appelloient le Capitaine 
Tonnelier, bon (bldat pourtant^ difôit-on, 
lequel capitula & rendit la placé où M. de 
Ratilkn (a) , frère de M^ de Duras , fut mis* 
Qr je veuic mettre ici une chofe'qui m'ad* 

(a) Jean de Darfoft, Seigheul: de RalTaft ( Se non 
ims Raufân )^ îAit cadet de Jaoqiits de Ûutfbrt , Mar«- 
qois de Duras. £a 157^ il fervit de (aeond â fon frère 
q^ fe viens d6 nonuiier , dans Un duel qui fe fit en la 
grève d'Agen , près du bourg de Saïvetat \ contre Jean 
de ôontaut-Biton^ Baron de Salignac , fécond fils 
d'Armand de Gontâutp& le Vicomte de Ttirenne. Ce 
derniéi: y fut blelTé de I7 éoilp^, dont dépendant il ne 
inôurUt pas» ( Journal dt Henri III ^ Edition de tJM 
Len^ty Tomel^ p.x'jé.) 

Jean de Durfort dé RafTan , & Jacques de Durfort de 
Duras , étoient tous deux fils de Simphorien de Dur- 
^rty Seigneur de Duras» mort en 1^53. 

G a 



100 i\lé«diÈEi' 

vint en ce ïîége, laquelle né m'elloît jadiâîrf 
arrivée. Aprè^ la mort de M. de Mohfçrran, 
je voulus donner la charge qu'il avoit en 
Tarmée à M. de Duras , parce qu^l me fem- 
bloit qu'eftant Seigneur de fi bonne Maifon 
comme' il efl, il feroît agréable; mais tout 
le monde ne le trouva puis boii* Dequoi fortit 
une autre chofe, c'eft qu*on mè dit que la 
nobleffe qui efloit venue avec tous ces MeC- 
fieurs me trouver, fe plaîgnoit fort de quel- 
ques propos que j'avois lefiu d'elle, auflî 
faux que le Diable eft faux* Les mots elloient 
vilains & fale3, Voilà pourquoi je ne les cou- 
cherai point dans mon efcrit ; tout eiîoît ii 
mutiné , qu'ils furent fur le poîtiâ de monter 
à cheval , & me laifler engagé avec le canoh. 
Je les envoyai prier tous me faire ce plaifir 
de fe trouver de bon matin en la campagne, 
où j'avois à leur dire quelque chofe; ce qu*ils 
firent. J'y fus de bon matin aiix flambeatix, 
tant j'avoîs halle de defdiarger mon cœtir. 
S'eflans tous mis en rond , je me mis au mi- 
lieu d'eux, & leur parlai Te chapeau au poing 
en telle forte. 

« Meffieurs , il y a longtems que plufîeurs 
» d'entre vous me cognoiflez , ayant porté 
>) les armes fous moi, tant es gtierpes de celle 
» Guyenne , qu'aux guerrçs ellrangeres : d'au* 
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n très auflî qm font ici préfens ont ouï parler 
M de moi, de mes compleâions & de mes 
>> humeurs ; mais je croi que nul de tous tant 
» que vous elles, n'a jamais fceu ne ouï dire 
» que j'aye efté d'un naturel mefdifant & în- 
.» juriet{X. Encore que je ne fois pas fans vice* 
» fi n'ai-je jamais eu celui-là. Comment donc 
» m'avez-vous fait te tort de cci^re que j'aye 
» efté 'fi m^l adyifé de parler de vous avec 
f» tel mefpiis, comme on m'a dit qu'il vous 
.» a eflé rapporté ? De vous , qui eftes Gen* 
.!>. tilsbonopies > tant s'en faut que je le vou- 
^» li^fle faire, que je ne voudrois pas avoir 
:J>, tenu tel langage de la moindre compagnie 
» de foldats gui foit en cefte armée. J'ai 
» tousjours aânié & honoré la noblefle : car 
.» aprpsDieu, c^eft elle qui m'a fait acquérir 
^ l'honneur ^ réputation que j'ai acquifç. 
» Vous^ fçavez. biçn , Afeflîeurs , ^ue je fuis 
y> jîors de cpmbat > tenant te rang que ie tienç , 
jf ,iÇc neYçuxdouper des defmentis. Bien vous 
» dir^i-j^ qu'il n'eo eft rieni,, & que je n'en 
» ai jamais parlé, & ne le voudrois tvôir fait 
>v font chpfç du mqndci^ Meshui en ceit afge 
}> & après tajit de chofes qui font palTées 
i> par-devant moi,,, je dois fçivoir que c'e(l 
» de vivre, ^u oionde , & le garder d'offenfer 
» tant de gens d'honneur , ^ Qçntilshomm^s 

G3 
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» de bonne maifon. Or j'ai fceu la réfolution 
» que vous avez prinfe de vou$ retirer che» 
h vous, dequoi je fuis bien marri ; ôc qu'auffl 
i> vous n'^ve* eu agréable la nomination quo 
» j'avois. faite de M, de Duras. Je m'en re-^ 
j» mets à vous auflî , puifque la chofe va en 
ï> cefle forte, il n'çft plus b'çfoin d'en nom^ 
» mer. Le Roi pourvoira quèlqu'autre de 
» la place de feu M. de Monferrsin , que je 
» regrette. Pour le moins, Meilleurs, ne me 
» refufez pas de me faire ce plailîr d'accom^ 
% pagner le canon en lieu dé feureté. Si votr« 
» ne le voulez faire pour Tamour dé moi , 
» qui ai efté voftrç chçf & voflre Capîtainb 
» depuis; tant d'années , fait€^-le pour Paft- 
» fedîon & fervice. que vous devez au Roî, 
» Quant à moi je m'en vais retirer auffi ché:p 
')» moi • ^c^t mon àfge, ipes maladies & mes 
)> plaies rîe me peuvent plus permettre dte 
» porter les armes., ni prendre la peine qm 
» ell re(^uife à la guerre. Aimez*-moi totii-^ 
» jours , je^ vou$ prie , & fouvenez-vous de 
}» moi ». 

Àla rembnftrance les f^tîsfit & contenta 
tons : & me dirent d'une voix, qu'à lavé-» 
rïté cela les avoit fort offenfez , hux ayant 
êfté rapporté par un homme qui portoît tîltre 
de Gentilhomme' ; v^m <ju'ils p'en croyoiçiit 
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rien 9 & elloient mes ferviteurs, m'ofBraàt 
d'accompagner non-feulement le canon , maïs 
me fuivre là où je les voudroîs commander, 
Paî voulu mettre cela par efcrit , afin que 
ceux qui viendront après moi, apprennent 
comme il fe feut comporter en telles occur- 
rences. J'ai fçu depuis que ce rapporteur étoît 
un la Mothe. Si je l'eufle fceu fur l'heure , 
Je croi que je lui: eufle fait mauvais parti. Or 
le canon ramené , qu'ils accompagnèrent » 
nous nous difmes adieu. Ayant fçjourné quel- 
que temps chez moi » j'oyois tousjours d'eC« 
tranges nouvelles de la Cour , & des entre- 
prinfes des plus grandes. Et quand j'oûïs dire 
que 4e Roi de Navarre s^tn mefloit, & (a) 
qu'il efloit parti de la Cour fans dire adieu/ 
je jugeai dès-lors que la Guyenne auroit de 
nouveau beaucoup à paftir : car efiant fi 
grand Prince, jeune, & qui donne efperance 
d'eftre quelque jour im grand Capitaine , il 
gaîgneroit aifément le cœur de la noblefle 
& du peuple : & tiendroit tout le refte en 
crainte. Comme je veux que Dieu m'aide, 
mille malheurs m'allêrent au-dèvam; de forte 
que bien fouvent il me prenoit fantaifîe de 

(a) Le Roi de Navarre s'échappa de la Cour au con»- 
roencemcnt de 157^ î * ce firt le ^nal d'une nouvelle 
guerre. 

G 4 
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faire retraiâe, pour n'avoir pas le derplai& 
. d'ouïr tant de f^fcheùfe? nouvelles, & U ruine 
de ce pauvre paya. Il me re^ffouveijoit tous- 
jourfi^ d'ivi Prieuré affis dans les moniagq^s 
que i'avois veu auv^fois, partie en Efpagncj, 
partie en France , nomn\é Sarracolî. J'avois 
fantaifie dç n^e retirer là en rep.o$. J'euflTe 
veu la FTance & PEfpagne en mefme temps. 
Et fi Dieu me pfefle viç, encore je «e fç^ 
que je fçr^; 
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MARÉCHAL DE FRANCE. 

(î) « OiREyi-ai tant tardé à vous faire mes 
» doléances » pour ma grande îndifpofition , 
» & auflî qu^oq m'a celé que vous m'avez 
» ofté le Gouvernement de Guyenne ; que 
» 3'U euft pieu à Voftre Majellé attendre feu- 
» lement deux mois, vous euflie^ trouvé 
n qu'après avoir eftabli la paix, j'eflois rç-* 
n folu d'envoyer trèçrhumblement vous fup- 
.» plier d'y pourvoir, â caufe de ma vieiileQTe 
. » & grande bleffeure : & alors fans me dif- 
j> famer , vouij ^vièz légitime argument dV 
» pourvoir. Mais à la feçpn que Voftre Ma* 
n jeflé en a ufé; elle a monftré évidemment 
» a tout Iç moncje que vouç m'en priviçz 
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» pour avoir forfait» ou bien pour les armes^ 
» ou pour' quelque mauvaifis reclatjbn que 
p j'ai faite fur vos finances. Et par ce. moyen 
» nK>n honneur eft en danger d'eftre mis en 
» difpute par tout c^ Royaunie , ce que je ne 
)i penfe avoir mérité , & fi je fuis bien em- 
» pefché» comme feront plafîeurs^ autres, à 
» deviner d'où peut procéder le grand mef- 
]» contentemeot: que vous monftrez avoir 
» contre moi : fi ce n'eft pour vous avoir 
» fouverité^fois îiipplié d^ pourvoir d'un 
» ajitre , pour le peu d'efpérance que j'avois; 
» pour lor$ de voijs y fisûrè fervifce; mais 
» vous m^avez depuis commandé de le re-« 
» prendre- Ce n'eft pas auffî pour avoir penfé 
*» que faye 'touché à vo$ finances; car vous 
tf ne voudriez pas m'avcûr puni pour un 
» crime, duquel vous'ne' pouvez pas eftre 
"» aflTeuré encore. Et fi veux - je efperer en, 
» voflre bonté & prudence que vous n'aure» 
'» facilement preflé Foréille à tels rapports fi 
» efloîgnez du vraifemblable ; car pendant 
» que j*ai éflé ici voftre Lieutenant, il y a 
)^ eu plufîeurs Commis de l'extraordinaire; 
]^ il y a eu de vos Receveurs -r Généraux & 
I) autres Officiers de vos Finances qui ont 
p rendu leurs comptes* Et fi j'eufle efté trouvé 
V dans leurs papiers ^ l'on n'cuft pas failU à 
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fr rayer les panîes qui auroient elle mal cou* 
i> chces. Or jufques ici je n'ai point èfté en 
i> peine de les faire valider. Comtne^ auflfi , 
» Sire, ne fe trouvcra-t-il que ^er ihe 1fois 
i> jamais tant avancé. ^que cïe toucher à voà 
1» deniers^ non-feuleàieiït eh Voftre province, 
> mais auffi à Sienne <Sc en Tofcane , où j*a- 
» vois plus de commodité d'en prendre que 
» je ne pouvoîs avoir par-deçà. Et mefine il 
]^ vous pourra fotyenîr que m'ayant fait cet 
n honneur depuis trois ans d*oidonner que 
» h penfîon (a) que 'je faits à M. le Cardinal 
1^ de Guyfe de fi^ mîUé livres, fetbit prînfe 
y fur Pefpargne, je ne me fuis onqùei Vdula 
ï> aider de ladite defpefche, tanf s^cii faut 
» que j*y vbulufle mettre la main fans voflre 
D congé. Et de tout cela , pourrez vous eftre 
» efclairci au retour ées Commiflaires que 
• vous envoyez de par -» deçà, lefquels je 
1» HîWeure ne rapporteront point mon nom 
» couché dans leurs ^piérs. lit quoi qu'il 
"0 en foit , il n'y avoît rien dç vérifié contre 
)) moi. El n'eft pas à croire que vpftre niai- 

D contentement foit procédé de cela. Mafe^ 
' ■ ■ j A-*' 

(a) Cette penfioa > ^ue faifott Montluc au Caj^al 

ie Guyfe, étoit ou fur fon Gouvernement de Q)iyeiiae, 
ou fur quel<|ue^ biens ^ue le Roi lu| avo^t âonhçs o% , 
fngagés. ^ 
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» fic'cft par opinion que j'aye comeûs quel- 
» qiie faute atvfait des armes , Cette. opinion 
» :feroitbj^n contraire à celle que vous aviez 
» .quand. vous m'efcriyiftes par trpis ou qua- 
y ,tre foi? que )'avoîs reconquis & confervé 
» la Guy^e^ne, Et. m'^,fftuxc que vous n'a-yiez 

> P^. oublié ^cSf caufes^jpoiHrquoi vous me 
5» voulufles jionorer d'un, titre fi digne & fi^ 
^ honorable : car il vous fouviendra ,^cow]rnc 
i) j'e^ere, que ce fut parce qu'aux. premiers 
4>. troublçs, Toulpqfç;, qui avoir éfté com- 

> battne. par trois lours .& gaignée par les 
«}i( deux parts , à ma venue fut délivrée- JSt 
», ceiix j^ui Tav oient combattue pour feule- 
» ment, m'avoir vçu, furent mis en route , 
» pluGeurs. prins iç p^W comme.ils avoient 
J> mérité; de forte qu'encore aujourd'hui, la- 
» dite ville me tient pour confervateur de 
» leurs vies g biens, 5c honneur de leurs 
>^ femmes. De mefme diligence & bonheur 
» fi}t par moi incontinent ieçourue la ville 
» de Bourdeaux , où je me rendis au. partir 
» de Touloufc dans deux jours & deux nuits : 
» & combattis & mis en route en chemin 
» les troupes qui s'éftoient eflevées pour 
» empefcher le paflage. Et ayant délivré 
» Bolirdeaux du mefme danger que Toulon fe , 
i> ftns féjourner que deux jours je paflai la 
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^ rîvîere avec fîx vingts chevaux , cflimam 

» que M. de Biirie me viendroît trouver ^ 

» comme îl fit, mais ce fut quatre- heureaf 

» après le comblât. Et trouva que j'avois def- 

» fait fïx Ënfeignes de gens dé pied, & fept 

>> cornettes de gens de cheval , conduites par 

» M. de Duras, Et après cette viâoire , ledit 

» Sieur de Burie & moi allafmes affiéger 

» Monfegur, qui fut battu & gaîgné d'afFaut, 

» comme auffi fut Penne d'Agenois. Depuis 

» je pris Leâoure en deux jours, parce que 

» le (eu Ca^taîne Momluc avoit furpriis 

» quatre cens homiïte*î de la garnîfon de 

)p ladite ville , qu'il avoit tous taillez en pié- 

» ces. Et incontinent, fans m'àrrefler joux 

» ne nuid^ je fuivîs M, de Diuras de lî pxèsf, 

» que je le contraignis de venir au combat 

» avant que nos gens de pied peuffent ar- 

if3 river. Et à peine donnai- je le loifir à M* 

i^y de Buriè d'y venir à temps poiu- s'y trou- 

» ver. Et fuccéda fi heureufement, qu'une- 

x> poignée de gens defBrent a 3 Ënfeignes de 

j> gens de pied^ & onze cornettes de caval- 

» Icrie. Et au partir de-là , je vous envoyai 

D dix compagnies de gens de pied d'Efpa^ 

» gnols, qui ne nous avoient de rien.fervr; 

» mais bien fervtrent * ils à la bataille de 

» Dreux/ comme aufli firent dix compagnies 
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n de Gafcons que je vous envoyai par le 
i) Capitaine Charry . Et voflre pays de Guyen- 
» ne demeura repurgé de tous troubles » & 
H n'y avoit homme qui ofaft lever la tefle^; 
» finon pour voftre fervicej de forte qu'a-^ 
9 vec bonne 8c jufie caufe , me donnafles 
» vous ce titre d*avOÎr réconquis & confervé 
» voflre pays de Guyenne. Et quant aux fe- 
» conds uoubles ^ j'avois aflez adverti long-* 
1> tempâ avant Voflre Majefté Se celle de la 
» Reyne , de, ce que depuis vous vifles ad- 
» venir. Et bien que par voflre commande* 
n ment il Ine fut efcrit par deux ou trois fois. 
» que j'eflois fort mal informé $ fi ne laiflai-* 
» je pas de me pourvoir, pour me garder 
» d'eftre furprins* Et le mefme jour que les. 
» troubles furvindrent à Paris ^ fans que j'en 
» fufle autrement adverti^ & la propre veilla 
)>. de la S, Michel je me jettai dans Leâoiireu 
)>. ville la plus importante de la Gafcogne» 
» fi bien à propos » que je rompis l'entre^ 
» prinfe de fix cens hommes qiii y dévoient 
» entrer par la faufle porte. Et après avoir, 
» confervé la ville en voflre obéitfance,- fça- . 
D chant que vous auriez befoin defecours# 
» comnie vous me inandafles après, je fis 
» telle diligence d'afiembler des hommes » 
» qu'en vin^t & ;ieuf jours après ledit jour 
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^ ' de Saint- Michel ; je vous envoyai douze 
» cens chevaux & trente Enfeignes de gens 
» de pied) qui furent conduits par moi juC» 
f^ ques à Limoges 9 & de là par les Sieurs 
» de Terrîde> de Gondrin & de Monfales^ 
» Et combien qu'il femblaft à beaucoup de 
» gens que la Guyenne demeureroit en proie 
» aux Vicomtes qui' avoient beaucoup dé 
D forces , toutesfois mon retour leur donna 
» fi bien à penfer, qu'ils ne gaignerent rien 
n Gxt moi ni fur voflre pays. Et avec fi peu 
% que )e peùs ramafler, j'allai depuis en 
j» Xainâonge : & à mon arrivée ceux qui 
» s'efioient effevez à Marennes^ furent def« 
H faits par Madaillan, 8c le Senefchal de Ba«« 
9 zadois 9 lefquels fe rallièrent avec M« de 
» Pons, & prindrent Marennes, \eB Ifles 
» d'Oleron & d'Alvert. Et de mefine dili- 
» gence fut reconquile l'Ifle de Ré par mon 
f> nepveu de Leberon que j'y avbîs envoyés 
» & s'il vous eufi pieu me faire bailler ce 
)> que vous m'aviez mandé, tant d'argent « 
» d'anilleri#, que d'autres munitions , j'eufle 
» prîns peine de vous regaîgner la Rochelle f 
> devant la paix que vous fifies en ce tems-* 
» la. Et quant aux derniers troubles , il eft 
n vrai qu^ils furvindrent au temps que j'ef* 
^ tois malade, & (brtoit de danger de mon; 



D mais je ne laiflai pas pourtant de me met-« 

» tre aux champs, êc d'aflembler le plus de 

» gens que je peus k pied & à cheval : & 

» ayant elle adverti que les troupes de Lan-» 

» guedoc, de Provence & Dauphiné s-àp- 

» prochoient de ce pays, j'allai au-devant 

p pour les combattre, accompagné de M« 

» de la Valette, de M. Defcars, & de plu*» 

» fîeurs autres Capitaines de vos ordonnant 

» ces. £t les approchai de fi près^ que fi 

i> le Maiftre«de-camp de leurs troupes , ap« 

» pelle le Capitaine Moreau, n'euft efié prins^ 

» nous eftions tous deffaits : car outre qu9 

v> la rencontre efioit en lieu où les chevaux 

)^ ne (e pouvoient aucunement foilflenîr, ils 

T^ nous enflent combattu fîx contre un, d*aù« 

» tant qne nous ne pouvions pas efire plus 

» de deux mille cinq cens hommes : ils 

» eftoient plus de vingt mille hommes. Et 

» de tout ceci, peuvent tefmoigner lefdits 

» Sieurs de la Vallette, Defcars, & autres 

» Capitaines , qui tous furent d'advis que le 

» mieux qtie nous pouvions faire, eftoit de 

» nous retirer. £t comme nous eftions tous 

» d'advis de cofloyer les ennemis, pour les 

» tenir en bride , & poiir eflayer de prendre 

» quelque advantagc fur eux, le jeune Mon« 

D falés apporta lettres de Voftre Majefté à 

tous 
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te tous les Capitaines de marcher devers Mw 

» de Montpenfier, & moi de m'en retourner; 

» ce que je fis, tant pour ma maladie, que 

» pour conferver le pays , comtne j'ai fait 

» tant que les forces ont efté entre mes mains* 

» Après eftant à Cahours, où j'eflois allé pour 

» combattre les Vicomtes , je fus adveriî 

» que Pillés eftoit vers Agenois avec un 

» grand nombre de cavalerie. Et cuidant le 

» furprendre , je marchai jour & nuid pour 

» lé combattre : ce qui fut advenu, n'eufl 

» efté que le Seigneur de Fontenilles &. le 

» Capitaine Montluc , avec quelques fada- 

») des, rencontrèrent cinq ou fix cornettes 

» cludit Pilles, & les chargèrent de telle 

ïà roideur>. qu'ils les. mirent en route; qui 

» fut caufe que ledit Pilles pallà la mefme 

» nuid la rivière de Dordoigne , & fe retira 

ï> vers leur armée. Quant à la venue du Comte 

» de Mongoromery, l'on fçait qu'au partir 

» du mont dè"Mar(an, que j'avois afliégé, 

» aflailli & prins en deux heures, M. Dan- 

» ville , pour les entreprinfes qu'il avoit. en 

^> Languedoc, en emmena toutes les forces» 

» & ne me laiffa que ma compagnie, celles 

» du Seigneur de Fontenilles & de M. de 

» Gondrin , enfemble cinq Enfeignes de gen* 

)> de pied, defquelles je me fervis pour la 

Tome XX n. H 
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> defFenfe de Ledoure, Florence, Agen Ik 
'i> Villeneufve. Et bien que ledit Sieur Ma- 
» refchal euft rappelle depuis lefdites deu^r 
^ compagnies , & que j^ fufle demeuré feul 
» avec la mienne, |e ne laiflai pourtant de 
» m'aller jettcr dans Agen ,. quand le camp 
)» des Princes en approcha, fans que je fufle 
2) fecouru que dudit Sieur de Fontenillesj 
n lequel amena fa compagnie» Duquel lieu 
)» ledit camp des Princes f« fouyent endom* 
» mage. Et d'autant que lefdits Sieurs avoient 
» fait faire un pont fur la Garonne ^penfant 
» y paffer en ce pays ^ & foire du pays de 
% Condommois & d'Agenois comme d'ui:se 
)» ville , je leur rompis leur pont : & le mis 
1$ fi bien en pièces, qu'ils n'en fceurent ja- 
)» mais recouvrer que deux batteaux , avec 
» lefquels ils repafl^erem la rivière; mais ce 
)> fut avec tel loifir , que s'il euft pieu à Vôf- 
)> tre Majefté m'envoyer tant foit peu de 
» forces , on les euft bien gardez de s'aflem- 
y^ bler. Et pour autant que pendant que lef- 
)> dits Princes eftoient par-deçà ,, Von s'efloit 
» faif? de quelques chafteaux du pays d'A*- 
» génois, je les reprins & remis tous fous 
^ voftre obéiflance. Et depuis il vous pleull 
i> me commander d'aller faire la guerre au 
>, pays de Bearn i & bien- qu'il fuft mai-aif* 
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» de recouvrer des gens , parce qu'on tenoît 
D la paix pour faide , fi efl-ce qu'en moins 
» de quinze jours je mis aux champs qua- 
)) rame &' cinq Enfeignes de gens de pied^ 
» & bien fixcens falades, & réfolus d'allée 
» en Bearn, & contraindre Montamat de 
» venir au combat, ou laifler prendre les 
)> villes , Jes unes après les autres , comme 
» l'on peut bien juger qu'il fuft advenu : car 
» ayant commencé à Rabaflens, comme il 
^> efloit néceflaire, pour les raifons que je 
» vous ai ci-devant efcrites , bien que ce fii^l 
» des plus fortes places de la Guyenne , je* 
» l'emportai en hui^ jours , où je fervis de 
» pionnier , de canonnier, de foldat & de 
*) Capitaine. Et faifant les approches, j'y 
I) penfai perdre mon jeune fils, qui ftit bleffè 
» tout auprès de moi , comme auflî fut le 
i> Capitaine PauUiac. Et quand ce vint au 
» jour de l'affaut, voyant que les deux pre- 
» mieres troupes n'alloient pas à l'affaut, 
» comme j'euffe peu defirer , je marchai 
» moi-mefme à la brefche , accompagné des 
» Seigneurs de Goas & du Vicomte d'Ufa, 
» & fuivi d'environ cent ou fix vingts Gen- 
» tilshommei, defquels il y en eut quarante- 
» deux bleffez : & je fus du nombre, eftant 
» bleffé en tel lieu , que j'en porterai toute 

H 2 
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» ma vie la marque. Et encore que ce fait 
)y d'armes, rapporté avec plufieurs femblables 
» que j'ai fait durant le règne des Rois, voC- 
» tre pere.& grand'pere, ne m'euft rien fait 
» ^efpérer davantage de ce que j'avois accouC- 
» tume d'en defirer, qu'eftoit un bon gré & 
» un bon remerciement defdits Sieurs Rois , 
» mes maiflres : toutesfois j'avois occafion 
» de penfer que Voftre Majeflé en tiendroit 
» quelque peu de compte* Davantage je 
» repréfentois devant vos yeux un vieux (oU 
»,dat (a) de foixante-dix ans, voflre Lieute- 

(a) Ce paflage de M^ntluc fcmWe préfenter une 
contradiction avec une de nos Obfervations fur le pre- 
imcr Livre de fcs Mémoires. D'après M. le Marquis 
d'Aubais , nous avons placé l'époque de la naiffance 
de Montluc en 1501. S'il avoit écrit (a lettre au Roi 
en 1570, cette affertiorf par laquelle il déclare être un 
vieux foUat de yo ans , démentiroit nos conjectures r 
mais tout porte à préfumer qu'il n*écrivit fa lettre que 
vers la fin de 1^71. Pour en avoir la preuve, il n'y 
a qu'à rapprocher fes propres exprefUpns qui précé- 
dent la lettre en.queftion avec ce qu'il dit plus loin, 
en reprenant la fuite de fes Mémoires. D'abord il avoue 
Devoir écrit, fa lettre qu'après avoir recouvré un peu de 
^fantè; & plus loin il nous apprend lui-même que (à 
fanté ne fe rétablit que vers la,fin de 1571 : îlrérulte 
de-là que fa lettre n'auroît pas diî être mife fous l'an- 
née. 1J70, comme tous fes Editeurs l'ont. fait» 
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» nant-Généralpar-cJeçà, & lequel comman- 

7^ dam aux autres fans s'approcher du conv- 

» bat, pouvoit faiisfaire au debvoir de ia 

» charge : toutesfois pour le defir qu'il avoit 

» de vous rendre viâorieux en toutes vos 

» entreprinfes , il s'elloit mis; au lang des 

» moindres fantaflîns, & en dangen de mork^ 

» & plufieurs Gentilrfiommes auroieiit couru 

» mefmepénl, s'eftîtnant heureux de fuivre 

» Fun des plus anciens foldats de France^ je 

» ne dirai pas Capitaine. Je penfois auffi que 

» vous pourriez confidérer^ que comme aux* 

» ptemiers troubles les premières viâoires 

» vindrent de ma main : aufli en ces der* 

» niérs troubles je vous avois fait viâorieux 

» au dernier fait d'armes qui avoit eflé fait 

» en ce Royaume. Mais comme j'attendois 

» au moini u^ne lettre,, telle que- vxdus aviez 

» accouflume d'efcrir e au moindr-e Capitaine . 

» de ce Royaume,, la longue- attente ne m'a 

» apporté autre chofe, finon que j'ai entendu 

» que vous, nv'aviez oAé le Gouvernement, & 

» qui pis eft, fans m'^én avoir fait efcrire unç 

» feule parole; de foj^te'que plulloft ai -je 

»- veu venir celui qui me doit fuccéder, que 

» d'avoir elle adverti qu'on m'avoît deJfpouiJléé 

» Et au temps que par une loi univerfelle pax 

» tout voflce Royaume, vous avie? r^emia ea 

H 3 
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» leurs eftats & charges ceux qui en avoîent 

» efté privez, je puis dire que par. une loi 

» particulière faite pour moi feul, je fuis 

» définis de la charge que j'avois fouftenue 

2> avec les armes en main. Mais quand J^ien 

» l'on m'auroit mis en pourpoint, fi demeu- 

D rcrai-je tousjours veflu d'une robe hono-^ 

» rable , qui eft telle que j'ai porté les armes 

» depuis mon enfance pour le fervice de 

» voftre Couronné, avec toute la fidélité que 

» les Rois mes maiftres eûffènt fceu defirer» 

» L'on accordera tousjours que je me ,fiiis 

» trouvé en autant de combats, batailles s 

» rencontres, entreprinfes de nuit & de jour, 

» affauts , prinfes & deffenfes de villes y 

» qu'homme qui foit aujourd'hui en toute 

» l'Europe, & pour tel fuis -je cogneu pat 

» tous les eftrangers. Je puis dire avec la 

» vérité , & la gloire en foit à Dieu & aux 

» Rois qui m'ont employé , que foit pQur mon 

>K bonheur, foit pour autres occafions, que 

» je ne fus onqûes défiait en , lieu où j'aie 

» commandé : & n'attaquai jamais les enne-* 

» mis, que je ne les aye battus-. Plufieurs 

» gens de bien tefpaoigneront auflj du devoir^ 

» que je fis aux batailles de Pavie, de la 

» Bicoque & de SerizoUeSy où je menois 

i>. tome l'arquebuferie j lefmoigneront auffi 
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W tn quelle réputation le feu Sieur de Lau- 
» trec me tenoit , pour m'avoir veu en (à 
» préfençe combattre entre Bayonne & Fon- 
» tarabie , & depuis pour Taroir fuivî avec 
» charge de gens de pied au voyage qu'il 
» fit pn Lombardie & Royaume de Naples ^ 
ï> où je fus blefle de quatre arquebufades* 
» liy a encore de$ gens de bien qui font 
» vivaiis^, & font records du devoir que je fis 
» quand la terre d'Oye fut prinfe , eftant 
» Maiftre de camp de toutes les bandes 
i> Françoifes. Autres tefmoigneront en quel 
» rang me tenoit le Prince de Melphe, & 
» feu M. le Marefchal de Briffac, pour m'a- 
l> voir veu en Pie4mont à toutes heures, & 
}) à toutes occafions, & de jour & nuit ha- 
» zarder ma vie pour le fervicc de celle 
» Couronne , comme aufîi plufieurs pourront 
» tefmoigher , que le jour qu'advint la dif- 
» grâce de nos gens en la Bafle- Boulogne, 
D je demeurai feul avec bien petit nombre 
» au combat. Et alors que feu voftre père, 
D mon bon maiftre de recômmandable mé- 
i> moire, penfoit que tout fuft perdu, je for- 
m tis en defpit des Anglois , & rapportai 
u vingt-deux drapeaux des'noflres qui avoient 
» efté priiis, & n'en fut perdu qu'un. Si M. 
» de Guyfe eûoit en vie^ il ne celeroit pas 

H4 
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» ce qu'il me vid faire à la prinfe de Tbîon-4 
» ville, comme audî ne fera pas M. le Ma- 
» refchal de Vieilleville, & pourra tefmoi- 
» gtier fi ce ne fut. pas moi qui prîns la tour 
» par laquelle s'enfuivit la perte de la ville. 
» Tous les .Capitaines eftrangers d'Italie, 
Dd'Efpagne & d'Allemagne , m'honoreront 



» 



» 



tousjours du devoir que je fis au ficge de 
» Sienne, où j'eftois Lieutenant du feu Roi 
» voftre père, & depuis en Tofcane. où je 

ne perdis rien , & fus vidorieux mv les 
» ennemis : & en fus tellement recogneu par 
>> le feu Roi voftre père, qu'outre qu'au 
» retour de Sienne il me donna l'ordre, qui 
» eftoit lors une enfeîgne de grand & nota- 
» ble fervice, il me donna la Comté de Gaii^ 
» re , pour err jouir toute ma vie , laquelle 
» depuis & après la mort dudf t Sieur Roi , 
» me fut oftée à la rédudion de voftre Do- 
» maine, & fi ne fis onc femblant de m'en 
>) douloîr. 

« Tout ceci vous ai-je voulu repréfenter, 
» Sire , parce que peut-eftre vous ne l'avez 
» pas entendu , & qu'en parlant de moi de-' 
» varit Voftre Majefté, l'on m'a tenu en auire^ 
» rang que je n'avois mérité. Par fois l'on a 
» parlé de moi , comme fi je fufle eflé un 
>i larron 3 par fois, & le plus fouvem difo^hn 
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)) on que je n'avois rien faiâ qui valluft de-^ 
» puis trois ans. En cela vous faifoit - on 
» plus de tort qu'à moi. Sire; car tous les 
» langages du monde ne me fçauroient ofler 
» l'honneur que j'ai acquis. Et vous. Sire, 
» l'on vous a par importunité induit à faire 
i> chofe qve je crains , qui pourra fbrvir d'un 
y> mauvais exemple aux gens de mon meftier : 
» d'autant que ceux qui ont elle appeliez 
» aux charges depuis quelque temps, & qui 
» défirent parvenir par l'exercice dès armes, 
» craindront à mon exemple que les fervices 
» de longues années & la gloire 6c h vertu 
» acquife par tout le monde , ne pourra tant 
)> leur aider que pourroient leur nuire les 
» langues de ceux qui voudront quelque 
» jour les recueillir. Il me relie. Sire, par 
» la fin de ma longire & prolixe lettre., vous 
*> fupplier très - humblement m'excufer , fi 
)> recevant un tel coup de fprtune , j'ai efté 
» contraint de me plaindre & me douloir à 
» vous, & non à autre : & ai eflé contraint 
)> de ce faire , tant pour n\e faire cognôillce 
}> à Voflre Majeflé, mieux que je n'ai efté 
>) par le pafle , qu'aulli pour vous fupplier 
l) très-humblen;ent , que dorefnavant quand 
» ou vous importunera de traiter mial , ou 
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» moi, ou autre de vos bons fervîteurs^ 
i^ vous vueîllez tousjours réferver une oreille 
i> pour celui qui fera accufé , avant vous ré- 
» foudre à faire chofe qui puiffe Pinterefler* 
» Quant à moi , pour le defir que j'ai d© 
» tousjours vous voir profpérer, je fuis très- 
» aife, fi en ces derniers troubles vous avez 
» eflé fi bien & fi heureufement fervi en tous 
» les endroits de vofire Royaume par tous 
!► ceux que vous avez employé (a), que de 
^ moi qui ai par deçà confervé le villes & les 
^ pays , ai battu les ennemis quand j'ai eu 
» le moyen de les combattre , & ai prins 
3* les villes d'aflaut , avec grand danger de ma 
» vie. Encore que l'on die que je n'ai rien 
» fait qui vaille , fi vous fupplierai-je très- 
!► humblement de croire qu'il n'y a homme 

(a) « Qu ayant par -deçà confervé les vîîles & Ica 
» pays , ayant battu les ennemis , quand j'ai eu les 
» moyens de les combattre , ayant pris les villes d'aC- 
» faut avec grand danger , cncate Ton die que je n*aî 
» rien feît qui vaille. Si vous fupplierai -je , &c. Edition 
p de Afillanges^. Le texte de Tédîtion deMillanges eft 
louche & entortillé j nous avons laifle fubfifter gc1u| 
^es éditions poûérieures qui nous paroit plus intel- 
ligîbk* 



I 
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4 qui m'aye paflCé de bonne volonté. Et puis 
)) qu'ainfi vous plaifl^ je me retire, n'ayant 
» autre marque de mes peines & fervices 
» depuis tant d'années , que le regret de 1^ 
» perte de mes enfans morts pour voftre 
» Couronne, & fept arquebufades qui fer- 
» viront à me ramentevoir tous les jours 
» l'humble & affedionnée dévotion que j'aî 
» eue à faire très-humble fervice à vos pré- 
>^ déccffeurs, comme auffi l'aurai- je toute 
D ma vie femblable à l'endroiâ de Voftre 
D Majeflé. A laquelle je prie Dieu donner 
» tout bonheur , profpérité & fanté. 

(2) Jean d'AIbret mourut le 17 Juin lyi^, 
au village de Monneing en Béarn. c( Ce 
» Prince, dit un Hiflorien (a) de la Navarre, 
» fut en fon vivant renommé entre tous ceux 
)k> de fon tems pour la beauté de fon efprit, 
» fufceptible & capable des bonnes fciences; 
» il fut doux & bening à toutes perfonnes , 
i> principalement à fes fujets qu'il foulageoît 
» fans les charger de tailles & dc^fubfîdes, 
x> nonobftant les guerres qu'il eut pour la 
» confervation & reprife de fon Royaume , 
» charitable envers les pauvres, dévotieux 
» envers Dieu, & charte enveçs fa femme ^ 

(a j Favyn, Liv. XII > p. 697* 
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» n'ayant point elle remarqué qu'il fût alliT 

»; jamais au change ^. 

Les autres tîiftoriens n'ont pas traité ce 
Prince fi favorablement : ils n'ont tû m fes 
défauts , ni fa foibleffe : il efl certain qu'avec 
un peu plus d'énergie, il n'auroit pas perdu 
la Navarre ^ ou qu'au mpoins il l'auroit re- 
couvrée. La conquête de ce Royaume in-< 
quiéta plus d'une fois la confcience des Mo«* 
narques Efpagnols. Nous ne citerons à ce 
fujet qu'un Codicile de Charles-Quint ^ con- 
fervé dans les Mémoires de Granvelle. On y 
lit (à) : « Quant au Royaume de Navarre » 
» quoique le Roi Catholique Don Ferdi- 
» nand, Monfeigneur & ayeùî, Pait gagné 
» & conquis vraifemblablement avec juflice, 
» comme nous n'en doutons pas, confidérant 
» la droiture & probité de ce Prince, qui 
» avoit coutume de ne jamais rien faire qui 
» ne fût de juflice, & qu'après avoir con- 
» quis ce Royaume, il l'ait gardé & poP- 
» fedé quelques années , qu'en uiiourant il 
» nous l^ît laiflTé à la Reine Madame , ^ 
à moi en tant que Roi de Caftille, & que 

(a) En inférant ici cette pièce , qui nous a paru cur 
rîeufe , nous l'avons empruntée d'un moderne. ( Voye::p 
les anecdotes hïftoriques , politiques & militaires^ Tome JU^ 
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!b jufqu'à préfent nous l'ayons pofledé de 
» bonne foy & comme nous appartenant 
» légitimement, néanmoins pour plus grande 
» fureté de notre confcience , nous ordon- 
)> nortô & commandons au Séréniffime Prince 
» Don Philippe notre fils , qui doit nous 
» fuccéder en tous nos Royaumes & Etats, 
^ <le faire voir & examiner avec foin & re- 
j) connoître franchement & fincerement fi 
» la juftice ^ la raifon doivent obliger à 
» reftiiuer ce Royaume, ou à défintérefler 
»,ou récompenfer d'une autre manière qui 
^ que ce foit , voulant que ce que l'on efti- 
» mera qu'il foit. jufte de faire en cela, s'exé- 
» cute réellement & de fait, cnforte que 
» mon amc & ma confcience en demeurent 
> déchargées »^ 

(3) H L'expérience ( écrivoit la Noue (a) 
» à peu-près dans le même tems ) nous a fait 
» cognoiftre que ce qui a abaftardi notre in- 
» fanterie , eft que les nobles s'en font reti- 
» rez, & ont defdaigné non-fejilement d'y 
» porter l'arquebufe & la picque , ains fou- 
» vent d'y prendre charge; ce qui a donné 
» entrée à plufieurs petits Capitaines de pays, 

( a ) Difcours politiques & militaires , quatorzième 
Difcours, p. 174, 
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» qui n'ont eu nul efgard ,à l'honneur, finonr 

» à s'enrichir au milieu des rapines univer-- 

» Telles des guerres civiles; & fi aucuns 

» vieux régimens ont gardé en quelque ma- 

» manière l'ancienne difcipline, fi s'eft-il 

» fourré beaucoup de diflblutions parmy» 

» Aujourd'hui ce qui rend en partie Pinfctn-* 

» terie Efpagnôle en tel prix qu'elle eft, 

» c'eft que la noblefle s'y range fort volon- 

n tiers, & plus qu'çn la cavalleriej & y vient 

Wf faire Ton apprentiflage de guerre, afin de 

» parvenir au degré de Capitaine, qui eft 
» 'autant eftimé parmi eux, qu'entre nous 

» un Colonel de Régimen* Pour cette occa- 

» fion, feroit-il nécefl^aire que Gentilshom- 

» mes fignalez euflent la charge des compa- 

» gnies, lefquels choi Croient auffi pour leurs 

» Lîeutenans & Enfeignes autres Gentils- 

» hommes leurs voifins qui en feroient ca- 

» pables , comme cfdites Provinces il s'en 

» trouve aflez : & après par leur crédit ils 

» feroient plus facilement entrer en la danfe 

» pour foldats ceux qui porteroient le même 

» titre de noblefle qu'eux. Le Sieur de Lan- 

» gey tefmoigne que les Chefs & Capitaines 

)> des Jégiôns de Normandie & de Picardie 

» eftoient tous de fort bonne Maifon; & 

» nomme les Sieurs de Bacque-Ville , de 
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D Cantelou, de Mailly & de Cany, & autres 

» qui y avoie;it chargé; parquoy, pour ret 

D tituer en honneur celles que voulons dref- 

» fer, il convicndroit que \t% Colonels d'î^ 

)> celles fuOènt valeureux de leurs perfonnes , 

» expérimentez en la guerre, cogneus en 

» la Cour, & riches de douze ou quinze 

» mille livres de rente , afin qu'ils fiflent eC- 

» timer la charge pour l'eflime qu'on feroit 

» d'eux ; & combien que je couple ici la ri-* 

» chejfe avec la vertu , fi efi-ce que je ne Id 

» mets que comme fervante pour V exercice de 

» la libéralité qui efi nécejjatre parmy foU* 

^ dats »• ' 

. ( 4 ) Ce proverbe tient à une anecdote 
mife fur le compte de François V\ Ce 
Prince ( dit^on ) s'étant égaré à la chafle , 
fc réfugia le foir dans la cabane d'un, char- 
bonnier. Le mari étoit abfent : le Roi ne 
trouva que la femme accroupie auprès du 
feu. François demande à coucher & à 
fouper : la femme y confent ; mais pour 
fouper, il falloit attendre le mari. Le Roi 
avoit efluyé une grande pluie j il s'empare 
de la feule chaife qu'il y eut dans la mai- 
fon, & fe chauffe. Sur les dix heures ar- 
rive le Charbonnier, dont la pluie avoit 
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auffi pénétré les vêtemens : le Charbdn-2' 
nier n'étoit pas complimenteiir : fur Tex-* 
pofc que fa femme lui fait de la demande 
de fon hôte , il ratifie tout ce-' qu'elle a 
promis j mais s'emparant brufqiiement de 
la chaife que le Monarque avoit occupée , 
Monfieur ( lui dit-il ) je prends cette place ^ 
parce que cefl celle où je me mets toujours^ 
& cette chaife^ parce qu'elle eft à moi : 

Or, &.par droit & par raifon, 
Chacun efl maître en fa maifon. 

François', F' applaudit au proverbe , 8i 
s'aified fur une fellette de bois. Pendant lé 
fouper on parla des affaires du tems , de 
la mifere & des impôts. Le Charbonnier 
auroit voulu un Royaume fans fubfides $ 
Je Prince eut beaucoup de peine à lui 
feire entendre raifon fur cet article. « A la 
» bonne heure donc y répliqua le Charbonnier; 
» mais' cette grande féverité pour la chaJJ'e ^ 
)) Vapprouve^'Vous aujft ? Je vous crois fion^ 
)) néte homme i je penfe que vous ne me per* 
» ^/re^ pas : j^ai là un morceau Je fanglief 
» qui en vaut bien un autre ; mangeons ^ le j 
» mais furtout bouche clofe...» François F"^ 
promit de fe taire , foupa bien , & dormit 
profondément couché fur des feuilles. Le 

lendemain 
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Jçndemain il fe fit connoîire , .& permit 
au Charbonnîçr vde . chafler. On a ajouté 
qu'il' rendit le commerce . du charbon libre 
de tous .droits* 

. (j) u Froîffart ( 9 remarqué la Noue dans 
>i fdîî quinzième Çifcours, page 287 ) qui 
^ traite au long en fon Hiftoire des guerres 
ce d^s François , célèbre foft la cavallerie 
»: d'alors qui efloit plus de cinquante ans 
x^ dev^çi.t.Pirflitution des Ordonnances ; 8c^ 
» femble par fes difcours qu'elle combattoi^ 
» en file. Il la dépeint bien armée,, & montée 
» fur çourfiers puiflans & les lances fortes , 
» de manière qu'elle pouvoit, donner un 
» grand çhoq. Je cuide anflî que cet ordre 
» fm choifi, pource que 'ladite gendarmerie 
» étant toute xompafée^le nobl^fle, chaque 
>j> cvouloit coml>^ttre d^ front, & ne.demqu- 
î^ rer des de/niers rangs, à caufe que jiul ne 
» s'eftimoit moindre en valeur que Xon cop-s 
ï^ pagnoni Et eu à préfumer qu'en cg tems^ 
]â là les autreS; nations tenoient le mefyie 
» ordre. Pepi)is quand la gendarmerie^ fuj 
» créée, elle le fuiyit,& fa continué, jpf- 
» 'qu'à la moitié du règne du Roi Henry^II 
» avecqne beaucoup d'heureux fuccès; .mais 
» vers la fin, lespçrtcs que nous fifmes, ^ous 
Tome XX FL I 
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» apprirent qu'elles cfloient provenues en 
» partie de la foiblefle de nbflredit ordre, 
» & de la fermeté de celuy de nos ennemis : 
» car alors les efquadrons de Lances entre- 
» rent en réputation, qui ont efté ainfi dif- 
» pofez par l'Empereur Charles ( à ce que 
» j'ay ouy dire ) lefquels s-'eftant affrontez 
» avecque nos files de gendarmerie, les ont 
» aifément renverféesj ce qu'ont fait auflî 
» quelquefois les efquadrons de Reitres : ilf 
» ne faut point beaucoup s'esbahîr poùrqiroy 
» cela eft ainfi advenu : car la raifon natu^ 
» relie le démontre , qui veut que le fort 
» emporte le foible, & que fix ou fept raiig^ 
» de cavallerîe joints en renverfent tm feul... 
» Pour faire un grand effort, il faut que lé^ 
1» hommes foiènt bien Ferrés... Notre gen-» 
B darmerîe a bien efprouvé en ces guerres 
9 civiles la force des erqiiadrbns dts Reitres j 
» car encore qu'elle ait toujours doiiné cou-* 
i> ragèufement dedans, fi éfl- ce qu'elle ne 
» les a peu faûffér , d'autant quHfs font fi 
y épais, qu'il n'^y a moyen de pafler à tta^ 
• vers. A St. Quentin & à Gravelrnes elle 
» cognent encore mieux ce que peuvent les 
» gi'ôs efquadrons de Lances , delquels ellfc 
n fut aifément renverfée... J'en allegueray 
l^^cncore un autre ; c*eft de la bataille de 
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}) Moncontûur où la gendarmerie du Roy fe 
» rangea par efquadrons de Lances; auffi 
i> vit-elle, venant à s'affronter avec ceux de 
» la religion y qui efloient ordonnez enhaye, 
» & fans aucunes Lances qu'ils furent roxn- 
)> pus avec facilité ». 

(6) « II, eft grand bruit ( lit -on dans les 
» Difcours politiques & militaires ( a ) du 
» Seigneur de la Noue ) qu'il y a des^Gou- 
)> verneurs des villes & de chafteaux, & 
» par avanture de quelques provinces, qui, 
» pour entretenir leurs pompes , & pour 
» remplir leurs coffres, ufent de droits nou* 
» veaux au détriment du Roy & du peuple, 
» comme li le but des charges eftoit de fe 
» faire paroiflre en extérieur, ou fe gorger 
» de richeffes , & non pour faire reluire en 
» telles adminiflraiions les vertus qui font 
» en eux au foulagemeni de plufieurs & à 
^> l'honneur du maiflre »... 

( 7 ) Si tout le monde eût penfé comme 
la Noue , il n'auroit pas été impoffible de 
concilier les deux partis. « Je tiens pour cer- 
» tain ( remarquoit ce militaire (b) philofo- 

(a) Difcours premier, p. u. 
(a) Difcours politi<jues & militaires, premier Dif- 
cours, p- 3^« 

I 2 
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)» phe ) que fi Leurs Majeftez, leur Confeîl^ 
» les Princes & la Cour de Parlement de 
» Paris veulent fans feintife embraffer Pûeu- 
» vre de la réconciliation & reftauraiion 
» générale, quelque contrariété qu'y s'y ren- 
» contre, petit à petit elle fe parfera. Se- 
n ront-ils retenus par Pauthotité des com- 
» mandements du Pape, qui par fes Nonces 
» veut inceffamment efmouvoir la France ? 
» Auront ils crainde des fureurs d'aucuns 
» dxi Clergé qui crient à haute voix : Qu*on 
» tue y qu*OTi détruiù fans miféricorde nos 
» adverfaires les Huguenots. . . Les foiirdes 
» pratiques qui fe font , pour remuer, de 
» grandes chofes , les efpouvanteront - ils ? 
» Certes tout cela ne doit point empefcher 
»- qu'ils n'eflabliflent cette fouyeraine loy , 
» qui efl la loy de paix & de concorde. Seu- 
» lement il efl befoin que le Roy (a) s'arme 
» de la magnanimité de fon grand père (b) 
» poureffrayer ceux qui ofent propofer dies 
» defleins ruyneux à l'Eflat, & pour donner 
» cœur à ceux qui ont envie de bien dire 
» & de bien faire. La. Reyne (c) fe doit 
» aufly fouvenir quelque mieux que pcr- 

(a) H«ïri III. : 

( b) François I.^ 

(c) Catherine de Médicis. 
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fc Tonne ficher le chu à la roue tournante 
}> de divifions , ce qui couronneroit fa vie 
» de louanges excellentes* Que les Princes 
» fçachent qij'une grandeur domeflique ac- 
» quife par vertu & felçu les loix, eft auffy 
» arieurée & heureufe,. qu'une efpérée pas 
» guerre eft incertaine & infortunée. Ce 
y> grand Sénat, qui fait tant de compte du 
» renom j^ dpit croire qu'il perdra celuy qu'il 
» a acquis , s'il ne produit quelques excel- 
y> lens Sénateurs, qui avec un cœur ket& une 
n bouche libre foujliennent vuijjammenc ( ^o/tz* 
» me a fait noftre Coton de VHofpiuW) V équité 
» publique» • é. Un Roy acquiert beaucoup 
» d'honneur, quand il accroift fon Royaume; 
» mais encor-e plus en acquiert- il, quand 
» eftant divifé & corrompu, il Je rejoint & 
» le nettoyé; car le premier fe fait par la 
» force, & l'autre par prudence... J'ai ob- 
» fer^é ( ajoute plus loin la (a) Noue ) 
» qu'après que nous avions remis les efpées 
» dans les fourreaux, & que nous venions 
» à reconverfer les uns avec les autres , & 
» mefmement avec nos parens & amis^ qui 
» eftoient de party contraire , nous détef* 
» tionà enfemble le miférable tems qui avoit 
I» paffé, auquel il euft peu advenir qu'i/a 
(a) Difcours i,p, ^s* 

11 
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% auroit tue ctluy duquel il tenon la vie chère 
» comme la fienne propre , & fouhaiiions de 
ï) n'avoir plus en nos jours de femblables 
» calamitez. Apres hantant avec les hommes 
» moins cognus , nous rencontrions de la 
)» douceur & un defgontement des fureurs 
» paffées. Une autre troifieme manière d'hom- 
» mes eftoit-on contraint d'accofler quelque- 
» fois , qui eftoient les plus violens dVn & 
» d'autre party. Encore en la plus grande 
» partie d'iceux il fe trouvoit beaucoup plus 
» de modération qu'on ne s'eftoit imaginé ; 
» & je me difois en moy-mefme : Ne faut^ 
» il point qu^ily ait quelque furie cachée dans 
» les entrailles de la France y qui nous em-* 
)) brouille tant y veu que tant de préparations 
» à union & concorde que nous voyons ^ ne 
» peuvent nous profiter y ni nous amener à la 
» JQuiffance de ce bien ? 

(8) La Noue , que nous' ne nous lallbns 
point de citer, avoit la même opinion du 
Roman d^Amadis, Selon (a) lui , « ces livres 
» font des inflrumens fort propres pour la 
. » corruption des moeurs. Sous le règne du 
» . Roi Henry fécond , ils ont eu leur princî* 
» pale vogue ; & croy que fi quelqu'un euft 
)> voulii les blafmer , on luy euft craché au 

(a) Sixiènre Difcours, p»'î34% 
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» Vîfage, d'autant qu'ils fervoient de^péda- 

» gogues f de jouets & d'entretien à beau- 

» coup de perfonnes ; dont aucune après 

» avoir appris à amadifer de paroles , l'eau 

» ieur venoit à la bouche, tant elles défi-» 

» roient de ufter feulement un petit mor- 

» ceaù de friandifes qui y font fi naïvement 

» & fi naturellement repréfentées« • • O la 

7^ belle inftruâion pour les Damoifelles , 

g» quqnd elles voyent les jeunes Princefles 

» cfchaufFées de flammes amoureufes pour 

» un Chevalier qu'elles n'auront veu que 

» deux heures : car encore que la modeflîe 

» les deuil retenir dans les bornes de pudî* 

'» cité, néanmoins l'Autheur leur fait con- 

» feflêr & de prime abordée que les pointes 

-f> violentes du Dieu Cupidon ( fur qxii elles 

» jettent toute la coulpe ), les ont fi fort 

» attaintes , que ne pouvant fortir*' par la 

» porte, elles font contraintes de fe jetter 

p par la fenéllre... Mais'j'ay obfervé que la 

» fortune leur eft 15 favorable, que jamais 

' » paç une ne Te bleffe. On leur pourroit biéu 

' h approprier la chanfon qui dit : ,/ 

» Tant vous allés, toft GuîUcmcttc, 
» Taat vous sdlca toft. 

:« Quant auic Chevaliers, ils font encore 

14 
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» pins propres à refperon..* Or après qu\ine 

» tçUe Gamédie s'efl jouée ^ alors l'Autheùc 

» defpJoye fon éloquence pour monftrer 

» quen cela gifi la félicité humaine ^ ce qui 

V n'a pas petite force pour donner de mau^ 

» vaifes imprcffions à la jcunefFe délicate , 

» qui par Paflîduelle leâure de ces folies , le>s 

w va cachetant dans fon coeur, &Cf jo 

(p) Il paroît par une lettre d'Heçjrî IV., 
alors Roi de NavarjcÇr.j à Corifande;d'Aiv 
4oûins , veuve dç PhiJ^bert , Comtç (Je 
Gratnnaont, datée de Bagnieres le la Sep-^ 
leiTibre 1570, &. inférée dans le ,Metcijré 4e 
France de Janvier 1765^., que Moçtluc fe 

. tranfporta aux eaux de Bagnîeres , <pïi prce 

. bablement lui furent ordonnées pour fa bkf^ 
fure. Voici cette lettre : 

« Je. ne te fçaurois qu'efcrire finon que 

. » je fuis yçy dçpuis hyeji à boire de l'eadi 
» .qui me fait tout le bjen dit monde. M. de 
» Montluc y eft auflî .i(a)r, qwi dit qu'il çfl 

. » plus à moy qu'à homme, qui vivç .; Je 4e 
)> gouverne. A propos dp, ççla » je te prie 
)i> rechercher dans mon pçtit coffre là lettre 

(a) Cette rencontre dr Montluc. avec .Hewî IV ar* 
jîva enviroQ uq mois après la^ublication dç la paji 
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» qu'il m'efcrivit , dans laquelle il me mande 
» qu'il ne me peult continuer là garnifon.de 
n ma compagnie fi. près de moy, puifque je 
» l'emploie ailleurs qu'au fervice du Roy. 
» Dedans celle-là mefme il dit auffi qu'il a 
» entendu que aux Etats qui lie font tenus 
» en Béarii , je me fuis déclairé contre le 
» fervice du Roy. Envoyé moi le double de 
» cette lettre , & garde bien l'original : car 
» devant que nous départons, il faqt qu'il 
» m'en fafle un petit de réparation j mais je 
» te prie envoyé la moi par homme exprès 
!► & à diligence , car une autre fois je ne 
» ferois pas à telle commodité. Je ferai cela 
» bien joliment 8c gracieufement , & feront 
» & lui & les liens: beaucoup plus mts amis 
» après. Je te prie n'y fault point »... 

(lo) Si l'Amiral eût ajouté foi aux confeils 
de fes amis, il auroit été moins confiant. On 
racoHié (a) «^qu^uné (b) payfànnede Chat- 
: ^.'f :•• . ■ ^ 

(a) Mémoires pour kryiv à l'Hif^biro^dç Franc©, 
( attribués â TEtoile ) Tome I, p, 19 Sc.zo. 

(b) Il eft eft peut-être de cette anecdote comme de 
h ]>r6pMtie rapportée par le même Acteur , p. 1 7 , &: 

' attribuée- i un Proteflant ^ qui mourut un an avant la 

^ St. iBantiélemy. La prétendue prophétie étoh conçue 

-'«n oe$ termes : i>- La paix fera faite inopinément Se 

• aifc^ ânbtre avantage. Nouvelles alliauces^^i^'^^ 
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fon frère, favoît que , pour le reléguer (ur le 
trône de la Pologne, il étoit elFentiel que 
la guerre contre les Proteftans fût affo^pie 
en France, du moins pour le niomeni. Un 
enchaînement de circonftances venoit d'à* 
mener la Noue à la Cour de ce Monarque* 
Charles IX âvoit la plus haute opinion de 
fa fagefle & de fa prudence. Il le charge donc 
de perfuader aux Rochellois de fé foumettre^" 
La. Noue y confent ; « refufer cet employ 
» ( obferve (a) fon Hiflorien ) , c'efloit de- 
» fobeyr à un Prince qui pouvoit p€|rdre la 
f Noue ; on n'avoît que" trop de preuves 
^ de la violence avec laquelle il vouloit ce 
» qu'il vouloit »... La Noue promet quei» 

» Valence de cofté; & quand le Roy & les principaux 
» lelouoicnt, eux en parloient comme de celuy,quî 
» avoît .tramé l'exil de ce Prince; pour lequel efloî^ 
I» gner, on commençoît à p;arler de laîflcr pafler Tiiy- 
» ver; quand le Roy , qui foyoît les afiaîres, & cejv 
» choit Ces pkîfîrs dans les forêts , fe refveilla , coiii- 
» manda que toutes les defpefciies vinffent en fcs 
» n»ins; & puis reniant à fa mode , dift à fon frère de- 
» vaut la Reyne, qu'il falloîî qu'un dts deux fortifi le 
» Royaume. La Reync mère voyant la ferme réfblu^ 
» tion du Roy,' dift au Roy de Pologne : Parte^; wuûs 
I» i^aus n'y demeurerez gueres ». 

( a ) Vie 4e François de la Noue , par/Moyfe Amy 
«ault, p. 71. 
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yût-il s'enfermer avec les Rochelloîs & com-i 
battre au milieu d'eux, tous fes efforts ten- 
dront a une prompte pacification : fon em-* 
barras eft aifé à concevoir. Comment aux 
yeux^ d'un peuple conduit par des Miniflres 
fougueux, & croyant continuellement en- 
tendre le fon de la cloche de la St. Barthe«- 
lemy, comment faire valoir lesvpromefles 
d'un Roi qui, félon l'expreffiori d'un Ecri- 
• vain (a) déjà cité , avoit encore les mains tou- 
tes rouges du fcing de ceux de la religion f 
Cependant la Noue. y parvint; & ce fut peut-, 
être un des plus beaux momens de fa vie, 
Birôn avoit commencé les approches du fîège 
fur la fin de i|72. « On vit enfuite arriver 
( dit d'Aubigné (b) ) Monfieur, frère du 
» Roi, fon autre frère le Duc d'Alençon, 
X) le Roi de Navarre, les Princes de Condé 
» & Dauphin, les Ducs de Guyfe, d'^Aumale, 
)» de Nevers, Longueville, Bouillon, Ufez, 
» le Chevalier & Marelchalde Cofle, Mont- 
» lue, le Comte de Retz, &c. » Le fiège (c) 
(a) Vie de François de la Noue, par Moyfc Âmyrault, 

p. 71. 

(b)'Hift# univerfelle, Tome II, Liv. I. p, 41* 

* ( c ) « Avec les longues & rigoureufes veilles ( dit 

» la Popeiinîcre, Liv. XXXV, fol. 173. verfo. ) iis 

» receurent tant d'intommoditez que les fièvres , puis 

'V les £ux de ventre. & de fang', la mort en emporloic 
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fut long & meurtrier. Il coûta la vîe au Duc 
d'Aumale & à beaucoup d'autres. Les divi- 
fions entre les Chefs en* empêchèrent le 
fuccès j s'ils euffent été unis , la Rochelle 
auroit fuccombc malgré la valeur des habi- 
tans : car tout y combattoit jufqu'aux fem- 
mes & aux . Miniflres. «c Ils faîfoient jouer ^ 
» raconte d'Aubigné (a), une pièce qu'ils 
» appelloient Vencenfoir. C'efloît un mât qui 
» tournoit fur un pivot , & avoit une chau- 
» diere au long bout, duquel long bout, on 
» verfoit feu d'artifice dans le milieu du 
» fpfle ». Dans les rencontres que ce fiège 
occafionna , la Noue alloit périr : l'amitié le 
fauva. Le Capitaine Marfac (b) fe précipita 

» de jour â autre un grand nombre , qui n'eftoîent tou* 
» tesfois & pitoyables que les blefleï & ilroplats , lef- 
» -quels raefprifcz its Médecins, Apotîcaires & Chî- 
» rurgiens ( bonne part defquels aîmoient mieux curer 
» les bources que les corps ) repréfentoient un fi eC- 
» trange & hideux (peftable... Chargez de vers ram- 
n pans de tous coftez, d'infefte, pourriture & toute 
p forte de vermine qui s'engendroit de leur povreté 
D & playes non médicamentées , que le plus cruel 
» paffant auprès, n'y eut fceu, ni voulu arref^er les 
«> yeux , fi comme fiU de quelque tygre , il ne fe f uft 
« ré)ouy de les voir piteufement mourir devant luy »•«• 

(a) Hift. univerfelle , Tome II , Liv. I, p. 47. 

(b) La Popelinierc l'appelle Af^r/itt/; mais Marfac 



4tvdx\i lui , reçut Iç coup , & tomba mort. 
Le Duc tfAnjou fut préferyé de la même 
manière» Monfieur^ lii-ondans d' Aubîgné (a) , 
fe pourmenant avec fon frère & le Roi de 
Navarre^ faillit ejlre tué dans It fojjéy d^une 
méchante pièce chargée de dragée; mais f^insQai) 
Jijetta au-devant dt lui , fi bien qu'il n'en eut 
que quelques riflades au col y à la main gauche 
& à la cuijfe; mais ^ fon ÉCRAN- Vins en eut 
par la hanche y qu^on creufi aveir guéri par 
enchantement* Enfin la difette de vivres & 

e(l le nom qnc lui dQnaent tous Les autres Ecrivains 
!da tems. 

(a) Hift. unîvérfclle, Tome II , Lîv. I, p. 5i, 
( b ) Dans VHifi. des cinq Roy s , p. 480, on a ccrU 
que <Ie Vins fut tué) mais c'eft une erreur démentie * 
par Içs témoignages de la Popeliniere âç de d'Aubigné* 
Ce Sieur de Vins étoit Hubert de Vins , fils d'un Pré* 
|ldent au Parlement de Provence, & d'une fille d'Ho« 
xioré de Ponte vez, Seigneur de Flaflans On verra foa 
onde, Jean dé Pontcvez, Comte de Carces» Gouver- 
neur & Grand Sénéchal de Provence , fe fignaler au 
fcrvice de la Ligue, De Vins lui même en fut un des 
xélés partifans. Après avoir fauve la vie i Henri III, 
alors Duc d^Anjou , il abandonna fon fèrvice lorfqu il 
iîit Roi. La mort de Boniface de la Molle , fon coufin- 
germaln , llrrita contre la Cour ; & à compter de ce 
]our, il en devint l'ennemi le plus implacable. ( ^i- 
éÈiùons aux Mémoires de Caficlnuu, Tom: IJ, p.^o6>) 
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de poudre força les Kochellois de recommeii^ 
cer les pourparlers. La Noue, qui les avoit. 
quittés, profita des circonftaiiCiBs pour pré- 
venir leur, ruine. Montluc fut un des Députés 
qui préparèrent la nouvelle^ paix publiée ert 
Juillet IJ73* Le fileuice ^u'il. garde fur cet 
événement & fur fes fuitfes^- .annonce »com-^ 
bien tout ce qui, fe paflà. lui déplût* On peut 
préfunier que, s'il fut l'adjoint dç la Noue d^ns 
cette oeuvre de pacification,. fpn cœur ne l'y; 
portoit pas. On a remarqué plus d'une fois 
l'étrange difparate qu'offre la manière de 
pénfer de ces deux hommes célèbres^. 

( 12 ) D'Aubîgné penfe cotmne Montluc 
fur la campagne du Marquis de Villars en 
Guyennne. « Ses gens (dit- il (a) ) amafle» 
D la plufpart dans les villes , qui avoient 
i) maffacré & accoûflumez à tuer fans fcl 
» mettre en danger de l'eftre, ne cerchoient 
V que les maifons abandoniiêes , les mar- 
» çhans,ie6 payfans & leurs femmes pour 
» leur gibier j & de fait lés communes dti 
» pays fe portèrent envers eux comme en- 
» nemis^ & en faifoient beau mefnage. La 
» Valette , qui commandoit la cavallerie de 
» cette armée, accouftumé à faire mieux i 

(a) Hift. univerfclle, Tome II, Liv. I, p. 6$* 

& qui 
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31 & qui difoit ne vouloir plus eflrt du trou* 
i^ peau de ces Canailles , fit licencier la pluf- 
"» part , & mettre le reflc en garnifon ». 

(19) Ceft ce que l'on appelle Ventrtprïfe 
'des jours gras (a). Tandis que le mot de paix 
retentiffbit dans la France entière > on fe 
préparoit fourdement à la guerre. La Cour 
de Charles IX étoit en proye à l'intrigue & 
aux faâions. Les Mémoires du tems nous 
apprendront l'agitation où fe trouvoient alors 
les efprits. Nous nous contenterons de dire 
que chacun vouloit régner à la Cour : du fein 
de la galanterie naiffbient les complots qui 
alloîent boulverfer l'Etat. Dans la lifte de 
ceux qui compofoient les differens partis , on 
lifoit les noms des femmes les plus décriées 
par leur coquéterie. A la fuite de ces noms 
on voyoit ceux d'hommes renommés par leur 
droiture & leurs lumières. Le torrent en- 
traîna la Noue lui-même , & fon ami jeune 
cncore-j ce Dupleflîs-Mornay dont un de hos 
Poètes a fait le mentor du héros qu'il a 
chanté. Depuis le départ du Duc d'Anjou 
pour la Pologne, la fanté de CharlesIX 
s'altéroit de jour en jour. Il lui reftoit ua 

(a) Cet avènement fe pafla Jans l«s (fernicrs jours 
;ie' Février 1574.: 

Tùme XXVI. K 



frère , le Duc d'AIençon. Ce Prince totottr^ 
de Confeillers ambitieux 9 & trop foible pour 
concevoir un plan qui lui appartint , fe ber-, 
çoit de l'avenir qu'on préfemoit à fes regards» 
Charles IX ne pouvoit vivre long-te-ms. Le 
defir de lui fuccéder 9 & Pefpérance d'y par- 
venir dans l'abfence du no^uvéau Roi de Po-^ 
Ibgne , le rendaient propre à recevoir leff 
impredion^ qu'on avoit intérêt de lui donner. 
Il fe ligua donc , ou plutôt on le ligua avec 
tous les mécomens ; ils étoient en grand 
nombre. A leur tête on comptoit Henri , Roî 
de Navarre , & le Prince de Condé. Ces detix 
derniers , qu'on retenoit |à la Cour , s'y re- 
gardoient comme d'illuftres prifqniers. San» 
crédit & fans pouvoir le Duc d'Alençon ex- ' 
Kaloit avec eux Ton dépit & fts murmures^ . 
Tous ces Princes formèrent le projet de s'af- 
franchir de la tutele dans laquelle ils géoiiC* 
foietité Ils vouloient , en s'évadant de la Cour, 
recommencer la guerre civile , & préparer 
peut-être à Henri HI une exclufiôn fefmelle 
au trône. Tel éioit le but de Ventreprife dés 
jours gras. Cette entrcprife, conduite par une 
foule d'étourdis , eut le fuccès qu'elle devoit 
avoir. La Noue, & les fages qui y partici-: 
poient,preffentant l'iUiie , u'av oient garde de 
fe compromettre* ^D'abord Catherine en fitt 
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îa dope. EHe crut le cottiplot dirigé contré 
ta |»^rfonnc du^Rôi , & contre efle - même* 
^tiffi rallarmié fiit thaûdé à Saint-Gérmâin ^ 
bà h Co4ir rêfidôit- alors» Le récit qu'en fait 
#Àubigné (a) j tétûoin oculaire dé Pévéne** 
lient, eft trop pitbrefijufepdur ne pas 1*in* 
icrér ici; « La Këyirefait fouiller tous les 
i^ côîns dû chafteàU'j prefle lé Roi de viii- 
» dér i' lé faifant Toùvenif que fés devini 
îi ( défquels elle fàfToit touspurs grands cas ) 
» a voient dît que lé Roi détroit fe donnet 
j^ garde de S. Germain : toute la Cour prend 
TJ reHroî i qui par la chauflee , qiii par les 
» bateaux , x\m par S.- Ckni : c'eftdit à qui 
» gagnéroit Paris; C«ui du Roi de Navarre, 
^ pour faire les bons vàtets, coururent au- 
)i> devant j & nous trouvafmes à moitié chè- 
J) min de S. Gertnain , les Cardinaux de 
liBoutbôn, dé Lorraine & de Guyfe, Bira-* 
i gUé i desjà Chancelier , Morvilliers & feel* 
> lievré , touS montez fur courciers d^Italie , 
ji) ou grands chevaux d^Efpâgne , empoigtiànt 
ib des detlx mains l^r^on ^ & en au(îî grand 
» peut dé leurs chevaux que des ennemis* 
y> Ils n'avoiént avec eux de toiit leur train 
1^ que deux hommes. Il échappa à quelqu'un 
t^ de dire : J^oilà pour 5oaooo écus de m0>f'\ 
' t a) HiA. universelle, Tome II /Liv. II, p. ï t9^ 

K a 
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» chandife; & fi le Maiftre de ceux qui,e(^ 
r> toîent là euft eflé defengagé, la belbgnc 
» eftoit faîte. La Cour alla loger , & féjouma 
» quelques jours à rhoftel de Retz , au faux- 
>> bourg S. Honoré, & de*lâ gagna le bois 
» de Vincennes , où il y avoit bon air & 
)) feureté , fans oublier à prendre bien garde 
» au Duc d'Alençon , au Roi de Navarre & 
» au Prince de Condé , prifonniers fans ap- 
x> parence » ♦ . . On ajoute que le malheurçujc 
Charles IX , partageant l'effroi commun', 
luttant contre les horreurs du trépas , & 
trainé dans une litière , s'écrioit douloureu-- 
fement : Encore s'^ils. eajfent attendu ma mort l, 
Au furplus cette incartade fervit de leçon 
à la Reine-mère. Elle prit les mefures né- 
ceflaires pour çonferver à Henri III une Cou- 
ronne qu'on cherchoit à lui enlever., Peux 
des artifans en fou^ ordre de icette trame , 
montèrent fur.Péchaffaud. Les Maréchaux de 
Cofle & de Monmorency furent. mis çn pri* 
fon. On furyeilla les Princes plus exa^ement 
que jamais. Les partifans des uns & ;dés au- 
tres, qui avoient quelque autorité dans , les 
Provinces , recommencèrent les troubles j, & 
la dernière paix n'exiila que de nom. ^^ ^^ 

(14) Charles IX ni à S. Germairi-.çù't%df 
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te 27 Juin iSS^ 9 f^ît facré à Réîms le ij: 
Mâï ij6ï. il iriôunit aû'châtêau'de Vincen- 
ïiès'le jour de la Pentecôte , ^o Mai i yy^ (à) 
W Ce Prince (raconte (b) d'Aubîgné ) étoit 
V'ilé âVec un elpriV vif ; prompt' à 'tout ^^m^^^^ 
i>"'ïïbûnfy; violent ennemy, 8c inëgat amy , 
j»^^bartie;a (cj^to^tës fortes ci'igimoiirsi Tad^ 
i'-^\bnhikiaccté^^ hardiment ce que 

» fày Veu, àprèV';lçf' téfmoignage' des plus 
» "grandi Sénatèùts de "France, grands Catho- 
»^Bij[uès,'&ichài'géz' encore en ^ce tems du 

*> principal' f»i;tî^ fÈftàt ; c'elî' que depuis 

/.■» • '•' .'i- '-/S: li ( z ; ri". ,■ ' ' '^ * ,»i . 

»' (;a.) .Ai0fî;il< avc»it' vÎBgt'iroIs ans^ otoè' fiiôis A: 
ttois jouts. Dav^a^^qui li4 , (tonof ^ingt-oraq ans;, Sç 
M. de 'Piou, qui,lç^4ît moiiMr ^gjé de . v^ngt-quaUç 
îins, 3ix mois St trente jours, fc font trompés ïnn 6c 
J!aiiUftr:^;: : -, . .. ô il. ... . • " '• • • 

3îi(.^). HIftoîre iinîvfc^ellc. Tome? IÏ,;Lîvre H, 

" ('c)'l.a'Pbpèliirfei'ô dît le contraire >'c6mm< on va 
lié Vôïiritflii peuf-^tre un moyen de concilier ces 
iititt EèilîVâîns en adoptant le rëcit de TAuteur de 
ViSifteire des cirtf Rofs t p, ^06, «c Martîgues, Lofles^ 
$fi^ ztstàés' ^ Y lît-'on )"Ie corrompirent ainfi mal- 
li'^héute'àfémènt du conféntcmcnl delà mère, nolam- 
\» ment depuis les premiers troubles. Il rie tihft'pàs i 
l9 ^uélqu)é$-uns de ces corrupteurs qu'il ne fe perdift 
» après les ConrtiCTLnnts y aàxijluelUs autrement II n'ejiôii 
m trop'âHannéiÊ. 

/'Kl 
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» la S, Barthélémy , cç Prince u'ayoît if^qf 
^ que entrerompu . de txeflTaux & de gemi£f 
» femens , qui fe termînoient en reniemefi^ 
» &en propos tenx^lans au défefpoir;^ Ab^eji 
» que les Vallets-de-cbambrç çftqi^pt (^% 
)) gens d^appeller à',tçJlç pcckfiop la ipufiqjje^ 
» de lâq^uelle il çÛo^t. fort jimQurèijj^.^^ 
]» bien que des vers: çaril ^h/ai%U*j5HÎ:e(r 
i> toieru recevables ; &; mefme ce, fut pai;-!^ 
i) (jué> j'entray en fa feiçiii|ifité.^. Jp i^y)^ ^ 
». ce 1R.py , pour en, dire ce jguç j'^-ivcu^, 
» quoique lai flfé p^J::les| «yitresv G'eJ^^.qu^^ 
» ex'tferm^s douleurs (a) il fortoit du fang 
# par Ic^ pores de la »péafu decéP^fftfee jfifet 
» que; en tous -endrdits j ' &' puii ^^djotiffè 
I» avec authorité d(gf ceux que j^ay âllçgues'i^ 

( a ) Aucun des Mémoires Ju tems , que nous'tvon^ 
çoibifuUé^ ^ <;)ttetç.. ce (ajf) 'C^^ : d^ TéATàin^scl, ) de 
Bouillon, de Chcvcrnay, de Villeroy, de.YiUeg9«i^ 
Wain, &c.^ n'en p^irlcnt , poin^ Çcjf po4yJt |pjuf ^urs 
Hiftorîens, entre autres BoflTiiet danç ^i^^j^ift^yç dp 
France , Tome IV, p. 5?4irOnt|>2irulé rçg^rdçj cqpgqjf 
autentique. Dans YHtftdire^ des, cin^ Roys ^ .p^. \^^^y 9^^f 
maladie de Charles IX nous Tt^nible, C^pdjn^^^ 4ait^ 
manière plus naturelle. « feadaiit ,les <de/i^'x^,d^migr^ 
f femainesi de fa maladie. ( ujxporte qe% Ec^v^ajiiy.) j|, 
9 pcrdiÇ beaucoup de fon^ fang, qui luy JTgjÇlgît/fPV 
ip divers conduits de fon.!çQrp^^..&mçf»e^ yj5^j,fpji%fç 
ifl yeanUa dedans , eftant tombé par foiUeÛc »vf . . ;.' 
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f que 9 trotnihe it. déteftoit fort fonvem fe 
-» màffacre, ilavou desjà efloigiiédes aifiaires 
» ceux qm luy avoient donné ce mauvais 
D confeil y voire mêfme jufqu'à vouloic en^ 
» voyer (a) là Reyhe , fa mère, fous €X)Vii^ 
» leur (b) de voir fon fik» faire un yojsage 
)> en Pologne».. De tous (es propos , le de»- 
» joier^fut cettuî<y ; quHl fe réjmiijjbit dç m 
» laijffer aucum $nfms héritiers y fâchant irèw^ 
n bien que la France a befoin d*un homme^y & 
» 4Ue foùs^^ un enfant le Roy & le^^figgnefotu 
)i malheureux .... 

» II ayoit ( dit la (c) Popèlinîere.) la (W5e>, 
)Bf longue &pafle, le, teint ploinbé., le nez 
n aquilin, les yeux fai:QU<shes ,.^ le tegacd 
» tranchant. .Toujours en aâion ,. bigçarre en 
» fes'penfes y haflif & fbudain en Tes entc^ 
» prifes , impatient d'attendre, diligent oc 
» prompt à connoiftreles Hommes., peu mais 
» bien aymant, non adonné à pJaifirs , dé boa. 
y> & fubril jugement , prompte conception & 
^ &• mémoire heuteufe, éolere aupôflïble^ 

(a) Voilà encore une^cle fçs anecdotes^ 4o|it. d'AH- 
bignë eft U fèul garant auç ,npuf connoifllons.. 

(b) Pavila ( p. 457 dç la fraduftion de Mallet) 
dit ad contraire que ce Pfince expira^ donnant à 1». 
Reines fa mirty de grandes marques de tendrefie. 

( c ) ma^ de France , Liy. XXXVII , «.' \ ^^ ' 
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» fecret fi aucun autre, fort difliomlé'^ xn^ià 
)i qui fçavoit dextrement couvrir fon inteiV' 
•>) tion ; grand jureur , fufl en colère , fuû en 
)» propos ordinaires &,. familiers ; éloquent de 
» fon. naturel j aydéc néanmoins de quelque 
» accjuifîtif qui luy donnoît Pàgré^ble en fon 
»• parlejr. Il aimoît la mufique & b'poézie^ 
» jufqu^à le« praticquer (a) pap pafTetèms ^ 
n la dernière mefmement incité païRonfard> 
» .Baifv. Dorât & Jamin , auxquels, il a fait 
» quelgueâ biens : mais fans les enfidiirv hoik 

( a )t Dans le jjombre ^es vers qu'on . attribue i ce 
Monarque ,' nous cîtçrops ^ ceux ci , qu^on ne crojroît 

font adfdirés â'Rbnfa^AM— -'' '- ^ ' 

L'art de faire des "vers, àût-pn s'en Indigner, ' 
i)oît ètrç à plus* haut prîx'^ que cçluî àe régner. .' 
Tous deux également noivs portons des couronnes; 
Mais,. Rôi je les reçois, Poète tu les donnes* 
^on elpnt enflaiimé d'une célcfte ardeur, . . 
Eclatç par f^i-niêrae. & moi par oia erandeur. 
Si du côté des Dieux je cherche l'avantage , 
RonfaM e*ft^leur mignôh, '&'7é fols leur liliafge. 
Ta Lyre', 'qui ravît" pîir" 'de, fî doux açcofds, ^ ' 

Tafleryit Us cfprit^, doii^ |Vo'ai quç ïê^^^qrp^j :\ 
Elle t'en rend Iç maj^t^ç ^ Jç, te fçait 'mUodmfi .• ,. 
Oàh plw fer tyrini ie. pdit< avoir d'eït^ik«, -, 
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i I/e premier » difanr que les Poètes rejfem^ 
n bloieht en certaines chofes aux genêts & au'^ 
M très généreux chevaux qu^ il faut nourrir fans^ 
» engrejfer ^ afin qu'ils ne deviennent porcs. 
» Sur tout exercice il chériffoît la Vénerie (a)[ 
B plus que tout autre Prince qu'on* ôuy t ja- 
» mais parler... II prenoit plaifir à tuer des 
» afnes , chevaux , chiens., cerfs , fangîiers & 
» autres belles , .defquelles il tiroit les • en- 
$ trailles à belles mains, ce que plufîeur^ 
» approuYoient y pour mieux l'habituer aux 
» aâions guerrières... Le jour de là nativité 
» de fa fille Ifabellç , on le vid merveilleu- 
» (emeni affeâionné à regarder rexécutioiî 
*> de plufieurs condamnez à mort par Arreft 
» du Parlement , pour mieux remarquer la 
» contenance des accufez* Il difoit qu^un Roi 
^ dey oit toujours donner ^ d^ autant qu^il ref* 
» fembloit la grande, mer , ^ fon. peuple les 
» fl>mves & . rivières- , lefqufUes -de quelque 
» fource & fontaine que ce f oit y trainent toutes 
» leurs eaux en Focéany quHl nommoit péri 

(a) Il a laiiTë un ouvrage fur la chaffê, recherché 
par les Cttrieux. C^ft an petit in 8^. imprknë en i6i<^ 
Ibus-le'titre : Pe la ôt^ajfe Royale^ compofk, par le Roy 
Charles IX, Il y en a un extrait élans ^ la Bibliothèque 
cboifie de' Colomiez, Edittoo de la Rochelle, in^8^., 
page %6 te fuiv. : *" 
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)» des eazix p comme le Roy efioit père de.fi4 
» fujetsn^^ 

Nous terminerons çew. Obfetvaiion pac 
le tableau dej^fa mort, & de fes bonnes^Sq 
piauvaifes qualkés > qu'a- fan un célèbre (a)( 
nioderne. « La manière dont il mourut (b]| 

• (a) Abrégé de THiftoire de Ftancc, par feu IVf* 
Bofluet. Tome IV, p. i9\% - < 

• ( b ) Afitt que le Lcé^eur "ait foui les yeux les pièce* 
les plus effentlelles , nous ajfoiiterons ranccdote fui^i 
vante , tirée des Mémoires pour (èfvir â THllh^lre d(» 
France, Tome^I, p. 31., .. 

. « Le Vendifedy , dont U Roy! Gbarles modrut le Di*^ 
f manche enfuyvant, fur les deux heures après. m|dy«i 
P ayant fait appeller Manille y fon premier Médecin, f 
» & fe plaignant des grandes douleurs quil fouffroit^ 
i» luy demanda 's*il n'eftôît pas poffible que luy & tant 
■> d'autres grands Médecins qu*il y avoit en fon Royau- 

• me, l\iy puffênt donner quelque allégement en fon 
H maï| car ji fuU\ dit-U, hQrribîkment & cruellement 
9 tQurmmtéj^i qyçy Maille xhgsmàlt y que tout ce qui 
» dépcndoit de leur art , ils r^vcwiçnt fait, & que mémf 
p. le jour dp devant, tous ceux de leur &cul|jé s'éto^et^J 
1^ affcmblés pour y donner remède, mais que pour ea 
«i parler a 61 vérUif, Dieu étoU Wgtâ^d & fôui^eèaîn 
f Médecin en telles maladies > ^i^quel.U faUoit r^c<M><- 
4» rir : Jç crois, dit le Roy, que ce ^ que vous dites 
f eft vray, & ny fçavez aufrc c^ofe; tirei- moy m4 
if cufflodcy que j'ejfaye À repafâr : &. à Tinftant Ma^ill^ 
m éts^nt forti, & ayant fait fortir tous^ f ««x ^ui itoiei^f 



I». fiit étrange ; il eut des odnvulflons qni cawr 
» foiept de FborrawE ♦ &. .IcA poiM s'itant 
j) ouverts par des; mcHîLV^inejvi iî vioiens, le 

te dinV la (AanibTe ,* kôirfiiiîs trl>îs l ^tjavoîr , Z<t Tour ; 
H Si.' ffkis atiaVouri'îefef;'qûe Sa Màjèfrë^aîitiôîV^ 
;» Qpup ^ encore queUe iiit Huguenote 3 éorame elle fk 
m. fy% uMfe.fux tm co^re:4c coipimeiiçoltLi fpmiAelHet^ 
I» ayaAt entenda le Rx>^.& plaiB<ke^.:p^«verl & fo»r 
' »' picer^ s'apprpckctKput doucpnajt 4^^ Ijt., .44 tîra^ 
p Ta ciiilode,le Roy comfncpçaàJinr.^Jitc^jetUnt U|i 
p grand foupir; & larmoyant fi fort, que les fanglots 
p luy Intcrrompdîent la parole :' j4h 1 ma t^oumce ^ 
p' masafu^ ma Nourrice^ que- de fang i^ & 'que de meurtres î 
P AA.'!. qut.j'^y.fuhty Urv ptê/chaMt conftU. O t m^Bn DieU't 
f^gardàftrie jjes mo^ , fy M€/fiûs,mi/erlcPrde* /"il tè'pUift^ 
» je ne fçais où j'en fuis , tant ils me rendent perpleix fi» 
» *^&^ ' Qtff deyi^ndïïA. t0uf (ficy f .^m firay-jt ^J^ fuii 
» perdu, je levais hiejn /»«; Alors la Novrricê liiy dift^ 
» Sizç,^ les meurtres Toyeai fur ceoz tpd'yoas les ont 
p &it. faire^mals de VoUs> SïtCy.yoaÂ:à*tA pemvtiÈ 
p igais:; & puifqtmvioiis n'y prèftea pârcDnij!nteaiene> 
» 4c :Qn avez ;egret> icioyefe. que, ^eii ne vous let 
p liiiputera jaJâMli'» &.le&/4:ouvriradi/:maiitefim de h 
^/ilAiae de fon fils , 'auquel feul &ut'qtt^ayec&. votre 
il^reçoars : mais pour Thonneur-de Dieu, que Votre 
?• 4N^d^ <^^^. ^c- larmoyer ; Se. fut cela luy ayant été 
» qu^iii: |in mMchoUr, fiqurcerque le fien ^toît tout 
9 mouille ia larmes; après .qua Sa . Majefl^. l'eut pôs 
p de fa maia, luy fift figne qu'elle s*cà allaft ^ èc bt 
^ Ij^flkft repoficgc m. ' ., . v .. , .1 \ ^ • ^ 
^U (jappQttant ces àiffiwitl» W66(btéS|-^e aoik 
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» fang kft fôdôit'de toutes parts. On rie manîi 
» qua pas de remarque* <|lie^c*étbit^ aVec' jufii 
1^ tice. qu-on ^oyoit nager dans fon propre 
» fang un Prince qui ayoit fi xruetteœentréir 
» pandu celiii ,de fes Jujet^» Telle fut» la;iia 
jft de Charles IX à Tâge de vingt-cinq ansi. 
^ Quoiqu'il fut d'un naturel dur & férbice', 
» pkfieur^ marqués tf honnêteté & itiêtne dé 
» poUtefle q\iHî donna , & l'ardeur qù^iép» 
D moigha fur k fin de fes jour;^ pour bien re- 
V gher > fîrènVcrbîré que, fon humeur ppuyoif 
» être' no.o r Xiînlemeni adoucie & corrigée^ 
n^ mais^^eAÇQxe, .tournée en grandeur .d?ame'S 
» ainfi il peut fervir dîexemple aux Prînéêsi 

- . , . , .■ V ., > •. ï U 

' • J ' >' i . c » . 

ne garaniîlfcraà pas-, nous '«fdut«rôiw« iqu'on ne les 
ttàvbvt j^oint dans les ^M^ihoiies de rEftat fôus Chaiv 
les IX, quoique rct duvrage ait été feilpar un Pro^ 
ttftant* IZAutttur.fe bôfnç i^^direy ToMe III, p.- 371'^ 
« quiele jbur:>oà'G!iarlcs:lX'ni«mrut,Ta Rcyne entra 
» dansfaxhambrfej-fmviede'^Birâgucv ^ le Roî fit 
D venUy le$ . Secrétaires- des ^ci&iuitaiMleaiefis y & le^ 
» Capilaioesde fes* Ganicsi'y aiuqtiels il êlt'i'Fûif^ 
p tout 'S€ :qu€ ia Reyney Ma^merTyPOms cômmarid^iy 9^ 
» Iky obeijjii^. comme à moi-^efini'ii>. *\Jn peu avant (^ 
mort il la pria- de px)urfairre .jor^tfau t>oat ce qii'ît 
appeUoit Perturbateurs au repos f^nbllr. Et il -mourutr 
en prëfence de la Reine mère , afÇfe fur un éoffte^l 
accompagnée des Cardinaux de BoiUbèn , ide Fefrareif 
fk Bitagne, dtiXanfac &• autieis. ^'^^ **' . v ' 



#• pour leur apprenidre combien une bonne 
x> éducaA)n leur eft néceflaire , &; combien 
» ils doivent craindre de prendre trop tard de 
» bonnes réfolutipusi^» . :, 

Paj)yre31îtffpa,, dans fon Hifioîre dû Char-! 
les ICX, nou^ a çonfervé plufîeurs mots de 
ce Prince, <fui annonçant du courage &.ua 
gfârid^ fens , prouvent qu'il auroit pu faire , 
s'il eût été mieux entouré. Lorfque les Pro- 
teftans voulurent l'attaquer à la fortie de 
Meaux : MejJUurs , dit-il aux Suiffes , à la tête 
defquels il s'apprêtoit à combattre > /.'aime • 
Mieux mourir Roi ^ que de vivre captif» . . On 
s'c*tonnoit de ce qu'après la mort du Duc de 
Guyfe , aflaffiné devant Orléans , il eût donné 
la charge de Grand-Maître de fa Maifon an 
fils de ce Seigneur, très -jeune encore : Il 
vieillira , répliqua-t-il : ce Monarque , tant 
qu'il faifoit jour ,* ne pouvoit refter dans fon 
Palais : aufli appeloit-il les bâtimens le fé^ 
yulcre des vivans , par la raifon , ajoutoit-il | 
que les tombeaux font la retraite des morts. 

(ly) Dans une de nos Notes fur le fécond 
Livre des Mémoires de Montluc , nous avons 
remarqué que Montferrand fut tué le lo Juil- 
let 1574., devant la ville de Genfaç, Nous 
prévenons le Ledeur que cette date ne peut 



tyt Observa*, jùr rt$ MêMf.' 
fe concflîer avec Pcpoqtre à laquelle Mondué 
(>Iâ<^^ kl ce fiège de Genfac : car Henri ïlt 
étant arrivé en France ali moïf de Septembre 
ij74, il s'enfuit que le lîège cfe Génfac , dont 
ïlt parlent m d^Aubîgné , ni la Popelinîere ^ 
DÎ rHiftoîre des cinq Roj s , doit avoir èù 
Keu à la fin de i ^74 , ou au conunencemeht 
de I47/. 



' fht der Obfervatîons du feptiénie lApre ^ Gt 
' i€S Mémoires dt Mejj^rc Slaifc de Montluc^^ 
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GLAISE DE MONTLUa 
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X)U LIVRE PREMIER. 

iVl ONTLVC paj/e fa première jeunéjje daht 

la Mai/on du Duc de lorraine , en qualité 

de Page. Il vicient une place ^/'Archier dans 

la Compagnie de ce Prince» // part pour 

• Fhalie. Guerre renouveilée entre François 1 

€t VEmpertur ; 'perte du Duché de Milan. 

Mûfttluc *eft fait homme d^afm^S dans la 

Compagnie du Maréchal de Foix. Belle re- 

traite de Monttut. Prife de Fontàrabie • 

par la trahifofi de Dom Pedro dé Navarre^ 

Le Capitaine Frauget dégradé. Le Connè-* 

tûbU de Bourbon ^f^ège Marftillû Il'eji 
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obligé de lever le Jîège. Bataille de Paple^ 
François I fort de prifon. Montluc blejfé 
d*une arquehufade au fiège du Château de 
f^igère. Il monte te premier à Vaffaut de 
Capifimno , & y èjl itlejfé grièvement. An^ 
dré Doria fe range du côté de VEmpereur * 
perte du Royaume de Naples. Charles 
d'Alhret , frère d'Henri d^Albret , Roi 
de Navarre y fe rend en Italie. Mort de 
Charles de Foix y Comte de Candale. Belle 
aâion de Montluc. Mort du Prince de Na^^ 
varre. Perte du Royaunus de Naples. Inf-^ 
titution des Légionnaires en î5j3; Trahi-^ 
fon du Marquis de Saliiffes. Montluc fe 
charge de brûler les moulins d^ AurioUe y^ïl 
réiijjit. Barbefieux s^en attribue U fuccésm 
Déplaifir de V Empereur. Mort d^ Antoine 
de Jjeve , fon grand Capitaine. En zij/ p 
Montluc obtient une Compagnie de gens de 
pied. Prife iPHefdin p d^Anchi-le^-Chafleau 
& de Saint ^ Prenant y par le Connétable* 
Trêve de dix ans entre VEmpereur (f^ le 

- tioi de France. Affaffinat des Ambadeurs 

Frégoufe 
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Pregouje & Rincort. Rupture, de la trève^ 
Siège, de Perpignan ; Montluc fe déguifé eri 
. Cuijîniér pour reconnoùre la placer Arrivée 
dcBarberouffe devant Nice. VA mirai d^An^ 
nebaut échoue devant C&ny^ Perte de Mont-^ 
deyi. Montliic Je jette dans Savillan aveu 
fa Compagnie. Jl défait un corps de troupes 
du Duc 4^ Sdvàyè, Déroute de d^AuJfuri 
à Carignan» SUrprife^ de Barges^ Efpagnols 
défaits prèit de Fojfan^ par Hontlue. Pont dé 
Carignan rompu\ Tome XXII, p* i» 

S m:m a I s: ê 
D tr. L î.v R ES É c ô N a 

X^âJE î^uc> étAnguieti ftlccède àÊoutiefisi 
Montluc créé Gentilhomme Servant y à là 
ftcomrhàfidatiôjï du Duc d'Anguiert. Mont» 
lue donne Jbn ai/is dai. Confeil du Roik, Ba-* 
taille de Cérifolles* Charles de Gonfague eji 
fait prifonnièrk M(fntlUc fait Ckevdliir pat 
It Duc d'Anguien. Reddition de Carigndtu 
JJËmperèur& le Roi d^Angleterfefè liguent . 
SQmtXXrU t 
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contre le 'Roi de France. Camifade de Bou^ 
logne. Defcente en Angleterre. Mort de 
François /• Reddition de Boulogne. Paix 
entre VEmpereur& Henri IL La paix rompue. , 
Prife de Quiers & Saint-Damian. Guerres 
de Piémont* Siège de Lans^ réjolu par Vavis 
de Montluc ; reddition dé cette place. Mont'* 
lue fe jette dans Cassai.* Surprifed^AWe* 
Levée dû fiége de Saint-Dahiian. Màniluc 
Gentilhomme de là Chambre du Roi j^ & 
Ùcû^efâéur d^Atbe. Le Comte de Benne fait 
demander du fecours au Maréchal de BriJ^ 
fac^^ qui lui envoyé Montluc. Il fait lever 
à Don 'Ferraridie fiégà.d^e Bienne. Le^Md-- 
réchal de Briffac fe rend maître de Cofu^-- 
temille & de Ceve ; Montluc Vaccùrjipitgne 
iatts ces expéditions. ^tbmlèXXlI, p.ii|,3. 

-SO MjM.A I R £ \ \ 
. bu LIVRE TROISIÈAiE.-" 

JLj^ S lEfpagnols font chajfes de Sieitnej le 
Roi nomme Montluc Gouverneur de cette 



place y malgré r avis du Connétable de mont^ 
hiorencyi Moritluc arrive à Sienne^ & fou-i 
tient le jour de fon arrivée une rude efcar-^ 
mouche contre Idi troupes du Marquis dé 

. Màrignan qu^il met en fuite. Le Màrquii 
de Màrignan ^ Stro^^^^i s^obfervent mutuel^ 
lementi Confeilsde Montluc à StroT^T^ii StroT^i^i 
les négligé & éft défait par le Marquis dé 
Marignane qui ne tire aucun avantage dé 
fa viâoirei Lanfac voulant entrer dans 
Sienne pour Jr cothmandèr pendant une ma^ 
ladié dangéreufe de Montluc y éfi fait pri^ 
Jbnnier. Sérillac i neveu de Montluc ^ fauve 
Siro^:^i d'ûn,^rand danger i Harangues dé 
Montluc au^ Capitaines renfermés dans 

• Sienne y & au Sénat de cette /R^épUbtiquei 
Courtoifie du Marquis de Màrignan envers 
Monflùci Le Marquis dé Marignah fait 
don^r Vèfcdldde au fort Camàlia. Rude 
/combat M cette rencontré ^ dont Montluà 

fort viâoriéuXi Montluc harangue de nùu^ 
i>eau les Siennàis y pour les empêcher d* entrer 
tn c&mpofition^ Aâion courageufe d^uné 
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Siennoife* Montluc fait fortir dt Sienne les 
Allemàns qui affamaient la place. Capitula-' 
tion des, habitans de Sienne. Montluc r^- 
tourne en France; accïieil favorable qu'il 
^ reçoit du Roiy qui le fait Chevalier de f on 
Ordre y & le comble de bienfaits* T. XXIII, 

page 108 • 

S O M M A t R Ë. 

DU LIVRE QUATRIEME. 

J\j[oNTLùc retourné en Piémont. Siège de 
Vulpiano. Indif crête impétuofité des Sei^ 
gneurs François qui font repouffés avec grande 
perte. Frife de cette place. De Termes fuc^ 
cède ' au Maréchal de Brijfac en Piémont^ 
Salvaifon y Gouverneur de Ca^al y efcalade 
Us murs de Montcalvo pendant la nuit y & 
fe rend maître d^ la ville. Le Gouverneur 

^'de la citadelle ferend fans coup férir ^ 

Dom Arbre le fait pendre» Montluc fe rend 

à la Cour fur quelques plaintes qu^^oH avoit 

portées au Roi contre lui. Il fe difcutpe^ 



DES SOMMAIEES. lôÇ 

Les Siennois le redemandent à HeftnUquif 
» le nomme fon Lieutenant * Général au lieu 
de Soubife. Montluc paffe par Rome; il 
échappe à plusieurs dangers. Març^ Antoine j 
fils de Montluc e(l hleffé grièvement en 
reconnoiffant un fort & meurt d$' fa bief* 
fùre. Montluc fe tend à Montalfin malgré 
Paul If^^ qui vouloit le retenir à Rome; 
il déconcerte tontçs les mefures de Dom 
Arbre. Efcàlade de Pien^a & prife de cette 
ville. Défaite de St. Quentin. Conjlerna^ 
tion générale dans le Royaume» Faute de 
Philippe IL Montluc quitte la Tofcane& 
fe rend auprès du Duc de Ferrare. Il em- 
pêche le fîége de VerfeU Le Duc de Fer-^ 
rare fait fa paix avec Philippe IL Montluc 
fe rend à Crejfl où étoit le Roi qui renvoie 
à Met^ prendre le commandem^ent des gens 
de pied dont Dandelot 4toit Colonel. Siège 
de Thionville par te Dufi Vfc Guife. Le 
Mc{réchal de SitroT^T^jr tué.. Montluc s'em^ 
pare d^une tour principale y & facilite, la 
pxifc de Thionville^ Monfluc prind-. Arlon ' 

L3 
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par/urprijiy & fait fecQurirCorble. Patsii 
4ç CateaU'-Camhnfis. Faveur di^ Connétable. 
Tentativfs infruçiuçufes flu Roi de J^avarre^ 
le Roi donne à Montluc une compagnie de 
gens d'armes. Mongotnmeri Heffê Hçnri If 
^ans un tQurnoi ; mort de ce Prince. 
TomçXXIII, p. ?^^, 

^sommaire] 

pu Ï.IVRE CINQUIEME. 

fYXORT de François IL Troubles entre &| 
Catholiques & les Protefians. Séditions & 
violences des derniers à Marmande. Le^ 
Catholiques ufent de reprefailles à Cahors 
& à Grenade. Affajfinat du Baron de FumeU 
Montluc & Burie ont ordre de réprimer les- 
[éditions dans la Gujrenne. Révoltes gené^ 
raies dans toute la France. Le Prince de 
Condé s^empare d^Orléans & pratique des^ 
intelligences dans Touloufe. Les Huguenots, 
entrent dans cette ville quHls abandonnent 
ëH ^tHH de Varrivéç de Montluc qui s^op-i 
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pofe partout à leurs projets. M. de Duras 
échoue devant Ohâteau*Trompette. Avantage 
de Montluc fur un parti Protejiant. Ma^ 
xitne barbare de ce Général* Combat, de 
Targon. Prife de Monfegur. Exécutions ^ de 
Montluc. Evacuation d*Agen par les Pro^ 
pefians» Prife de Pêne. Divijion entre 
Montluc & de Burie. Prife de Terraube & 
de Laiâoure. Bataille de Ver. Montluc 
Lieutenant de Roi en Guyenne. Terride 
échoue devant Montauban. Montluc appaife 
les troubles de Bordeaux», Publication de 
la paix. Expédition mâlheureufe de Bertrand 
de Montluc , fécond fils de MontUnc. 

Tome XXIV, p. I75>* 

SOMMAIRE 

DU LIVRE SIXIEME. 

C HARLMS. iX vifitefon Royaume., Entrevue 
du Roi ù de la Reine d^Ef pagne àBayonne^ 
Projet d'une ligue. Seconde guerre civile 
en tSS^^ Avis de Montluc négligés. ZèU 

L4 
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& diligence de Montluc. Tentatives def 
Wuguenots pour s^emparer de la perfonne^ 
du Roi* Le Comte de Candalle , Gouverneur 
de Bordeaux & du Bordelots. Réftexionst 
de Montluc fur les calomnies des Court if ans ^ 

. tl reçoit ordre d^alhr njjiéger la Rochelle^ 
' Expédition contre les Proteftans dans les ifles 
de la Saintonge. Fin de$ féconds troubles. 
Paix de Long - Jumeau , ou petite paixs 
La ,Reine de Navarre fe joint aux Pro^ 
te flans à la Rochelle. Montluc va raf-^ 
furer Bordeaux. Bataille de farnac* Morp 
du 'Prince d'e Condè. Succès de MontlUCn^ 
L^ A mirai de Çoligny à la tite du parti, 

. Proteflant. Tome XXV y^*\ 

SOMMAIRE 
DU LIVRE SEPTIEME. 

- ^/tLrrjvée du Maréchal d'Anville^ Gou--, 
verneur de Languedoc^ à Touloufè. Entrevue 
de ce Seigneur & de Montluc. Marche du» 
Ççntte de Mongonimerî. Confeil de Montli^O: 



B E s s O M M A I R s si l(p 
à Terrîde. Défaire d^ Terridt à Onhès par 
Mongommeri. Differens entre le Maréchal 
d'Anville & Montluc. Celui-ci va aufecàurs 
de Vajlelgeloux. Il entreprend le fiége du 
Mont de Marfan & s* empare de cette villes 
Nouveau différent entre lai & le Maréchal. 
V^Anville quitte la Guyenne. Bat aille de 
Moncontour le 3 O Sobre iSâg* Marche de 
FAmiral de Cotigny pour fe joindre à 
Mongommeri. Montluc fe jette dans Agen , 
& dijjipe V effroi des habitans. Rupture du 
pont de Sevin. V armée des Princes vient 
camper près de Touloufe. Défordres qu^elle 
commet dans fa marche^ Lettre du Roi à 
Montluc^ Ordre qu*il reçoit d^ aller attaquer 
h poys de Béarn. Il afjiége Rabafieins ; 
belle conduite de Montluc pendant ce fiége. 
Il eji bleffé danger eufement. La ville eji 
prife d'affauty & les habitons paffés au 
fil de Vépie. Il fe démet de fon Gouverne-^ 
ment de Guyenne. Le Roi y avoit. déjà 
nommé le Marquis de I^illars^. Réflexions 
& avis de Mo/uIhc^ Maffacre de la St. 
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Barthelemin Siège de la Rôchelte. Monjieur^ 

» frère du Roi^ élu Roi de Pologne.. Morp 
de Fabien , Seigneur de Montefquiouy qua-^ 
triemefils de Montluc. More de Charles IX. 
Montluc eft créé Maréchal de France. Il 
reprend les armes à la foUicitation du Par-- 
lement de Bordeaux; Il attaque & prend, Gen^ 
foc. Le Roi de Navarre s* échappe de la Cour 
^n xS'j^ i la guerre civile eft rallumée^ 
Tome XXV, p. ij?6^ 
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errata: 

fautes eflemiclles à corrïgëf dàiis le» 
l^éiiaoirei du Maréchal de Aîcnitïtic/ ^ 

TOME XXI riv ï y 

Notice. Page vi}* , ligne ^ f de t^H i^ .peine :,fi/^t. da 
tant de peines* ; 

P. çi , ligne 17 j il nxourutla n^ên^ zaviéc ; itfii, ij 

mourut en 153^. 
P. 11^, lignes! 4. âc zf ; <ju'il récent jamais, fQngran4 

Capitaine j Antoine de Levé i lifi^ , qu il receut 

jamais. Son grand Capitafne , Antoine de Levé y &ct 
P. 116 y ligne 1 \ après cei mots : avec Oranvelle; 

i'fii 19. 
V.jdem , ligne 4 ; au lien de (19) > i^fil ( '^ ^")* 
F. 14!, ligne 11 ; Paul de la Barthe : lîfii» Paule de la 

Bartlie. 
P. 130 , ligne II ; il eft mention. .1 Bfei y il eft fail^ 

mention. 

P3 8 1 , ligne lo ; îla vérité cela n'eft pa$ : lifei , i, h 

véritë la oliofe n^eft pas« 
P. $87 , ligne 14 } ne voulant que }eurs dateurs ; Ufin, 

ne voulant que leurs Autours. 
P. 417 9 ligne 1 5 'y Baftelieu : lifii , Baftellca. 
P. 43f , ligne i yh^ Chapelle Rinfonio : //^^ La Cb^- 

peUé Rinfouin. 

TOMEXXllL 
P. n 9 ligAc 14 ]; pehdanf que Fabius s Ufe^ « peadant 

que Fabien. . 
p. loé, ligne 6 'y commençant en 1^13 ^ ^ iiniflant en 

X5f8 : i!i/^f, cominçAca^t e^ 15 53 » & finiffant ea 



F. X I S , ligne 14 ; pour firvîr ù, ReDgion : Ufe^ , pour 
fervir la Religion* 

F. 171 , ligne %i ; mais fils de Piewe Balarâ , Cliarles 
d'Armagnac, Comte de Tlfle en Jourdain ; /i/è{, mais 
fils de Pierre d'Armagnac , Comte de Tlfle- Jourdain , 
bâtard de Charles d^Armagnac. 

P. 2 y 1 , ligne 2 6 j & qui a fait quelques ouvrages : li/ei ^ 
Se a fait quelques ouvrages. 

P. jio, ligne ^6 j honneur , crainte : fifti , frayeur > 

crainte» * 

P. 35ÏO, ligne. 1^ 5 de Brîqucmant : lîfeiy de Briquemauf. 

P- S^4 > ligne } j ÇhatelU^r^Portant : Ufe^^ , Chatelief- 
Portant. . 

P. 4; 8 , ligne ^ 5 & qui ayant fuivi :â/<{f, & qui avoient 
fuivî. 

P, 4H > ligne i y qui avoit : ^fface^ , qui. 

P. 4^0, ligne io;Evêque d'Aycn : /^ç, Evêque d'Agen. 

T M E X X I V. 
P. If , ligne x8 j qui fut depuis :^e^crç depuis» 
P. 6^, ligne 27; & nous croirons : /?y^^, & nous croyons* 
P* ^4, ligne 28 ; du depuis : ej^acei du. 
P. 1^2 , ligne 28 ; en arrêt 'tifei^y par arrêt. 
P. 21^, ligne 28 j Geoffroy de Baumont i lifil, Geof- 
froy de Caumont, 

[ T O M E ^X X K 

P. 87 , ligne 16 'y après ces mots : pendant ce- t^nu 

M. de Pons avoit réduit : llfii (8). . 
p. 117, ligne 2 j après ces mots: Saînt-G«niçs-le-vi«nx î 
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Admiral des Mers du Levant y Gouverneur 
■ de Provence , Confeiller du Roi , Capitaine 
de cent hommes d'amies s commenpwit en 
tSfLZi &fimjfant en i5y^. 
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NO T I CE 

nES ÉDITE URS 

SUR LA PERSONNE 

ET LES MÉMOIRES 

D E « M É S S I R E 

<î A S P A R D D E SA U L X 

MARÉCHAL DE TAVANNES 

Ju A Maifon^de Saùlx^Tavannes occupe une 
place fi diftinguéé dans notre iHiftoSre, qiî'il 
(èroît inutile de foire dcs^recberches pani- 
çulières pourlpjcôuver Pàndqakè dé fon ex- 
ttftftîoii.. Il jfufirc,( fl dit le (ja^) JÏ^^iuretif ) 
de la mettre au rang, dqs gJiut^^illuflres du 

Roy§mmo. ' .,:; r. . . Ai . .n; 

Les Mémoires du ^Maréchal ée-Tavànnes 
nous apprennent '^ë Jean dé^Sàtilx, Sei- 
gneur d'OrràirijTori jpere, étôît^ revêtu de' I^a 

(a) Tel cô le jugement que pprte Je Laboureur, 

tn réfutant .les tra^tions'fâVi^eufes doht o^ âTurchargJÉ 

THiftoire généalogique de cette Maifori, à la tête des 

' Mémoires 4u M?iréch4 de Tavannb. ( Additions aux 

Mémoires dt Cafielnau^ Tome U , p. S^9 * S^** ) 
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dignité de giand Gruyér (a) de fiourgogtl<î# 
Le Seigneur d'Orrain avoit époulé Marguerite 
de Tavannes. Il eut de' ce mariage trois fils 
& deux filles. L'aîné , Guillaume de Saulx , 
Seigneur deVillefrânCon (b) ^ ne Quitta point 
la Maifon paternelle. Le fécond, nommé 
Gâfpard;né axi mois de" Mafs tjb^, eîl celui 
dont on réimprime les Mémoires. Quant aux 
filles, on remarquera que déjl chez la no- 
ble (Te Erançoife exifloit ce préjugé ba/b^e 
qui,! pour favorifer l'établiflTement din fexe, 
déyovie^le plus foible à la vie clauflrale. Il 
paroît qu'une àQ% fœurs de Gafpard de Saulx 
ne. put s'affujcttir aux. devoir^ pénible^ du 
cloître*» Ses pàrens eurent htlagelTe de ne pafi 
contraindre ^fa vocation» : elleiépoufa le-Siô«î: 
de Neufehailies j^ Seigneur • des, France , & è/eh 
îvint mèié;d!u(i.(c): fils: qui cultiva les Lettres. 

■ (â) Lîfe^rOift4Vati6nV/n*: r. ' - "^* "^ ";^ 

(b) On verra dans cei MlSinoires le Seigneur'-^ 
;yUle&f.Q<3dn.^rYÎf '^tjle^IV|nt^Ta4;^^fx^c. Le Maréchal 
.<le^ Tavan^çs lui. témoijjna tauj|oms U plus grande con- 
fiance. {^9rfq^'il,4$9ft ajbfent de fon Gouvernetnent ç^e 
Bourgogne, il le repofoit fur lui ^ de Tadminifiratidii 
«le la Province. Le Sieur de Viilefrancon i^e demanda 
jamais rien. Il préféroit au tourbillon des Cours ^2fe à 
l'éclat des honneurs^ les Lettres & Ja FhilofopMe ,.^(1*11 
cultivoit en paix. 

(c) Ce fils i 'Charles de Ncufchaifes, Seigneur dès 

Gafpard 



DESËDITEUKS. V 

Gafpard de Saulx^ deftiné à la profeflîon 
des arrties, avok fons les yeux un modèle à 
imiteç. Le Sieur de Tavanncs (a) , fon oncle 

Francs y publia en 1^74» chez Hulpeau dr la Noue à 
Paris > un volume in-8^., intitulé : Inftruêions £• devis 
d'un vrai Chef de guerre , ou Général d'armée , recueilli des 
Mémoires de feu Gafpard de Tavannes,.^ NeufchaifeS , dans 
cette inûtuftion , dit l'avoir tirée des Mémoiies de M* 
de VîUefrancôn , & de ceux du Sîeur de Beaumont-^ 
Brifé, Lieuteifent 4u'I^oî en Bourgogne {bus rAmirai 
de Bribû. Mdbeméureinent il ne cite 'Qu'une ou deux 
lignes de ces Mémoire», dont on doit regretter la perte. 
Oà V^ijr d^ir^ment qi^'ij^ pris le fuxplus dans ceux du 
Maréchal de Ta vannes.. Cependant on y trouve, feuîl- 
le( 51 9 un difcours curieux fur le combat en champ 
clps;^& ce morceau Q'eh point dans les JVléj;noires de 
Tàvàùnes. tar la fuite on fera ufege de Ice difcours fur 
le combat en champ clos. ■-' f ' 

(a) Selon le père'Griffet, Jean de Tavanncs Jtoït' 
Allemand /& fut' iiîiiiraiiij^ en i^ïi. { ^eAâiior\s fuf 
PHifi.^J€^ France de D'dkei-j^ Tàm^-Xyp.' tfif.-^J^Le Sîeurî 
d^ifT Gfaeidiye4e$ B^>)d&as,>io»i'Dl£ttUiÀiiiié g^éav 
lopgvftp piétibod sttt léoife^o {^»iGipé)[Sr^9ii£ étblt 
origin^i^ de Q4mi:^^Tf^^P»h^i^\^'P<>i!i Wtoritc 
l'o'i.yr^e d'^i^gïjjSfci^iif/^^ Cp- 

jfûn^jeaU dlSavoia^ Nous ne proiaoncei^ns» 4>oînt entre 
ces deux Ecrivains. Mais nous remarauerons que le 
Vicomte de T*âvdinér,i^1d'^^àtlaht àe Jiéaii dfe Ta van- 
»i^ vfbn grand -oncle/ St en pintes -teïnM»' quH 
itmdi la mm nation que Us Lânfyuè^ts, ^Du idl2LY 

TomÊXXFI. a 
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maternel I s'étoit fignalé à la tête de ces 
Lanfquenets, qu'on furnomtnoit les bandes 
noires. François F', un des plus braves Cbep 
valiers de fon tems, faifoit un cas particulier 
du Sieur de Tavannes. L'oncle de Gafpard 
de Saulx n'étant point marié , fon neveu lui 
lenoit lieu~^e fils. En 1/22 il le mena à la 
Cpur, & le préfenta à François I". Le Mo- 
narque l'admit au nombre- de fç^ Pages ;-& 
par une diflinâion flatteufe pç.ur l'onde & 
Je neveu, il voulut ^ue Gafpamdxle Saiihi-prifc 
le nom de Tavannes^ • •- ' *' *^' 

On ne décrira point les nombreux e*p]oitV 
qui éffeviîrent fucceflivcriient Tavannésf'à la 
dignité de Maréchal de France. Ces détails 
font cpufignçs daqs f^s ^Mémoires. On fe 
contentera de dire qu'il fit fes premières ar- 
me$ en coinJD^^ttant à coté de. fon Roi^ fous 
les ,murs^^ f ^yiA.^ Kft^ J>£is avec Juîjirà 
BfiRe Jii^.-^kr^çQinîjrjçr fa, jjhsrté ,., qu'il^env^ 

ghitt éo^^^iàiàîxaf^i^^hXiQiée^f^ 

ÈayaM &^MtJmlûe?Wt*iéTit-a$ttfrScôftmW 

A16rs'6rt ctb^^ciifPqàèf jàdtiFbM 

un iour,ii fairoit avbir appris. a .obéir. Ta- 

vanné^ j, ^p^if /ojçi^ co^r^e,,. .Qb|M^ 

«'cft tr<>»pi jBo J'ap|J«llapt-^4p^i!iV^ XêranrmXi ^ 
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l'efiïme de fes fiipérieurs. Une place de Gui- 
don dans la compagnie de Galiot fut fa ré- 
compenfe.l.a capacité qu'annonçoit Tavan- 
nes, fon intrépidité réfléchie (a) & cependant 
audacieufei fa fermeté d'efprit^ qui fe roidif- 
foit contre les obftacles, fa dextérité & fa 
vigueur dans les exercices du corps , le firent 
remarquer avantageufement. On ne inanquoit 
pas à la Cour de jeunes guerriers qui lui dif- 
putoient l'honneur des Tournois & des Jou- 
tes; mais là feule idée d'avoir des rivaux, 
humilioit fon amour propre ; ailflî chercha-t-il 
à fe frayer une carrière nouvelle. Qu'elle fut 
périlleufe, ou téméraire, peu lui importoiti 
pourvu qu'elle lui donnât un éclat que peu 
de concurrens partagealTem j on le vit. s'élan- 
cer du toit d'une maifon fur le toit oppofé* 
dans les rues étroites, fauter à cheval d'uiï, 
rocher fur l'autre, à la diftance de 28 piedi; j 

( a ) Né avec un tempécamment violent , il eat l'art 
de parvenir â le dompter, ce Un Médecin ( nous apprend 
» fon fils ) confidérant le Sieur de Tavannes, les che-^ , 
9 veux blonds, la barbe ronfle, un peu haut en couleur 
9 lés fourcils eflevez, lui dit : D'où vient, Mqnfieury que 
» vojtre corps & habitude tefmoigne que vous deve[ eftre 
» extrêmement colère , 6» néanmoins vous ne l'ejles poiM ? 
» je le fuis, dit-il, autant qu'il fe peut; mais je le f^iy 
» vaincre par ratforu^. 

a jj 
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& faire foixahte lieues pour fe battre en 
Bourgogne , feul contre dix hommes , j&c les 
forcer enfuiie de dîner avec leurs gands. 

Vers cette époque on.fornioit les Maifons 
du Dauphin (a) & du Duc d'Orléans, fon 
frère. Ces deux Princes, jaloux l'un de l'au- 
tre, s'aitachoientàl'enviles jeunes Seigneurs 
les plus courageux & les plus adroits de la 
Cour. Tavannes fut choifi par le Duc d'Or- 
léans , qui le nomma Lieutenant de fa com- 
pagnie. Ce Prince avoit reçu de la nature un 
caradère impétueux & bpuillant. Celui de 
Tavannes lètoit fait pour fympatifer avec le 
iîen. « Les jeux mêmes du Prince , a obfervé 
» un moderne (b) , étoient cruels : fouvent 
» il alloit pendant la nuit chercher des avan- 
, » turcs, & fe battre contre des gens incon- 
D nus. Tavannes le fecôndoit parfaitement 
» dans ces périlleufes folies »... Le Duc 
d'Orléans, dévoré d'ambition, afpiroit à fe 
créer une fouvéraineté indépendante. Selon 
les Loîx du Royaume , après la mort de Fran- 
çois P', le Dauphin devoit sîaffeoir fur lô 
trône. Il ne refloit donc au Duc d'Orléans 

(a) Depuis Henri II. 

(b) Obfervations du Père Griffet for THiftoirc de 
France de Daniel , Tome X , p. 6i6* 
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que les îUufions d\ine fouvéraîneté imagi- 
naire dont on le berçoit. Tavannes non moins" 
ardent & aiifli ambitieux que fon maître, at- 
tifoit le feu , loin de Téteindre j & les femmes 
fomentoient ces rivalités & ces haines, La 
DuchefTe d'Eftampes abufpit â\m afccndant 
fondé (lir l'habitude, Diane de Poiticris faifoit 
TefTai de l'Empire qu'elle fe préparoit. Non- 
feulement ces querelles diyifoient la Cour^ 
mais elles influoient furies affaires publiques; 
& la paix de Crefpy en ell une preuvtr ma- 
nifefle. 

Les deux Princes étant ainfi entourés 
d'une jeunefîe pétulante, & qu'aucun fréîn 
ne retenoit, il en réfuîta nombre d'aôes e» 
travagaiis & inconfidérés. Auffi appelloit-on 
leur cortège la bande enragée fuivant les e/i* 
fans de France : les Dames mêmes n'étôient 
pas à Tabri des incartades de cette jeuneffe 
Jmpétueufe. Nous n'en citerons qu\m trait ; 
Madame d'Uzcs trouva couché dans fon lit 
le cadavre d'un pendu. On ne peut fe diflî- 
muler qu'il y avch loin de cette prétendue 
gemi'leffe à la galanterie des la Trémoîlle & 
des Bayard, Get oubli des Wfenféancès & é^% 
égards dûs aux femmes, indiqu-e aflez que 
les mœurs prenaient une teinte de férv)cité, 

V|prs ce tems Tavannes reçut une leçoa 

a ii] 
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qui lui ftil utile. Il étoit allé voir fon père , 
accompagné d'une fuite nombreufc de che* 
vaux & de valets. L'air contagieux de la Cour 
avoit gâté jufqu'aux Palfreniers de Tavannes. 
Se croyant en pays de conquête chez le père 
de leur maître, ils chaffent de Fécurie les 
chevaux du vieillard, pour y attacher ceux 
du fils. Cela ne convint pas au Seigneiu: d'Or- 
rain. Sans bruit il va couper le licol des che- 
vaux de Tavannes , & remet les Gens à la 
place qui leur appartenoit, 

Tavannes, en quittant le vieillard, lui de- 
manda de l'argent pour la campagne qui s'ou- 
vroit. Le Seigneur d'Orrain l'envoyé à Dijon , 
Jui coHiie les clefs de fes armoires, & le prie 
d'en ufer avec difcrétion. Tavannes y court, 
trouve cent fols en liards, & dans fon dépit 
les jette par la fenêtre. Peut-être cet événe- 
ment de fà vie privée fut-il l'origine de fon 
élévation. La confiance ironique du père força 
le génie du fils à fe tourmenter , pour ne de- 
voir qu'à lui feul la haute fortune à laquelle 
il parvint. Auflî, a dit le Laboureur (a) , /m* 
il la fortune à force. Ce fut vraifemblablement 
alors qu'il arbora fa devife : Je me pouffe de 
tnoy-mefme. 

(a) Additions a^ux Mémoires At Cailelnau, Tome II, 
page 517. 
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En 15-42 il fuîvit le Duc d'Orléans, qui 
commandoit l'armée des Pays-Bas. Le vieux 
Duc de Guyfe devoit être le mentor du jeune 
Prince ; mais Pimpcrieux Tavannes le dirigea 
feul. Le Duc de Guyfe fut blefle de voir fes 
çonfeils inutiles'; Tavannes s'en apperçut, 8t 
lui offrit le combat : ce fut avec peine que 
le Prince les calma. Le Duc de Guyfe , plus 
fege que Tavannes ^ apprécia le mérite naif^ 
fant de fon jeune rival , & lui ^pardonna fon 
audace. Trois ans après le Duc d'Orléans 
• expira dans fes braiî, en lui difam : Mon ami y 
je fuis mort : tous nos dejfeins font rompus : 
mon regret efl de ne pouvoir vous récompenjer 
félon vos mirites. 

Tavannes, pour réparer cette pêne,, qui 
détruifoit fes efpérancès,- fongea à fe rap- 
procher du Cardinarl de Tournon , un des 
Miniflres de François F'* Il époufa la parente 
du Prélat, fille du (a) Comte do Montrevcl' 
de la Maifon de k Baume. La mort de Fran- 

( a )- Il fc maria le 1 6 Décembre 1 54^ t avec Fran- 
çoîfe Je la Paume , fiUe. du Comte de Montrevel , & 
4ion pas Montremly comme on le lit dans les Obfcrva- 
jîons du Père GriiFet fur THiftoirc de France de Da- 
iiel, TomeX, p. 616. Papillon, le Laboureur, le 
Père le l^ong , &:c. lé nomment etpreffément le Gomte 
He MtfntréveU ' - , . 

aîv ^ 



xîj Notice 

çois I^' renverfa fes nouveaux projets* II fentît 
qu'il ne pouvoit mériter les grâces du Gou- 
vernement que par des fervices fignalés. Il 
fe livra tout entier làfon métier, il en re* 
cueillit le prix en lyyô. Henri II lui conféra 
la Lieutenancc générale du Gouvernement 
de Bourgogne. Vers cette époque , Cathe- 
. ,iine de Médiçis eut occafîon de voir combien 
il lui étok dévoué. Elle fe plaignoit vive- 
ment de Tempire de la Duçhefle de Valen- 
tinois fur l'efprit du Roi. Tavannes lui pro- 
pofe d'aller couper le neç à fa rivale , & de 
l'obliger par cet étrange moyen à quitter la 
Cour. Catherine lui repréfentant qu^Ufe per^ 
droit; il répondit qu'il le ferait bien volontiers^ 
pour éteindre le- vice , & malheur du Roy y & 
ceUiy de la France. Cette réponfe, où domine 
toute la rudeflè de fon caraâère» peint au 
naturel Phomme dont on va lire les Mé^ 
moires* 

L'avénèment de François II au trône pro^ 
duifit à la Cour des révolutions qui déplacè- 
rent bien des gens. Ce régné courte mais 
ôxagçux , fut Tavant-coureur des guerres ci- 
viles. Le changement de fcçne va préfenter 
Tavannes fous un nouvel afpeâ. La différence 
des religions devint un des prétexies qu'em^ 
ploya l'ambition pour mafquer fe^ vues. Tar 
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vannes fidèle au culte de fes pères , lié d*ail« 
leurs avec la Maifon de Guyfe , ne fëpara 
point la caufe de la religion d'avec les imé* 
rets politiques de ceux dont il fe déclara le 
partifan* Il n'envifagea dans les Calvinifiés 
que les ennemis de fon Dieu & de fon Roi. 
La Province de Bourgogne, cpnfiée à (k 
vigilance, fut une de celles où Th^réfic fit 
le moins de progrès. En lyô^ il reçut à Dijon 
Charles IX, & la Reine fa mère qm parcou- 
roient les Provinces* La manière dont il les. 
harangua, mérite d'être rapportée. Il mit la 
main fur fon cœur & dit au Monarque : Cecjr 
efi i^voHs; puis la portant fur fon épée, vcUà 
4^ jquoy je puis vous fervir. La plupart des 
HiAoriens ont omis de citer cette harangue^ 
peut-être unique par fa précifion. • 

Nous ne louerons pas également l'inflim-f 
tion de la confrérie "du St. Efprit , dont e» 
T$66 il fut le promoteur eh Bourgogne. Dq 
quels regrets l'ame de Tavannes n'auroit-cUç 
pas été pénétrée , s'il eût aflez vécu pour voir 
, cette inftituiion fervir pour ainfi dire de type 
à l'aflbciation monftrueufe qu'un faux zélé 
nomma lafàinte Ligiie ? Ce ne font pas îà les 
feuls torts de Tavannes : ce guerrier loyal Se 
généreux , à qui le Duc d'Anjou avoit dû en 
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panie (a) les viôoires de Jarnac & de Mont^ 
contour ^ ce guerrier qu'avec juflice Char- 
les IX avèit décoré, en 15*70, du bâton de 
Maréchal de France , fut ( il fiaiut le dire ) 
on des Ordonnateurs de la St. Bapthélémi» 
Vainement cherche-t-on à l'cxcufer dans fes 
Mémoires , en obfervani que ce projet de 
deflruâion a été Pouvrage du moment : eh \ 
Qu'importe, puifqu'ilfut confommé, qu'on 
Pait concerté de longue main, ou que le 
^atifme & refprît de parti Payent fait éclore 
fiir le champ. Ce maflkcre n'en eft pas moins 
horrible; & comme l'a écrit un Prélat ver- 
tueux ( Pérefixe ) , c^ft une aàion (b) exé- 
crahle qui n'avait jamais eu ^ & qui n'aura y 
s'il fiait à Dieu y Jamais de femblable. Le 
Tribunal de l'Hiftoire a jugé rigoureufeihent 
la conduite de Tavannes dans cette circonf- 
tance. Ce tribunal le-devoit. Mais fera -t- il 
permis de remarquer que les modernes fem- 
blent s'être plu à aggraver les torts du Ma- 

(a) Selon la plupart des Écrivains du tcms, Biron 
ien partagea la gloire avec lui. 

(b) « Adion barbare ( a dît le nouveau Tradudeur 
» de Davîla ) que tous les cœurs fenfiblcs à rhuma- 
» nîté voudroîent pouvoir retrancher de nos feiles» 
(Voyei fa Préface, p. îx. ) , 
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réehal de TaVannes ! De nos jours un £cri« 
vain (a) a réclamé en fa faveur* Sa réclamation 
nous ayant paru motivée, nous la remettrons 
fqus les yeux du Ledeur. Sur la foi de Bran* 
tome ( & cet Auteur n'allègue qu'un fîmple 
oui;dire ), on a répété que Tavannes, la 
veille de la St. Barthélçmi, menaça le Prévô^« 
des - Marchands de la colère du Roi , fi le 
peuple n'exterminoit pas les Protefians. Ce 
Magiftfat effrayé , lit-on dans Brantôme, lui 
répond : Hé, le prene:i^vous là y Monfieur! 
nous jurons que vous e/t ojrreu^ nouvelles : car 
nous y mènerons fi bien les mains à tort &à 
travers y qu^il en fera mémoire à jamais* • • ' 
Avant d'adopter ce récit, n'auroit-on pas du , 
confidérer que les Parifiens abhorroient les 
Calviniltes , & defiroient depuis longtems de 
fe baigner dans leur fang f Ainfi eft-il à pré- 
fumer qu'il ait fallu recourir aux. menaces 
pour leur perfuader d'égorger Ats hommes 
qu'iis fe repréfenioient comme les ennemis 
de Dieu & de l'Etat f D'après le mêihe Ecri- 
vain, on fait promener Tavannes dans \t% 
rues de Paris , le matin de la St. Barthélénii, 
criant : Saigne^y f<iigne^ ! les Médecins difent 
que la faignée eft aujfi bonne en tout ce moit 

( a ) Obfervations du Père Grîffet fur rHiftoirc de 
France de Daniel^ Tome X> p. 6iq Se 6zi^ ^ 
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d'Aoufiy comme en May... Ces âtwx anec- 
dotes que Brantôme avoit recueillies, fansi 
examiner fi ejles étoient revêtues de témoi- 
gnages autentiques , ont été faiCes avidement 
)>ar la plupart de nos Ecrivains. Ce que 
Brantôme avoit tranfmis comme un oui^dircy 
$*eft métamorphofé en vérité populaire. On 
s'eftpeu embaraffé fi Içs inonumens du tems 
ne confirmoient pas ces particularités inju- 
xieufes à la mémoire d*un homme célèbre. 
On n*a pas obfervé que de Thou, cet Hif- 
torien fage, exaâ, & prefque toujours véri- 
dique, nous alaifle les détails de là St. Bar-' 
thelémi, & qu*il fe taît^fur ceux-ci. On n'a 
point fait attention au filence des Ecrivains (a) 
Proteftàns les plus animés contre Tavannes. 
ÎTétoit-ce donc ^as aflez qu'en contribuant 
par fes confeîls au maflTacre d'une partie de 
fes concitoyens , il eût flétri dans un jour ja 
années d'une vie glorieufe ? II femble qu'il 
y a de l'injuflice à lui imputer auflî légère- 
ment ce que tes ennemis même ne lui repro- 
chent pas. 

Tavannes furvécut peu à cet événement 
défaftreux. Son ambnion de voit être fatisfaiie, 
fi Cette paffion a Âts bornes. Il jouiffoit à la 

( a ) Lifez entre aatres les Mémoires de TEtat de 
France fous Charles IX, THiftoirc des cinq Roys ècc^^ 
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Cour du plus grand crédit. Cependant fori 
iîls nous apprend qu'alors il auroit préféré le 
fort d'un lîmple particulier. Ce dégoût des 
grandeurs ne tenoit-il point au dépériflemeni 
de fa fanté ? On a d'auwnt plus de raifons 
pour le préfumer, qu'à cette époque il quitta 
la Cour & fe retira dans fon château de 
Siilly (a) , où il ffnit (b) fes jours le ip Juin 
1575. Selon fes Mémoires, il déploya dans 
ces derniers momens cette fierté de caractère 
qui ne l'abandpnnoit pas , même lorlqu'il 
recevoit les grâces de la Cour. Defirant pour 
l'intérêt de fa famille que fa mort îfut céléo 
pendant quelque tems j je vivray encore huit 
jours ( difoit-il à fa femme & à fon fils aîné} 
aufft-tofi que je feray mort y n^ envoyé^ point 
quérir de baume aux villes : falet^ mon corps i 
!& me faites fervir ainfy que fi jevivois.m. 
A cette dureté pour lui-même on reconnoîc 
l'homme, dont la cenfure franche, & fou- 
vent amère ne ménagea perfonne. On n'efl 
plus furpris de fa réponfe à Charles IX'j 

(a) A quelques lieues d'Autun. 

(b) On Tentena 4^ns Iç chusorde laSte. CMpell^ 
de Dijon, près du grand Autel, 4 çâté à^ rEvnSmgik,^ 
On lui éleva un maufolée en marbre blanc ^avi^c unf 
infcription qu'on verra dans les Mémoires de G ail* 
laHme de Saulx, fon fils aîné. 
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le copiaQÇ fe font égarés ( a ) fur Ces f^as* 
Une ledure attentive des Mémoires , qui- 
poirte^rje nom du Maréchal de Tavannesy 
Icsauroit convaincus que .'Jean de Saulx , 
Vicomte de Ligny & de Tavannes ell le 
véritable Auteur de ces Mémoires. D'abdrd 
on larouvf dans l'efpèce de paraphrafe on 
comme^aire, qui li^ aocoinpagne , que- le 
Rédaôçpr avoit dix«fhtiit .aûs à Jà mort du 
Maréchal^ , 6* quU éfioit fans cierge & fans» 
ejiat. Guil^aum^^ de^ (Saulx 3^ càntràîre dan^ 
fes. Mémoîpefk parêcrifieisTi déclare pofitivfif^ 
i»ept../quîà cet ^px;x{i^e M étf>it âgé dû éix^r. 
neuf Ans ^ & qu^ilfut auffitot employa em 
Bourgogne j:;OÙ ilécpit Lifut^hant de'Sst'Ma- 
jefié[. Î^UsS^jiiçuier^n? querlfb^édaôèw.s'i^ 
titule y Gouverneur d'Auxonne & Lieutenant 

appartenant..^^ y icpiptç. dp, T^vvwwi M\^fMsSDAJA 
des ^lupircs pour la yîf 4<?lf9ft,F4w: «c^^pwila^fieélie. 
Ce fut far ces jnat4cl»]a .^Q^U^iç^^^^r lef .Mjsioiiei 
connus fqi{«-;i^ji«M?a #,Ga^^ i^-r 

. : Cl \ C«' y€ft.pa^tt;y5n^<îuf.^eiy fsl 9â^ii%i,4»^^ 
^\V^^V9^^^ .M^04rçSjdftJf^^e^..J^I5^ 
lei4We& ATWf ^6 4^* >H% M.#|>;cfwp m »|]«tf éx 

^ç[c^«^.JIj4moUw pom^e^^çt §xkj isn^U%S%^ii^ 
^jhr\&^tpi pi^ l$i)^, ,L^ vicié i^b^^iA ifiîSi 

m Bourgogne 
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éM Boùf^gk^ 'pouf le ^&k}c^ik Mayenne.' Or 
ces titres He'f^ôuvoîèhtajiparténir qu'au Vi- 
comte ^de'^^avanhes, zélé panîfan (a) de lâ^ 
Ligue. Le RédaSeur déèrit aVec complai-» 
fëffce fcfsî exploits militaire!/ eh faveur de cette 
mêtttié Lîgt»e% Il fé glorîfiTe clés confeih qu'il 
doonâ auX'Dûcs 'de Mayètixiè' &* de Papfmb;^ 

. .(m-X^tK Qttatre chofesfremarquê^t-îl danriînc'de ces 
». dîfferteiioas.dont îl-a. fUfGÎiferg^ lès Mémoires de fort 

• *P®^5:l^i4^«P*.les pèrçfe dès cifans, A lès fteres its 
» frcrçs-j,:!^ religion, Je Wtti public, ra varice & Tam-; 
*^>jtion. |ftàmt de diiS^r.çnt^.feAiorj, ils /c^ fauve nt 
» rùn ràutrfe. Cela cft fcon .pour .un;^^Joxe:Ou ap- 
» parence de véritë. En effet ctÇt leur ruyne^'Si à def- 
» Aîtt ils pienilent dlff'éren^ partis , c'cft trahîfori : fi 
» fortuitement ils £c font faits' ennemis, le'peopfe'lcg 
» foapçt)njac!, ne fe fi^etf^ux,'les calonaiiici interprète 
» IcûK ^^îofls, Qaoîqu.'il5-iH&ût bien, Tbadittou^ 
» joîvs qu'ils pou voient; xni^, s'iip fe fuffente^itçn- 
» dusj & s'ils ont du malheur,, ils font açcufec qxi« 
» ç'eft par intelligence qu'ils opt:avec leurs parens..^ 
» Si dîray-je le péril eftre moindre, eflant tout d'un 
» cofté principalement i ceux qui ne font chefs de'rer- 
» treprîfe. J'y fuis expérimenté ^ mon frère du/party.du 
» Roi» mpy des Catholiques liguez , faisons chacun dft 
» fon cofté ce que bien des gens pouvoîent faire. Il 
» ne laiffa de fe trouver des mefchans qui difoient aa 
» contraire que nous nous entendions 3 ce qui eftoit 

• faux ». ^ 

Tome XXFL v k 
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Aucune de ces panicsUrites n'eft appiiçsbiei; 
à Ouiliaume de Saulx qui, comme fes Mé- 
moires leconftatent, comjbauit pouria-caufe 
de Henri III, & de Henri IV, 

Le travail du VicomtÇr de Tavai^nes eft' 
un des monuments les plus extcaordinairesi 
qu'ait produit la fin du XyP fiècle -(a). Il ji?y 
en a point d'auffi bizarre , fi l'on confidère 
Tincohérence des parties dont il eft/o(rirté. 
Le récit des faits qui concernent lavie privée 
du Maréchal, ouïe fil de THittoire , eft fkni; 
celle coupé par des diflertatîons pàlitiqUes , 
fnorales & philofophiques , la plupart étrian- 
g^reç au texte dans lequel elles font inter- 
çalées. Il n'y a ni ordre, ni divifioii (.b ) 
dans la partie hiftorîquç. Les transpofnioïns 
font fréquentes j & la Ghïonolocie; y cft 
fautiiliC' Ces Mémoires , quoique pïéeîeUX 
par uiî 'grand nombre vi*anecd6tèsi & d'îh- 
tr^iies de Cbùr qu'on ne rerîcbnirè point 
ailleurs, ont excité l^umeiir de peux qui les 
ont cbnfùités» On lés a fouverit cites ; &: peu 

^('a') Il y à apparence que ce fiit vers cctcms qu6 
te Vicomte de Tav^nnes écrivît ks 'Mémoires ^e fon 
J)ièrê, puifqu^ y a mêlé des évèncriïe'ft* qui "fe font 
paffés au commencement du fiècle fuivànt. ' 
* (b) Ccft à quoi on- a remédié en la fubtfiyîfiht pa$ 
chapitres» Cette forme plus commode repofe le!*Leârti&,' 

ci ^>— r _ ■ > 



4e pevTonnes ( a ) opt eu le courage d'en 
fupponer la leâare. Cet amas volumineuie 
4e dîflertatiofls qui les accompagne étoit biea 
f>ropre à infpirer le dégoût. Auflî plus d'un 
Ecrivain a-t-U jugé l'ouvrage (ans le con- 
1^okt^• hts fuperfluités faûidieufes qui y abon- 
dent ont fait acçufer l'Auteur de pédantifmc 
(b)j & l'arrêt une fois prononcé, il a été 
répété par les Lexicographes ^ & par tous les 
Compilateurs modernes* Quoiqu'en dîfem les 
détraâeurs du Vicomte de Tavanes, il nous 
femble que ces diflertations i qui pèchent af- 

(a) Cette aflertiqii eft juflîfîëe par la roëprîfè ^a 
laborieux Abbé Lenglet du Fiefnoy qui a confondu 
avec les Mémoires de Tavannes VlnftniBvn & devis du 
Çîcur de Neufchaîfts. ( Vcyc:: page 85 du VI* voL de 
/a Méthode pour étudier THiftoiré. ) 

(b) On l'ajur^é d'après TAbbé le Gendre. V Auteur 
4e ces Mé-Toir-'s ( dit-il dans Cet juç^emens fui: les'Hifto- 
rrens de France, page 3g } ejl un ta*on ^ mçraUfe à 
tea/f mo;nens. Le Laboureur & le Père le Long en pac- 
ient d'ui^e manière biaa di^rente» Ces Mémoires ( re^ 
marquent-ils ) fo'it rempLs de chojts curieufes. ( Lifex 
les Additions auxMénuyes deCaftelnau, T* H » p- 5 ^5 > ' 
iç la Fibllotli. du Père le Long , Tome^ Il , p. i66. ) Les 
Jottcoalii^es de Trévoux ( Juin 1717, page 9^0 ) 
» en confeULent la leâ|ire à ceux qui veulent fe mftlei 
1^ (de Uttérattttc Se d'iûûoîre, parce qu'ils font rcnojijlîs 

bij 
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furément par une prolixité cnmiîcufc , rc»- 
ferment plufieurs points de vue intérefTans. 
On rencontre dans la partie hifiorique, des 
morceaux écrits avec autant- d'énergie que de 
précifion ; quelquefois , il eft vrai, cette prc- 
cifion dégénère en obfcurîté. Pour fuiyre la 
narration du Rédaâeur, il faut pofféder l'Hit 
floire des tems qu'il parcourt. Souvent une 
ligne , un feul mot exprime un grand évé- 
nement. 

Pour rendre à fon Ouvrage la forme qu'il 
auroit du lui donner, on adébarrafle le texte 
hiftorique de tout ce qui lui étoit étranger. 
La narration des faits , cefft d'être hachée. On 
a mis fous les yeux du public un vafte tableau 
dont l'ordonnance n'eft plus mafquée par dès 
acceffoires qui Ifi défiguroient. Le véritable 
texte des Mémoires a été relpeâé. On a rétabli 
l'ordre qui y maiîquoit : les anachronifmes 
ont difparu : en lifant ces Mémoires , on- 
s'apperçevra que fi le Maréchal avoit un carac- 
tère âpre & dur, la caufticité (a) fut le 

(a) Il en fait l'aveu le plk fomiel, en racontant 
dans fon commentaire qu'il avoit peint dans fa galerie 
ces mots : Ceft honneur, <€ft efiat , de n avoir en ce règne 
ni charge ni Eftat. Ne foct-cc pas là les boutades de 
l'homme mécontent de tout ce qui l'entoure ? Il s'étoît 
facrifié pour le parti de la Ligucj & ce parti k paya 
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4cfaut de fon fils : il fut aigri par le malheur^ 
Lui-tnême nou^^pprend qu'il efliiia plufieurs 
maladies défefpcrjées ; qu'il fut quatre fois 
confiné dans les prifons, qu'il reçut dix bief- 
Aires , qu'il |)erdit fa femme , fes enfans , fes 
dignités & fes biens f II ne faut donc pas le 
croire aveuglément lorfqu'il eft en contra- 
diâîôn avec les moiiunicns du tems; & c'efl 
ce qu'on a eu foin d'énoncer dans les Notes & 
les Obfervations jointes à ces Mémoires* 

En élaguant du corps de l'Ouvrage les 
diflertations qui en faifoient un vrai cahos , 
on a fondu dans les Notes & Obfervations , 
foit par fragments , foit par extrait tout ce 
qui a paru digne de l'attention du public. 
On a remédié aux ômiffions de l'Auteur par 
des éclairciflemens tirés de recueils peu con- 
nus. Afin qu'on n'ait rien ;à regretter de tout 
ce qui appartient au Vicomte de Tavannes, 
on réunira aux Mémoires de Guillaume (a) de 

d'ingratitude. Le Vicomte de Tavannes étoit vu de 
mauvais œil à la Cour de Henri IV. Si Ton ajoute i 
fa pofition les malheurs doipelliques qui Taccablèren^ 
on avouera qii^il lui <{toit difl&cilc de ne pas voir Thu- 
manité en noir. 

( a ) Les JVIémoxres de Guillaume de Saulx com- 
mencent en 1560. Il ne faut pas les confondre avec 
ceux dç Jacques de Saulx ,. Comte de Ta^vannes > qui 

b iij 
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Saulx, qfuelques particularités qui lui Ibni 
perfonncUes , & qu'on trouve éparfe) dans fc* 
dîfTertations. Les deux frères vivant à la même 
if poque , & ayant été attachés à des partis op^ 
jpofés , la diverfïté de leurs récits n'en fccà 
que plus piquante. 

Les Mémoires de Tàvannes font précédés 
d'une dédicace du Rédaâeur à Tes parens : 
quelques idées fortes & fingulières qu'on f 
trouve , nous ont engagés à la placer itnmé^» 
diatement après la Notice. Viennent enfuite 
cinq avis compofés par le Vicomte de Tà- 
vannes. Quoiqu'ils ayent été écrits dans dci 
tems (a) bien poftérieurs à ceux dont nouk 
nous occuponjs , on cit>it devoir parler dm 
premier ( b ), qui eft intitulé : Avis povJt 

concernent Tannée i^^o Se fuivantes. Peu de familles 
en France ont fourni autant de matériaux pour notre 
Hiftoire. 

(i) .1 font âdrefles à Louis XIII, lorfque le Con- 
nétable de Luynes étoît en faveur, 
■ ( b ) Quand le Vicomte dç Tàvannes publia les qua- 
tre autres avis , ils pouvoient avoir un certain mérîfc 
kux yeux dés contemporains : mais lés changemeits 
fiïrV«||us dans la conftilutlon politique de TEurope lefs 
dépouillent aujourd'hui de tout intérêt, Indiquons-ctt 
Jculcmcnt la fubftance. i**. Ceft tin projet four n'a-» 
Voix en Europe qu'âne feule religion; i*. & 3»: èét 
fUm d'opérations mUitaires Contre {es E/pa|^ol$ IC 



» E s E * I T f u K s. *xrî| 
^éfpuf en pieté i jufiice , foulagerfitnt & traà'- 
^uilité du public^ — - D'abord le Vicomte de 
ÏTavannes fait l'éloge de Henri I V. Il le 
compare à Charles-VII* L'un & l'autre , l'épéc 
à la main , ont conquis leur Royaume. Ces 
deux Princes' différent dans une circonftance 
^jçffentielle de lew vie. Charles VII eut la 
.foiblefle de laifler aflaffiner fous fes yeux » 
fon ennemi, le Duc de Bourgogne. Henri, é- 

SOI contraire , honora de foh amitié le Duc 
We Mayenne , qui ayoit voulu lui arracher 
.le fceptre. Après ce paralelle , le Vicomte .^.^\ 

jde TavanncS invite Louis XIII à. régner |, 

ielon les loix & l'équité. « Pourvoyez (lui 
»> dit'^il ) aux charges Eccléfîaftiques les plus 
d> gens de bien & de fçavoir , & pareille 
i> ment aux guerres les plus fidèles & plus ê 

ïi expérimentez * • • Réduifçz Te tout à l'imî- 
% tation du Roi Louis Xn, père des peuples, 
» qui feront vos défenfeùrs & proteâeurs . . . 
» Elifez un Confeil des. plus gens de bien . .^ 
» La piété & la juftiee font les deux colonnes 
» qui confervent les £ftats»é 

Le Vicomte de Tavannes rcpréfcnte en- 
fuite au Monarque combien il lui eft facile 

les Turcs; 4<>. des vues politiques tendant' à r^Juîre 
Jl'Europe en deux mojasurcbics ^. celles de France ,at 
d'Efpagtie. 

b iy 
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de gagner l'afFeâion de fes iru|e«. H lui moïM 
tre les regards de la France entière tournési 
vers le Trône. Il lui dit que la nation , lafle 
des guerres civiles j eft convaincue que fe. 
filicité confifte à n'obéir qu'à un feul. Pour 
répondre aux vœux du peuple , il propofe 
à Louis XIII de faire une affemblée de dtv!^ 
ou trois dus plus gens de bien de chaque 
Province. Il votidroii « que cette aflemblee 
» luft' faifte ( ce font fes expreflîons ) en 
3» intention certaine de fuivre les bons con-^ 
» feift & avis pour leYetabliffement de Pan- 
» cîen ordre du Royaume , de la pieté ^ jtiftf 
D tice , foulagement & defcharge du peuple..^ 
» En cette aïïeiîpblée ( côntînue-t-il ) fe Adh 
» faire des Efdits inviolables, de quoy réuffirâ 
» que CCS Convoquito -jetouniàns dans lë% 
-» provinces feront entendre ce qui aura efté 
.>x fait. '.'% Cecy eiI'dït<('ajoute-t-il ) pour fo 
>i crainte en laquelle on à nnâs Voftre Majefté 
•>x des Eflâts-Oénéraux auxquels pluGeurs qtfî 
JD vivent du défordre , vous ont empefché de 
» penfer fous ombre qtt© les précédens! ont 
» eHéxorrompus*,.*. Au deffaut defquels vpus 
i> pouvez, fî^ire exécuter par le Confèiîdés 
» gens de bien cy-deflus r,epiarque^ ; ce qUi 
)^ fera d'autant vol^re ^4Ap^ que tous recon-r 
)i noiftrom que ç'çft de voftré fçul infthaâ: , 
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» Bonté 8c prudfenceVque provient ce bien 4 
» (& non des Eftats-Généraux.., Ainfy tout 1q 
» biefl[ & bonheqr c|q^ en adviend», fe tien-- 
)> dra de Voftre Majeftè... L^Eglife, la No- 
» /blelfe , le Peuple prieront pour ù profpe-» 
)* rite 8c falut..* » 

Il ne relie plus qu'à rendre compte au 
Dedéu( âe^ diflférentes éditions des Mémoires 
^u Atftréthal de Tavannes : les Lexicographe*^ 
<eti côrtiptent trois de format in-folio : mal» 
ïioiis croyons, conlme TAbbé Papillon (a)^ 
tfuHL faut les téduird à deux, La première . 
4it faite au château de Sully vers ï6ï5 ou 
•f5'î7, puifque te Rédaâeur dans ion, Com- 
'tnentaire y parlé d'événemens furve»us à 
-cette époque. L'aurrc a été impriméeuàXyoa 
îche? Fqurny , en 16 jo/ Ces deux Editions > 
au titip (b) & au papier près , fe rèffemblent 
-parfaitement. 

( a ) BibUothè<jac des Auteurs de Bourgogne , T. II, 
^. Î.42 & fuiv. 

(b) On I^s a imprimées tantôt fous le titre de VU 
4^ Gafpard dz Saulx\ tantôt fous le titre dç Mtm.ireSf 

fin de la Notice des $dicéiirSf 
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DE L' A U T E U R. 

EN FAN s, NErSUX, COUSINS, 

J'escris par devoir de noftrepere, pour 
exemples & préceptes à vous mes parèns> 
,*ïion par gloire : je me connois trop , je 
<iefire que ces faniaifics ne foyent veues 
que pour vous fervir de bouflible à fuivra 
le chemin qui vons a efté tracé, & éviter 
pluReurs malheurs qui me font advenue 
«n recherchant l'honneur qui (e doit fuivre 
par ceux d'extraâion illufife, fans ofience 
de Dieu ny de fa patrie , avec celle max^ 
me , que tous defleins injuAes non agréables 
à noftre Seigneur periflenté les Grecs , les 
Romains , par la fouvenance de leurs prede-i 
cefleurs , fe font portez aux ades généreux^ 
Si PHiftoire de ceux qui ne nous touchent 
accufe nos vices fans flatterie , nous cendent 
meilleurs & plus advifez , nous monftrenc 
ce que les ùiges ou imprudents manîments 
d'affaires apportent de bien ou de mal ; le 
difcours , l'exemple des parens efl d^autant 
plus utile qu'ils font plus proches, n'eftans 
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faits par ofientation, pouffez d'un feul inf- 
tinâ de profiter aux leurs* Les harangues 
funèbres des Anciens fe faifoient par leurs 
en&ns , mieux informez de leurs aâions que 
tous autres* J'ay veu^ j'ai fceù partie des 
faits de M» de Tavanes, mon père , non 
du tout par luy ^ qtii à la forme des anciens 
François s'^ânployoit à faire » non à dire ^ 
& peu curieux de vanité <;u'i| a ref«ifé des 
Metnoires a ceuic qm vouloîent (dîfoient-ils) 
immortalifèr fon nom. Ses aâes , Tes advis 
confiderez (a) , fe trouveront confeils d'Eftat, 
femence de grands Capitaines , gains de. ba** 
tailles , confervations de provinces , non de 
petits effets, dont plulieurs rémpliflent des 
livres entiers. Ma difcretion , la proximité 
m'a fait en dir4e pluiïoft peu que trop » ne 
narrant à beaucoup, près (b) les vertus qu'il 
poffedoit. C'eft l'obligation qi^e je luy drf » 
& voftre amitié , qui m'a fait mettre la main 
à la plume (eflant les efpé^s de repos ) noft 
le los que j'en efpere j îiuffi faudroit-il potrr 

(a) L'Abbé Papillon, Biblioth. Hes Auteurs de fioa»- 
gogne , infère de cette phrafe que Gaspard de Tavan^ 
nés 1/4 fait que des avis. Tome II, p. 540, 

{ b ) Ce n'eft pas là ce dont tout lé monde convient» 
On reproche 9u contraire au Vicomte de Tavanaçs 
4'âV=eif trop Jottç fon pè*ç. 
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l'obtenir des flils & des fujets de Plutarquc, 
SaluAe, ou.de Tacite ^ des refiaurateurs ou 
fubvertiiTeurs d'Eftat, non des Chefs mili- 
tans fous les Rôys , aufquels on n'ofe attri- 
buer rhoqneur des. yidoires qu'ils ont aciqui- 
fes , pour ne le faire perdre à leurs Majellez, 
qui fouvent dorment dans les lias , dans les 
armes efionnez, cependant que les Capiiaines 
commandent les armées , dont ils ont le dan- 
glCT, & les autres la gloire. Si la vérité eftoit 
bien cogneuë , les Cavaliers ièmblables à M* 
de Tavancç meriteroient autant de lauriers 
que \ts Cefars , pour fouvent avoir efté con- 
trainds de combattre en mefme temps les 
ennemis , les envieux , & les opinions de 
leurs Maiflres, avec plus d'honneur que les 
Empereurs, qui n'avoient qu'à fe deffendre 
de leurs adverfeires, eftoiem obéis en un 
clin d'iïftil de leurs armées, amis & alliez. 
' Les Capitaines des Roys font meuz, poufTez 
& retenus des Maiilres , des mignons , des 
femmes & des calontniateurs : ils ne font im 
pas fans contrariété , fubjets à rendre compte, 
en crainte de faire trop oji trop peu, c'eft 
à eux fouvent faillir que de bien fairç. Si 
ces Capitaines fuflent edé Empereurs, ils 
euflcnt eu de mefmes , ou de plus grandes 
vidoires qu'eux; & fî ces Monarques fuffent 
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eHé en leurs places 9 ils euilènt eftéHenemw 
pefchez. Il faut confîderer non - feulement 
les aâes , mais avec quels moyens ils reut 
fiflent : plus la vertu eft contrainte & forcée, 
plus il y a d'honneur 8^ de conduite. Le« 
peuples voyent mouvoir les machines , fans 
confiderer les refForts qui les agiflent; il y 
a péril à les dire , & encore plus à les efcrire. 
La malice , la menterie des uns, l'ignorance 
& flatterie des autres me violentent à paffèc 
fur ces confiderations , & à efcrire-, nom 
toute la. vérité;, mais ce que le; temps me 
peut permettre , fans aucun mier|forige, fans 
vindide , comme les JHugiienots , qui, chan- 
gent les batailles de Cerizolleç, Reniy, Jar- 
nac, & Moncçrntour, en rencontres légères ;, 
& oflent Phonneur à la France, le penfant 
faire perdre à M. de TâvapiK>s , qu'ils ont 
eflevé au lieu ^de, l^bbtaifler , . qç ^profanant 
fon nom parmy les confulîons d'infinies gens 
de peu defqaels ils.font^ mention, qui l'eut- 
fent pluftoft obfcur^syqu'efclairGy. G^éfï l?hon- 
lîcur de Caton que Pon demande (àj'pourquoî 

(a) « Si ondciîxecftregtand, pourAjtflir mémoire 
«> clc;foy( dit le Vicomte .de. Tàvantrts xians une de 
» fes digrcifions dont noiit aavons pii faire lilagc que 
f par extrait), il faadroit avoir acquis, aatàat d'hoiw 
» neur que cette trentaine de Grecs &. Ronaains dont; 
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parmy infinis autres fa fiatue n'a efté érigée £ 
JLa Chronique Angloife ne parle bien de U 
f rançoife , ny l'Huguenote de la Catholique; 
& ceux qui font gagnez des Princes eftanfc 
leurs mercenaires ^ flattent leurs fantaifîes , 
& de folie imprudente font un confeil de 
prévoyance félon ,1a fortune ; à l'exemple 
.des Commentateurs d'Homère , qui donnent 
la géhenne à fes conceptions , leur font pre«p 
voir ce à : quoy il ne paiifa jamais , 8c font 
i^autant plus blafmabies , qu'ils efcrivent ce 
qu'ils ne croyent pas eux^meimes. Et comme 
dit Tacite , les uns par flauerie , dons & tii- 
midité ont trop loue j les autres par haift^, 
paflîon & envie trop blafmé; & tous difein: 
peu dp vérité. J'excufe- du Bellay » Momluc 
& la Noue d'avoli? efcrit d'eux-mefmes , 
confideram la malice fuMîâej un Moyne 
rdans un Qoillre^ un Miniâre dans Genève ^ 

» Pltttarque a efcrit; 8c outre cèlt avoir les 'Hiftûriens- 
» zmUfûnon ils font <iu bçn Roy Mioos le Priace des 
» Enfers. Commandant en- NpnpaQ41ç> voient quîLr 
» lifîer un menteur , je le nommois Hiftorîen ; adage 
» qui a eu d||pttis cours parla Faâce: l'argent noircit 
» ou rougit le papier. Le Sieur de Tarannes, duquel 
» j'eCsfib y efloit trop ijénéreux pour en donner. Aufi 
9 les Hiftoriens en ont peu fait df «n^cion au xe&eA 
.» ie fcs aahktùs »»^ 
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Éi'dTcriventqtiie fàt de feux rappom. Quelle 
' frefooipttorffdc fairfe des livres remplis dei 
«onfeils d'Eftât & des combats f Les uns fc 
fénc foits^ fettéts , 8c partant non fceuz; 
ies aijtr« mal» j^àp^^ottds. Ces Efcrivâins font 
donner des^adm aux Confôflers d'Eflat à 
Tad^eardre f conlinie ils jugent par Pevenê- 
fktm qui déV^ àVôiretté, cequi éft Touvent 
lom ail contraire^ de vingt qifî rëvîerinerit 
rfufl combat ,^ dcùîttie i-accdrdçnt du com- 
xxïetw&àièm r^ ^ «iilieu , ny de la fin , lé 
ttcontefit éîffèretnmènt. Celuy que Pon di^ 
Ibit^au RbyChfirks^avoif donné un coup dé 
J>i<tque au-defltis de Ta Wefdfe dé là kochelle, 
à^eft6it'ciic4ié*-dani tih 'gàbiônr, tant y a-iî 
^incertitude -aux fappùhiW'^ttxx tioilvellesl 
C'efl aux •î^eèiô'gîeils'dtgTaii^'rféi' livres de 
la Religion , aux Jurifconfultes des Loix , 
aux gens d'Eflat âes CQn{eiIs^.& -a^ix Capi- 
taines dès Batailles, ta narratîbn c^ua vail-^ 
lant expérimenté eft différente des contes d« 
celuy qui n'a jamais eu les mains enfanglantées 
de fes fiers ennemis, fur les plaines armées. 
L'ancienneté de la race , le temps que M. 
de Tavannes a fervy , durant le Règne de 
François Ijufques à la mort du Roy Charles IX 
m'a contraint de faire un fommaire en gros 
d'aucuns paflages de THiUoire ^ jufque& en 
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l'an mil cinq cens foixante & treize, non 
pour contrefaire THiftorien, m'en redon* 
noiflfant incapable , mais pour y. avoir eflé 
forcé , faifant mention de luy^pn tant de 
lieux, il a £eiIIu que j'^n ayé efcrijt» Et ce 
lu jet remacquable m'a pointé à des confiderat- 
tions & conceptipns que j'^y trouvé à propos 
d'efcrire j & y ay entremellé avicunesfois qtidl- 
flue.çl^ofe 4ç n^oi'mefme : plus à ce que vous^ 
mes enf^ns p; neveux j -(uw^^^ ,^ ou evitieala 
bonne ou m^^vaile fortune , qiie^ par louange 
que j'en defire , jion plus qne. je me foucie 
de ce. qu'on, pourra en^dire, po|nryeii qu'il 
vous profiliez : J'aurai attaint le but ; auquftj 
l'afpiroi^ pour.Yoftre uplijé, a^ .bien dje. H 
patrieVàJ'liQftnçur de Diieujque je fuppjîe 
faire. profperer,,yQS bons dçfieçç.* ^ ] / 

Fm de VÈpitre t>édicatoire. 
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MÉMOIRES 

DEM ES SIRE 

GASPARD DE TAVANNES, 

MARÉCHAL DE FRANCE, 

Commençant en tSzz^ & flnïffant en iSj'^. 

^ CHAPITRE PREMIER. 

Uaïjfance de Gafpard de Saulx. Son oncle Jean 
de Tavannes le préfente au Roi François L 
Nom de Tavannes impofé à Gafpard de 
Saulx* Le Sieur de Tavannes pris à Pàvig 
combattant auprès du Roi. Il recouvre fa 
liberté* François I revient en France. 

jlJjl Jean de Saulx Seigneur d'Orrain Grand 
Gruyer (i) de Bourgongne, & de Marguerite 
de >Tavannes , nafquit au mois de Majrj Pan 
mil cinq cens neuf, Gafpard de Saulx Sei- 
gneur de Tavannes , de parens illuflrèS , crai- 
gnans Dieu, & de clair jugement. Le Sieur 
d'Orrain eut trois fils & deux filîçs^ retint 
Paifné près de foy pour maintenir (a maifori ^ 
■qui fut Guillaume: de Saulx, Séigiieitr de 
Villefrançon depuis Lieutenant du Roy en 
Bourgongne , & envoyé M, de Tavannes 
Tame XXFI, A 
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puifné chercher de l'honneur , & voue le 
tiers à l'Eglife^.qui fut Prieur de Saind Lé- 
ger. Mit les deux filles en Religion , fçachant 
bien la perte qu'elles apportent aux maifons : 
Tune enfortit , qui efpoufa le Sieur d'Eflrans; 
l'autre mourut à Remircmont , dont elle ef- 
toit Dame. Le Sieur de Tavannes avoit PeP- 
prit prompt, judicieux dès fon enfance, ef- 
toit de riche-taille, entre médiocre & grand, 
de force & difpofition nompareille : fon père 
TeAfeigne , & fait apprendre ce qu'un Gen- 
til - homme & Capitaine doit fçavoir , fait 
elludier fes frères félon leurs inclinations. 

[1J223 Durant ce temps (a) le Sieur de Ta- 
• vannes nourry par fon père félon les précep- 
tes (2) efcrits cy^deffus, en l'an 1^22 le Sieur 
de Tavannes fon oncle Colonnel des Lan(^ 
quenets des bandes noires, paflant à Dijon , 
obtint par împortunité de M. d'Oritiin de 
donner fon fils au Roy , qui le recelât poijr 

( a ) Pour entendre le fens de ces exprei&ons durant 
ce tems , nous prévenons qu'elles ont rapport à un 
précis éts principaux évcnemcns de notre Hiftpîre, 
ijepttî« le règne de Louis XI, jufqu'en i^ii , époque 
i laquelle commencent véritablement les Mémoires de 
Tavannes» Comftie ce Précis eft ^nne répétition de ce 
qu'on a lu dan^ lei Mémoâtes qui ont précédé^ on l'a 
fuppriiné. 
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îa bonne façon , & pour la faveur & grands 
fervices qu'avpit fait fondid oncle qui luy 
Iprefentoiti Auquel Sa Majefté dit : puifqu'il 
n'avoit point d'enfans , que s'il mes-àvenoit 
de luy, il recognoiftroit fes fervices à fou 
Neveu ; &: pour fceft efFeâ , le Roi voulut 
qu'il laiflaft le nom de fon père , print celuy 
de fon oncle , & fe noqima Tavannes. L'Em- 
pereur palTe en Efpagne , pacifie les trou-* 
blés efmeuz contre luy. Le Roy fur tant de* 
difFerens .advenuz en Italie (è refoult d'y al- 
ler, efl retardé par Padvis du mefcontentement 
du Conneftable de Bourbon, qui ce difoit, 
pour ' avoir eflé le Duc d'Alençon préféré à 
luy en la conduitte de l'avantgarde en Flan^ 
dres , que Madame la Régente luy querel- 
loit les biens de Pierre de Bourbon , depuis 
la mort de fa Femme fille dudifl Pierre de 
Bourbon j il y avoir d'autres caufes plus 
importantes. Aucuns ont voulu dire qu'il 
avoit réfufc d'efpoufer la Reyne qui le defi- 
roit. Le Roi reçoit froidement M. de Lau- 
trec ; il dit n'avoir ( a ) perdu Milan , que 
c'eftoit trois Cens mille efcus promis , qui 

( a ) Tous ces détails s'accordent avec les Mémoires 
de dii Bellay. ( Voyez le Tome XVII de la CoUeaion 9 
p. iif & fuiv» ) ■ 

ha 



4 Mémoires 

ne luy avoient efté envoyez. Sainâ (a) Blan- 
card gênerai des finances eft appelle, il fc 
defcharge fur Madame Louyfe de Savoye, 
qui les avoit pris. Le Roy s'en courrouce 
aigrement à fa Mère , qui accufe Sainâ Blan- 
card, luy fait députer des Commiffaires , & 
lé faid pendre injuftement. L'Empereur pro- 
met fa foEur Eleonor à M. de Bourbon, & 
d'ériger la Provence en Royaunae , fi elle 
efloit conquife, ou au defiaut lui donner autre 
Royaume. M. de Bourbon doit faire le ma- 
lade pour demeurer en France quand le Roy 
iroit en Italie (b). Une armée de douze mille 
hommes conduitte par le Comte de Fullem- 
berg devoit paflTer en Champagne, fe joindre 
à M. de Bourbon , qui s'affeure avec fa fac- 
tion d'occuper une partie de la France ; deux 
autres armées dévoient donner à Fontarabie , 
& en Picardie ; les apprentifs aux fadions ne 
font maiftres , fe perdent à la fouice, 

( a ) Au lieu de SamtrBlancard , il faut lire Sem- ' 
blancay. Nous renvoyons le Lcâreur à'rObfervatîon, 
n*'. 9, ftir le !!• Livre de Martin du Bellay, T. XVII 
de la ColU&iony p. 480» 

(b) «c Les Italiens ( a remarqué le Vicomte de Tar 
» vannes dans foii Commentaire) difent qu'Alexandre 
» & Céfar de peu firent beaucoup, & que Charles d^ 
n Bourbon de rien fit davantac^e ». 
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[ I5'23 ] Le Roy bien adverti , Te plaint 
eu Conneftable à luy - mefme à Moulins ; il 
s'excufe. Sa Majefléplus aflTeuré de fon traité , 
envoyé depuis Mr le Grand-Maiflre & le Ma- 
refchal de Chabanes pour le prendre : il s'en- 
fuit (a) avec deux Gentilshommes vers le Car- 
dinal de la Baume à Bezançon , de là à PÉm- 
pereur qui ayant pri!^ le Chafleau de Milan 
par la capitulation des François , pour ob- 
ferver les articles de là ligue , & gagner le 
cœur des peuples , le rend à François Sforce. 
Tome l'Europe fait ligue contre le Roy, 
jufques aux Vénitiens , Anglois & Archiduc 
d'Auflriche , pour la confervation d'Italie. 
L'entreprife de Bourbon retarde le voyage 
dn Roy, qui envoyé l'Amiral deBonnivei 
en l'Eftat de Milan , avec dixhuid cens lan- 
ces , & trente mille hommes de pied. II prend 
Novarre & Vigene (b) , paffe le Tezin mal- 

( a ) Tout ce qui concerne Tévalion du Connétable 
àz Bourbon, cft trop bien'dcveloppé dans les Mémoires 
de du Bellay^T^me XVII delà Colle fiion, p. 1^5 & 
fuur., pour revenir fur cet article. Quant à l'origine de 
la pcrfécutîon que lui fufcita Louife de Savoyc, nous 
nous contenterons de renvoyer le Ledleur aux Obfer- 
vations , numéros 13 & 14 , fur Je IP Livre de du Bel- 
lay, Tome ihid. de la CollcBlon^ p. 48é& 48^. 

(b) Yigcvano, 

A 3 
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gré Profper Colomne , fejoùrne mal à propos, 
dont Milan esbranlé fe rafleure. Le Pape 
Adrian meurt j Jules Cardinal de Medicis efi 
crcé Pape , nommé Clernent fepiiefme j le 
Duc de Ferrare prend Rege au va'ccant (a). 
Les Frariçcis l orsd efpoir de Milan envoyent 
r'envitailler le Chafleau de Crémone ; M. de 
Bohnivet efperant rincomnjioditc des autres, 
fe treuve en la Cenne. Son a'rmée diminue 
de Phyvcr , de manquemens de vivres , & 
de petites; rencontres , levé le flege de Milan 
fans fortie de Profper Colomne , qui malade 
meurt toft apics. Charles Lannoy Vice- Roy 
de Naples luy fuccede aux grades , non à 
Tauthoritc , rougnée par le Marquis de Pefr 
quaire , & depuis par Bourbon. 

[i j'24.] M. de Bonnivei à BJagras , fon 
armée diminuée ; celle de l'Eçnpereur ren-r 
forcée de fix mille hommes du P^pe Se des, 
Vénitiens , campe auprès dès François, qui 
prefenient la bataille. Les Impériaux la're-' 
fufent , prennent Crémone & autres villes s^ 
furprennent de nuîâ Bayard à Laude , à Rçt 
bec , de jour Montejan (b) : par contr'cntre- 
prîfe, incommodent les François partie ef? 

(a) Pendant h vacance du S. Sîége. . 

( b ) La défaite de Montejan & de Boutîeres eft ra- 
contée avec Ces circonftances dans ies iVIémolres 4e i^ 
Belky, Toaie XVH de la ColUaion, p. 316. 
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ioulez en France , vont au devant de treize 
mille Suifles fuivis des Ittipcriaiix ; en un 
combat fur la retraide eft blefle Bonnivet , 
Bayard (a) & Vandenefrc tuez. Les Suifles 
refufent de combattre , fe retirent avec Tar- 
tillerie > & les François chez eux ; ainfi en 
prend aux Généraux efleus par faveur de Cour. 
L'armée d'Efpagne ( pendant ce temps ) prend 
Fontarabie, les Lanfqueneis qui venoient 
par l'intelligence du Duc de Bourbon , pren- 
nent Coiffy , fe retirent , M- de Guyfe en 
defFait quelques-uns. L'armée Angloife & 
Flamande , après avoir bruflé Roye & Mont- 
Didier jufques à trois lieues de Paris , s'en 
retournent, craignant M. de Vendofme ; aînfî 
le feu de cette conjuration demeure fans 
effeâ. 

Blafmables font les feux Efcri vains de ce 
temps , qui de vœux & ferments violez d'un 
Luther Moyne défroque , & d'une Religieufe 
adultère , font des Prophètes , qui oftent du 
Ciel les lis , la SainÔe AmpouUe , mefurans 
le pouvoir des Miracles à leurs folles créan- 
ces. Imprudens Juges, puifqu'ils n'eftoient 

(a) Il s'agit kî de la retraite de Romagnano, oi\ 
Bayard fut blcifé à mort : nous ne répéterons point ce 
qu'on a lu fur ce fujet dans les Mémoires de Bayard 
8ç de du Bellay , Tonics XV & XVII de la Ca'Uaion. 

A 4. 
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de ce temps-là , & n'ont lumière que par 
les Audeurs anciens , fans lefquels ils fe- 
roient aveuglez. Ils cellent les adcs gène-» 
leux de Lautrec , de Montpenfier , de Guyfe» 
de TavanneS , & Mercure (a) , & rejettent les 
fautes de leurs partifans fur les plus gens 
de bien : donnent Phonneur à ceux qui mé- 
ritent la honte > & d'un Règne de femme ypr 
Iiiptucux 5 en font des Gouvernemens de gens 
prudens ,& d'Eflat. Et au lieu du Timon oc* 
ciîpc par Louyfe de Savoye , Bonnivet fa- 
YOiifé, mes Dames d'Eftampes , & Admirale, 
pofent le gouvernail eu la main du Roy, 
qui n'en tient qu'autant que fes favoris 8c 
voluptez luy permettent , & d'un julle met 
contentement , font une trahifon exquife. 
Que n'efcrivent-ils fans deguifement, ( fil'i*- 
gaarancç ou 'malice ne les poflède ) que 
Louyfe de Savoye mère du Roy Fra^nçois, 
pour ruiner Lautrec , prend les quatre cens 
mille efcus deftinez pour le fecours de Mi- 
lan, duquel elle defire la perte ,*atîn que le 
ballard de Savoye fon frère fuccede a .Lau- 
trec. Vice commun des femmes , de reculer 
les parens de leurs marys pour advc^ncer les 

( h } Mercure , U faut lire Mcrçœur : les Ecrivains cie 
ce teais rappcllojcnt Ahrçuje^ ( Voyez Ji'antomea 
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leurs. Que ne defcouvrent-ils fa mauvaîftie 
& vengenefe en la mort de Sainâ Biancard 
innocent; & qu'après le decés de la femme 
de Charles de Bourbon, elle le voulut ef- 
poufer, dont refufée elle jetta inimitié en-, 
tre luy & le Roy fon fils , qui haulle la main 
pour donner un foufflet à M. de Bourbon (a) : 
& comme ayant converty l'amour en hayne , 
fe dit héritier de la femme dudit Bourbon 
injuftement, de laquelle il eïloit donataire, 
& héritier du fils qu'il avoit eu d'elle , de- 
quoy elle defefpere Charles de Bourbon 9 
caufe de la prife de fon fils à Pavie , mefme 
parla faveur. & ignorance de Bonnivet plus 
courtifant qufe Capitaine , maintenu par elle 
dont procèdent tant de pertes & ruines ex- 
ccflîves à la France. Semblablement ils n'eC- 
crivent , elle morte , que Lautrec entre -en 
charge, efl laifTé-fans argent à N.aples pen- 
dant que le Roy le defpend. (b) en volupté 
à Paris ; fleuve d'oubly , où fe noyent les Ca- 
pitaines engagez en Italie. Cependant les 
Confeillers ambiiieirx ou ignorans , defirans 

(a) Cette anecdote eft du nombre de celles qu'on 
ne garantit pas. François I connoilfoît trop les loîx 
de Thonneur, pour liazarder un pareil gcftc. 

( b ) Le dépcnfç. 
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la charge d'autruy, mefcontentent André 
Dore (a) ; perte du Royaume de Naples : leurs 
efcrits font paflîonnez , craintifs , ou fuivent 
le bruit commun. Vaudroit mieux imitant les 
miens , les enfevelir feulement en leur fa- 
mille ) & dire vérité 9 qu'imprimer des men- 
fonges dorées de beau langage & les faire 
avaller comme pillules aubères. 

La loy Sallique qui exclud les femmes 
du Règne , auffi les doit-elle oller du Gou- 
vernement. Vengeance , colère » amour , 
confiance , légèreté , impatience 5 les ren- 
dent incapables du manyment des affaires 
d'Eftat, defplacent les plus braves pour les 
plus beaux. Valeur, conduitte, fagefle, font 
poftpofées aux bonnes grâces beautez & lan- 
gages fardez j ainfi que Irles armes eftoient 
des habits voluptueux, & que les champs 
armez fuffent des falles de bal. Elles tiennent 
, le Roys par les pièces qu'ils eftiment le plus , 
leur font oublier les Capitaines aflîegez en 
Italie , ayment mieu^ mille efcus en leur 
bourfc , qu'une Province à leurs Majeftez. 
C'eft d'elle d'où viennerît ces changemens fi 
divers & foudains en la vie du Roy François , 
a ceftc heure en réputation , & auffi-toft fan$ 
honneur ; peu fert en France de fçavoir lea 

( c ) Poria. 
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batailles & affauts , qui ne fçait la Cour 6ç 
les Darnes^ 

Le Pape propofe paix , mil n'y eft difpofé 
perfuadé de M, de Bourbon , l'armée fous le 
Marquis de Pefquaire va en Provence , prend 
Toulon , Aîx , teiite Marfeille en vaïn ; pour 
Papprochc du Roi, I^es révoltes attendues par 
Bourbon en fumée, il retourne, accufe le Mar« 
quîs de Pefquaire (a) de n'avoir voulu enfon^ 
ter en la France & d*avoîr confeillé de defccn- 
.dre en la Provence, pour eftre , ce Iviy fembloit 
le plus aifé coflé d'entreprendre pour la proxîr 
mité de là mer & des Eflats du Roy d'Efr 
pagne : en efperance de joindre le Comté de 
Rouflîllon , & Gènes tout à l'Empereur par 
la conquefte de Provence & de Languedoc, 
Le Roy à mefme temps fçait leur retraiâe & 
la mort de fa femme Anne de Bretagne (b) , 

* ( a ) VoiU une contradîftîon manifcfte avec ce qu'on 
vi.ent de lire plus haut, que le Marquis de Pefcaire 
afficgea Marfeille d'après l'avis du Connétable de Bouc- 
bon, On a remarqué dans TC^bfervation , n^. 67 , fur 
les Mémoires de la Trémoille , Tome XIV de la 
ColUilion^ p. 1^6, que félon le rapport de tous lt% 
Hiftoriens du tems , le (lège de Marfeille fe fît contre 
Je gré du Connétable, ôc que fi l'on eut fuivi fcs con- 
fcils, on auroit pénétre dans le cœur du Royaume. 

( b ) IJ cft furprcnant qu'une erreur audt groflièrc ai^ 
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qui lui laiflfa trois fils : il eftoit renforcé des 
fiens revenus d'Italie , & des Suifles & Lanf- 
qiiehets levez par le Colonnel Tavannes , 
qui mourut le 23- May ij'^j. Son Régiment 
fut mis avec celuy de François de Lorraine* 
Duc de Guife. La retraifte de Bourbon & 
du Marquis de Pefquaire femblant fuitte., 
ces grandes forces unies font refondre le 
Roy de fuivre & pafler en Italie. 

Ce fut à qui feroit le premier à Milan , 
où arrivez le Marquis du Pefquaire , M. de 
Bourbon & le Vice - Roy Dom Jean de 
Launois , quittent la ville après la prife 
du fauxbourg par le Rpi , qui met en confeil 
de les fuivre, ou aller à Pavie, fe refout 
au pire ; ils eftoient défaits s'il les eut fuivis 
au defordre qu'ils fè retiroient. Le Pape 
s*accorde au Roy le penfant le plus fort, 
qui par fon confeil (a) envoya mal à propos 

échappe à l'Auteur des Mémoires : Anne de Bretagne 
ctoit la bcUc-.nèrc de François I , & non pas fa femme» 
Elle étoit' morte le 5? Janvier 1^5; & la PrincclTe, 
dont il s'agit ici, étoîL la Rcîne Claude, fille d'Anne 
de Bretagne & de Louis XII. 

( a ) Du Bellay attribue également au Pape ce mau- 
vais confcîî. Voyex page 359 du Tome XVII de la 
ColUâilon : mais dans TObfervation, n**. 17, qui con- 
cerne ce paflage de du Bellay-; Tome ibrd,^ p. 504 , 
H cft prouve ij«e celte faute doit être imputée a Fran- 
çois L 
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le Duc d'Albanie avec le tiers de fes forces 
en Tentreprife de Naples. 

[,15*25' 1 Sa.Majeflé treiive dans Pavie 
Antoine de Levé, PaflTaut , & fe retranche , 
refroidit l'ardeur de l'armée ; le long fiege 
la diminue; Antoine de Levé purge Ja révolte 
de fes L'anfquenets dans la ville par l'èmpoi- 
fonnement du Colonel. Bourbon retoun^é 
d'AUemage , amené douze mille Lanfcjnenets, 
joind au Vice • Roy & à Pefquaire , qui 
avoient quinze cens chevaux, feiae mille 
hommes de pied Efpagnols qu'Italiens , cam- 
pent avec vingt-fept mille hommes proche le 
Roy , qui avoit qiutorze cens chevaux , 
vingt-»cinq mille payes, non vingt-cinq mille 
^hommes : refout opinaflrement par le con- 
feil , de Bonnivet ,^ contre l'âdvis des bons 
Capitaifres, qui difoient que les Impériaux 
fe .romproient dans un 'mois , de ne lever lé 
iîege. Le Marquis de Saluées , & partie de 
fon armée qui faifoit befoin au Roy , prenent 
les quatre galères de Gènes , reçoivent deux 
mille hommes venans. de Marfeille trouver 
Sa Mâjefté j les Grifons la veille du combat fe 
retirent mandez de leur fuperieurs , pour 
quelques chafteaux perdus en leur pays. Jeaii 
de Medicis eft tué aux efcarmouchés j tout 
reiiffit au defadvantage du Roy , il croit 
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eftre fortement logé, ne laiffe d'aller à la çbaP 
fe , prend fes plaifirs , opiniaftre fur le con- 
feil des jeunes Bonnivet , Montmorency y 
Se Brion de ne lever le fiege. Les Impériaux 
refolvent de paflfer par le parc, & aller 
rafraîchir la garnifon de Pavie, & fi l'occafion 
fe prefente advantageufe i ne la laiOTer perdre^ 
Le jour S* Mathias ils Te rendent à la minuiâ 
aux murailles du parc , marchent en ordre 
à Mirebel, tiranrà la vilUe à la main gauche 
du Roy« Sa Majefté eut à l'alarme feule- 
ment loifir de prendre fa place de bataille ^ 
eut rapport de quelcjue Cavallerie Efpa- 
gnoUe desja rompue, &,à mefme inftant 
voit que les Impériaux marchent en défor- 
dre pour le dommage que leur faifoit foa 
aitillerie , joint à un bruid de viâoire. Jeu* 
nèfle & chaleur l'emportent de fa forte aC- 
jiete , marche au combat , empefche fon 
artillerie : dequoy les Impériaux couverts , 
Se voyans le Roy hors de fon affiete, laiflent 
le chemin de IW^irebel , & marchent à luy j il 
Refait les premiers , iceux fouftenus de caval- 
lerie , & flanquez de moufquetaires. Sa Ma- 
jefté eft forcée de faire ferme , puis plie & çede 
avec la cavallerie aux troupes d'Arquebufiers^ 
manque de moufquetaires efpars par la cam- 
pagne. Quelques uns fuyans de fa cayallevie 
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cîefbrdonnent fon infanterie , ilhafte les Suif- 
fçs & Larifquenets; les Suiffes refufent de 
s'advancer , font halte ^ à la fin s'en allèrent 
fans combattre. Les Lanfquenets & François 
du Roy ordonnez en deux bataillons, mar- 
chent , & dégarnis des Suiffes font opprimez 
& rompus de trois régiments d'EfpagnoIs , 
Italiens & Lanfquenets. Tout tombe fur le 
Koy , il eft pris combattant , la plufpart 
des grands Seigneurs de France morts ou 
prifonnicrs. M. d*Alençon fè fauve fans 
combattre avec l'arriére - garde , accufé d'a- 
voir 'rompu les Suiffes en fe retirant. Sa 
Majefté fe rend au Vice-Roy, le Sieur de 
Tavannes, un de fes Pages, eft pris auprès de 
luy ayant gagné une efpée des ennemis. Le 
'Marefchal de Fdit, prifonnierdesEfpagnols, 
mourant dit (a) avoir cherché Bonnivet pour 
le tuer , & venger le malheur de la France 
advenu par fon mauvais confeil. Les Impé- 
riaux à fî'riche butin ne font cas àes Gentils- 
hommes ny foldats prifonniers , les congé- 
dient. Le Sieur de Tavannes de ce nombre 
vint trouver fon pcre le Sieur d'Orrain , qui 

(a) Du Bellay & Moutluc, témoins oculaires. Ce 
tâîfent fur cette anecdote. Le fîlence du dernier mérite 
i'autant plus d'attention , qù,'il étoit attaché au Mare* 
chai* de Folz » & qu'il recueillit fes derniers foupirs.* 
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s'eftoit peu auparavant battu feiil contre 
les Sieurs de Granmont & baftard de Cou- 
che , ayant eflropié le premier , & coupé les 
mains au fécond , où il acquit (a) de l'Kon- 
neur : reçoit fon fils , & foudain le renvoyé 
comme Page du Roy au grand Efcuyer Gal- 
liot , qui ^eut la place de S. Severin mort 
en la bataille. La Régente Loyfe en ce mal- 
heur met le meilleur ordre qu'elle peut, 
la fidélité de MM^ de Vendofine & des 
Seigneurs du Royaume . luy . fert. La crainte 
que tous les Potentaux de TEurbpe eurent 
de ri^mpereur le leur fit quitter & affilier la 
Régente. Le Roy eft mené en Efpagne par 
Dom Charles de Launois (b) Vice-Roy, au 
defceu & riiefcontentemetit du Marquis de 
Pefquaire , . qui fut caufe qu'il fut recherché 
& flimulé de toutes les puiflances d'Italie , 
& principalepient de François Sfbrce , à quit^ 
ter l'Empereur , & fe faire Roy de Naples, 
fait femblant d'y enticndre, fous main adver* 
.tit Sa Majellé , de laquelle il reçoit com- 
mandement d'y -pourvoir folon qu'il advifé- 
rpif pour le mieux. Deux advis furent pro- 
pofez pour la liberté du Roy : l'un de 

( a ) Cette feule réflexion prouve jufqu'à quel poîtrt 
la noblefic Françoîfe poaflbit alors la manie des duels, 
(b) Lannoy. . * 

, l'obliger. 
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Pobligeri Vautre de Tabbaifler; le dernier eft 
choifi. La fouveraineté de Flandres, le Duché 
tle' Bourgongne y la Provence en Royaume 
j50ur Bourbon , le mariage d'Eleonor font 
propolefz au Roy , qui accorde le mariage & 
k Dtf<:hé de Bourgongne pouf les fils qui en 
fohtFoiei^t 5' offre? deux million? d'or ou fà Vie 
pluftoft que confentir à autres Conditions* 
Bourbon caufe du gain des batailleste voyant 
ftsudé du hîarîagVV, fagé ne fe plaint^ iponftrâ 
fe contenter divôiiché de Milan qûet'l'Eni- 
pereur iuy proi'ftet , par là fauie'de Traiiçôiî 
Sforce , ^Empereur craignant î^iiè Më Roj^ 
ne mourut, & voyant une ligue.pri^fie a f^lre 
pour la liberté d'Italie. Le Roy Aiîéùx: ^rv^ 
en prifon qu'en bataille, île nlefprife aucun? 
artifices , traide Èf foh advantage l rèhdlâprîfe 
péli frudueufe àPEn^pereur. Il e ff délivre pre- 
nant tme femme, donnant de l^argent'ifc' des! 
pronieffes de là Bourgogne , quitté la' fou- 
veraineté dé Flandres y donne fes çnfans en 
hoftage i aufli-tôtt délivré rompt le^ traidé : 
dît n'avoir peu donner fa foy "prifonnîer, ny 
moins aliéner le Duché de BoUrgcïijne fans 
le confemement des -Ellats. 
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CHAPITRE IL 

Kome jaccagée par les troupes du Connétable 
de Bourbon. Le Sieur de Tavanne hors de 
Page. Cartel propofé par le Roi à PEmpe^ 
reur. Entreprife de NapUs fous la conduite 
de Lautrec. Mort de ce Général. La paix des 
Dames 9 ou de Cambray. 

[ipô] Les cnfans donnez en la place du 
Roy, il demeure ofFenfé de fpn Traiâé, Le 
Papei les Vénitiens, le Roy d'Angleterre en 
crainte de la grandeur de l'Empereur, oui 
youloit Milan par confifcation , concurra;is 
fa tninniié , ligue efi faite à Coignac le (a) 
96 May \%%6 } la liberté des enfans du Roy, 
4'lcalie» & de Sforce afliegé au chafleau 
de Milan, jurée à communs fraîz. Le Duc 
d'Urbirt ell eleu Capitaine- General de la 
ligue, avec de grandes forces & peu de 
courage prend Laude , donne aux faubourgs 
de Milan, d'où il fe retire hontéufement pour, 
l'arrivée de Bourbon , & des Lanfquenets 
Impériaux, s'excufe fur les Suiflfes non venus.. ^ 

(a) On peut confulter for U date de ce traîté & ^ 
fur les articles qu'il contient, rObfcrvatîon , n^. 14 
du III* Livre de du BcUay/Tomc XVlII de la Col- 
UéSan, p. ^12» 
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Le R.Oy réfroîdy , voluptueux pert l'occafion 
de la domination d'Italie » dit inal-à-propos 
qu'il falloit laiflTcr matter les Italien^ & TEm- 
pereur Tun par l'autre, iiuerpofe lentement 
fes forces à ce qu^ils ne s'accordent. Marid 
de la Rovere, Duc dTJrbin joind aux Suifie» 
rapproche Milan, & n'y faifant rien .larde 
tendre le chafleau par Françgis Sforce. Les 
confederez retirez de Milan prennent Cre* 
mone \ le Marquis de Saluce ^ General des 
François » arrive à eux avec des SuifTes & 
£x mille François hors du temps. £n ceftd 
année Soliman par témérité des Hongres» 
défait & tue leur Roy en bataille, qni avoit 
cfpoufé Marie, fœur de l'Empereur. Le Pape 
avoit une armée dans la Romagne contre les 
Colonnes. Pour l'attraper ils propoferént une 
trefve acceptée de Sa Sainâeté, qui craignant: 
la defpenfe congédie fon armée. Les Coton* 
nés fauflant leur parole , faififTent Rome , ca«* 
pitulent avec le Pape , qui retire les forces 
qu'il avoit autour de Milan preÂ d^efire 
affamé, donne paflage à Fronsberg, amenant 
quatorze mille Lanfquenets à fes fraiz au 
ferviçe de l'Empereur , & fecours de fon fils 
enclos à Milan. Le Duc d*Urbin abandonné 
du Pape , levé le fiege, ôc fe retire avec de- 
nonilration de vouloir e^ipefcher l'entrée de 

B a 



StO MiSHOIRSS 

Fronsberg , leur quitte le paflTage, Le Pape 
inconfiant , irrefolu, traide paix avec le 
Vice - Roy de Naples , efperant fe venget 
des Colonnes y rompt imprudemment toutes 
fes forces* Bourbon n'ayant efpargné les vies 
. ny l'argent des Milannois pour fe maintenir , 
joinft aux Lanfquenets , marche vers la 
Romagne. Cependant le Duc d'Urbin & le 
Marquis de Saluce fur l'Eftat des Vénitiens 
fecourent Foflbles affiegé du Virc-Roy, pen- 
fent à la conquefle de Naples. Le Marquis 
de Saluces veut joindre Pierre de Novarre 
& M. de Vendofmc (a) qui yavoient-pris 
port en 15*27. Celte ligue en confufion & irre- 
îblution , le Roy à la chafle & aux.Dames f 
vouloit faire plus de peur que de mal pour 
avoir fes cnfans. M. de Vaudemont proche du 
Pape , eft contraint de le quitter à faute de 
provilion , & retourner en France : ce que 
voyant Sa Saindeté , achevé fon traiâé avê^c 

( a ) Il s €ft glilTé ici une faute d'impredion : au lieu 
de M. de Vendofme^ il faut lire M. de Vaudemont. Ce. 
Prince Lorrain, comme dèfcendant de la Maifon d'An- 
jou, foutenoit de concert avec le Pape, fes prétentions 
fur le Royaume de Naples : on a vu les détails de cette 
cntreprife dans le 5*. Livre des Mémoires de Martin 
dn BeUay, Tome XVIH de la CdUOion, p. 33. Le 
liât de du Bellay s'accorde avec celui de Tavannes* . . 
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h Vice-Roy.. Sans confiderer que Bourbon 
foldoyectrït fes forces , ilcaflfe.fes troupes. 

[i5'27] M^de Bourbon fans efgard du iraiâë 
marche avec fon armée près Florence, où 
il trouve le Duc d'Urbiri ,. retourfie à Rome.. 
Le Pape cognoiffant fa faute , demande fe- 
cours aux Vénitiens qui le hiy r^fufent , ne 
fe fiant phis en luy. Bourbon eft aux portes 
de Rome , Sa Sainâeté n'ayant que Ranee 
4e Sere avec deux mille ^hommes.. Bourbon 
pteud le fauxbôiwg , donne Paffaut & meurt:, 
k ville prife. & faccagée , le Pape au chafteau 
Si Ajîge (3^ traide. Le Roy tombe des plai- 
lîrs(4i)' cn.crairixe.de la Monarchie de l'Em- 
pereur,- rafraifchit fa ligue avec le Roy d'An- 
gletere & les Confédérés^., .pour la liberté duL 
Pape & d'Italie. Lautrec , General de la li- 
gue, entre en Italie avec vingt --trois mille 
hommes François que Suifles , prend Bofque ,. 
Alexandrie & Gènes», marchf lentement pour 
délivrer IciPape ^ fous le commandement di» 
Roy efperanr avoir fes enfans. Les Ducs de 
Ferrare (a) & de Mante (b) en Kgue avec les- 

fa) Le Duc ^e ferrare n'étoît pomt cntr^ dans cette 
Ligue. Il avoit des démêlés* particuirers avec le Pape j 
ce fut lui qui prêta de l'argent &'de TartîUerie au Con- 
nétable de Bourbon , pour aller faccager RomCi 

(h) Le Duc de Mantoue* 

. B î 



Confédérée» l'Empereur neceflfité des Lanf» 
queneu pour fecourir Naples , refout & ra**« 
tifie la délivrance du P^pe 17 Décembre 

[1^28] Tous articles de paix fe rompent , 
les Ambaflfadeurs des Confederez défient 
l'Empereur , dçquoy il fait peu d'eftat » ayant 
les £nfans de France en main pour avoir 
les conqueftes du Roy , duquel il dit y qu'il 
maintiendra à leur Maiftrt de fa perfomne à 
la fienne ^ qu^il avait manque de parole. A 
quoy le Roy refpond à Paris » que le corps 
prifonnier ne peut engager Tefprit , & qui di- 
raie le contraire avait meniy , demande lieu 
& jour pour combattre PEmpereur; ce ne 
furent que paroles, les volonté? (2^) , moyens 

( a ) Tous ces défis ( a dit Mezeray ) ne furtnt qu€ dé 
tilUs pièces de théâtre. Ce fpe£bacle nVtoit pas nouveau 
pour TEurope. Vers Tan i o j | , Henri I, Roi de France » 
avoit défie l'Empereur Henri III. Le combat n'eut pat 
lieu ; Se on loua k prudence de Tua &. àé Tautre. En ' 
1 1 1 o y Louis VI ( dit le Gros ) vouloit combattre en 
champ clos Henii , Duc d«t Normandie Se Roi d'An- 
gleterre. Les armées des deux Princes applaudirent à 
cette réfolution i mais comme on j^eoit bien qu'elle 
ne feroit pas accomplie , on àvoit cboifi pour le champ 
de bataille des deux Mona-ques , un pont prêt à écrou^ . 
1er. Dans des tems poftërieurs lé rival de Philippe dp 
Y4«>is ( Edouar4 III ) luû envoya un cartel. PhUif ço 
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6c lieux n'y correfpondîrent. En ce temps lé 
Sieur de Tavanes fort de Page du Roy , ac- 
cepte place d'i^cher en la compagnie du 
Grand Efeuyer Galliot , duquel il gagne les 
cœurs & de tous les Capitaines , paroiflant le 
premier aii jugement du Roy aux exercices 
ufitez en la Gendarmerie » va trouver M. de 
Lautrec en Italie auquel tout rit. 

£n Fan mil cinq cens vingt-huiâ le Pape 
fc déclare neutre, plein de malheur & d'ar- 
tifices «Pefquaire 9 Bourbon & Launois morts^ 
manque d'experimentez Capitaines aux Im-* 
periaux fortis de Rome Ibus le Prince d'O- 
range : Lautrec par înconfiderez artiiîces du 
Roy h'éifllege Milan ^ craignant d'eftre aban- 
donné des Confederez 9 quand ils auroient 
ce qu'ils demandoient, entre au Royaume 
de Inaptes, Les armées demeurent en pré-* 
fence , les cônfiderations empefchent la bà-» 
taille , donnent loifir au Prince d'Oraiige 
d'entrer à Naples. Les François ( après avoir 
pris Melphe ) affiegent Naples , vidorieux au 
combat de terre Se de mer. André Dore Ge- 
neral du Roy , appointé de trente fix mille 
efcus par mois , defaid l'armée Navalle , tue 
Hugues de Môntcalde nouveau Vice-Roy ^ 

repondît fagenicnt, que le Seigrifurne doit point accepter 
un défi de la part de /on vaffal* 

B 4 
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prend le Marquis du Guaft prifonnier » qui 
l'efineut à traifler avec rEmpercur, Le Roy 
adverty, au lieu d'y retnediej, Iç defefpere; 
dont fuîvît le r'envitaiUemeni de Naplcs, La 
înaiftrife de la nier perdue , les villesi qui ne 
font affîegées que d'un cofiç , ne fç prennent, 
tout change* Le Roy aux volupte3& acçouftu- 
méès , fe^fie fur ce que Lautrecavoit fait 
efperer la prife de Naples qn peu de jours : 
adverty du contraire , n*envoye fecours ny 
argent j^ que le Prince de Navarre foible & 
inutile ; à faute dequoy 31 joint les maladies 
& empoifonnçment des eau'és ,. la moitié de 
Taroiçe & le General meurent. Le Marquis 
de Saluées efleu Chef, levé le liège , efl aC- 
Çegé , & fe rend dans Avçrfe au Prince d'O^ 
iangej fa •pcrfonne x artilleries, Enfe ignés 
& Capitaines.^ demeurent anx v<iinqueurs , 
les foldats fe retirent en France. Le Marquis 
3e Sa.Iuces meurt à Naples., & ta moitié des 
foldats s'en revenant, André Dore révolte 
Gènes » prend Savoime. M, de S. Paul en* 
vayé fraifehement à Milan, eft dçffait par 
Antoine de Leve^ Le Roy demande fes en^ 
fans & la paix. Celle affedîon acereliç de tant 
de malheurs , PEmpereur la voyant honno-» 
rable j fe contente d'une Monarchie imagi- 
naire» preflTé du Turc qui affiegeoit Vienne* 
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Le Pape à Pacepuftvmée fie joint à la. bonne 
fortune de l'Empereur , les Vénitiens & An- - 
glois en font demefme abandonnez des- 
François. 

[rjsp] Madame Loyfe de Savoye, mer« 
du Roy, Marguerite, fœur de Philippes,, 
père de Charles > s'aflemblent à Cambray. 
La Bourgogne , Naples, Milan , Navarre , 
fk la liberté des enfans font fur le tapis. Le 
Chancelier de Granvelie demande les lettres 
de la loy Salique , & les François celles de 
VEinpire anciennement Romain y & maintenant 
Allemand ; enfin la paix eft conclue en- (a) 
May 1^30. Le Roy abfoiis de la promeffe 
de Bourgongne , retire fes enfans pour deux 
millions d'or , efpoufe Eleonor d'Autriche. 
L'Empereur obtînt la Souveraineté de Flati^ 
dres , & quittances des prétentions du Roy 
fur Naples & Navarre ; François Sforce de- 
meure Duc de Mrlan, dont s'enfuit la paix: 
générale, 

. ( a) Ces Prînccfles fe réunirent â Cambray vers la 
fin deJMai i^z9'^ & après trois Temaihcs écoulées ca 
poar^rlers , on fîgna la paix : ainfi ce ne fut point 
çn 1530, comiric on le Ut dans le texte des Mémqlxes 
ii, Tavginncs* 
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Diyorc, d'ffcnri PlIL Roi d'Angleterre. U- 
telligences des François avec les Luthérien^ 
& les Turcs. Guerre ouverte en Piémont, te 
Suurde Tavanaesy Un des prtmiers pajfe 
la Dqire, Défaite de Jean Jacques de Mé- 
dicis. Siège dtFoffan. MouUns en Provence 
hruUspar Us Sieurs de Tavannes & Mont- 
btc, VEmpermr évacue la Provence. 

HwKi Roy (a) d'Angleterre prefle partie 
<Jc Ijttgem donné à J'Empereur par le Roy 
Prançow, & par ce moyen gagne l*Univer- 
fité de Paris qui ferorife le divorce de iV^n- 
glois contre Catherine d'AufWche tante de 
i Empereur, enhardy & accéléré par les im- 
prudentes promefles du Pape pour lors mal 
avec l'Empereur; Henri palTe outre en nou, 
velles nopces. Sa Sainfleté , depuis d*accord 
av^c l'Empereur , fulminant contre ce di- 
vorce , embrafe l'herefie en Angleterre. 

[15-50] L'Empereur paflè en Italie, à l'ef- 
lonnemcnt des Confederez abandonna du 

(a ) Il V avoit Edouard dans le texte» La faute étoit 
tropgroflîére pour la laiffer fubfiftcr. Perfonne n ignore 
que c'eft de Henri VIII dont il s'agit ici : on a donc 
fubfiitué foA nom â celui d'Edouard. 
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Pape & du Roy, ils'aflèmble avec Sa Saine- 
teté à Boulongne , s'uniflent enfemble pour 
fe venger des Florentins :qui avoient chafTé, 
ceux de Medîcis. Les Vénitiens s'aflbcicnt 
avec le Duc de Milan ^ duquel l'Empereur 
avoit tiré quatre cens mille efcus , & les 
chaAéaux de Milan & & Crémone en garde 
pour un an , Se luy avoit fait efpoufer fa 
mère (a) vefye du Roy de Darinemarc. L'Em- 
pereur reçoit la Couronne Imperialle le jour 
S. Mathias , jour qu'il nafquit , fut elleu & 
couronné , & prit le Roy à Pavie. Ligue 
t& conclue de toutes les puilTances' d'Italie , 
pour la confervation d'icellc contre les Fran- 
çois. Les Florentins contraints ( après lege- ■ 
res dejffences où le Prince d*Ûrange meurt ) 
de perdre leur liberté , reçoivent ceux de 
Medicis ; après long difcours du Pape & de 
l'Empereur fur les Turcs qui avoient aflîegc 
Vienne , & de l'hcrcfie de Martin Luther 
commencée dès l'an ij'17 , ils fe feparent, 
L'Empereur va à la diette à Ausbourg , eC- 

( a ) Voilà autant de fautes que de mots. Charles- 
Quint fit époufer au Duc de Milan fa nièce , êc non 
pas fa mère. Cette Princeflc ctoit fille de CEriflicm ^ 
Roi de D^pnemarck , qui venoit d'être détrôna. On 
verra plus loin le Rcdatteur des Mémoires dç Tav3^a- 
iM?s , fe corriger lui-mêmç. 



père faire elKre fon fils, ou du moins Ferdi- 
nand fon frère Roy des Romains, reftablîc 
les images, ordoime de vivre cacholique»- 
meni , déclare les deHnquans juftîciabks à 
la Chambre Imperialle, Le Due de Saxe# 
le Landgrave , Lunebourg , George de Bran»- 
debourg, celuy de Aiihalte, les .députez des 
villes Luthériennes s'oflcncent de relleâioii 
prétendue de Roy des Romains , & des prî^ 
Tïleges enfrainâs , ne veulent plufieurs d'eux 
refpondre à la chambre Imperialle , fe reti^ 
renr à (a) Chemalcade, où ils fe liguent eîi 
efleâ , pour maintenir leur autorité conti"e 
la niaifon d'Auftriche , quHls prefumoient 
vouloir rendre l'Empire héréditaire, & en 
apparence pour la Religion Luthérienne : 1er 
armes fe préparent. 

[1^31] Les Suiffes (b) commencent, les 

(a) Il ne faut' pas. confondre ce qui fe pafla à AuC- 
bourg, avec la Ligue de Smalcalde. La Diète d'Auf^ 
bourg fe tînt en 1530; fie les Princes Proteftans nc^ 
s'affemblèrent i Smalcalde que rainée fuîvante. 

( b ) Cet ëvènement eft mal expliqué. Les cinq Can- 
tons d*Uri, de Lucerne, de Schuîts, doZug& d*Un- 
dervalde n'entrèrent eb guerre qu*avcc les trois Cantons 
ie Zurich , de Berne & de Bâle. Les autres relièrent 
neutres ,. & de concert avec la France , fii«nt mettre 
* les armes 'bas aux combattans : les Cantons Catholi- 
ques vainquirent deux fois de fuite les Zurichois >& 
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çipq petits cantons battent les autres j en ceflei 
confufion , nul ne s'oppofe à Soliman , Dieu 
permet qu'il retourne à Çonftantinople. Le 
Roy François irrité , banu , qui avoit çflé 
priiqnnicr mal traidé , & en foupçon de la 
grandeur de PEoipereur allié de nouveau au 
Duc de Sayoye , auquel il avoit donné le 
Comté d'Aft , & qui luy praâiquoit les Suif- 
fes j accroit fecrettement là rébellion des 
Luthériens , accepte leurs offres de s'unir 
avec le Roy d'Angleterre , leur promet aide 
^ afljftance , traiâe avec eux ^ leur donne 
courage , & de la mefme crainte , s'allie au 
Turc. Louyfe de Savoye (a) mère du Roy 
meurt , 1^ Gouvernement de la Cour changé 
par fa mort , MM. "de Montmorency & de 
Brîon , en eurent le principal crédit. - Les 
Roys de France & d'Angleterre? fe vpyent (b), 

Zuîhgle , Apôtre delà réformation clie2 ces derniers, 
y pérît lés armes à la main. Malgré ces deux vi£boires , 
la quereHe n'étoit point décidée, Berne & Bâie n'a- 
voient pas encore combattu. Tout cela fe paifa eu 

. (a) Louife de Savoye mourut en ini> 1^^* Sep- 
tembre : ainfi on voit que l'ordre chronologique eft 
bien mal obfervé dans l'es Mémoires de Tavanries. Il 
raconte les évèncmens fans s'em.baralTer de leurs dates, 
(b) Selon Martin du BcUay, cette entrevue de 
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fc liguent contre l'Empereur, cherchent que- 
relle avec prétexte. Le Pape à fon accouf^^ 
tumée irrefolution , traide fecrettement avec 
le Roy ofFencé de PEmperéur , qui ne l'avbit 
favorifé contre le Duc de Ferrare ;. luy pro- 
met fa niepce Catherine de Medicis pour 
fon fécond fib. L'Empereur (a) repaffant , 
la demande pour François Sforce ; elle luy 
cft refuféc , enfèmble le Concile , & de re- 
nouveller la jigue d^Italie, n^obtenant qu'un 
Cardinal dé trois qu'il demandoit ; (e feparent 
mal fatisfaids l'un de l'autre , & fe retire 
l'Empereui? en Efpagne , avec une grandeur 
plus imaginaire qu'eHeâuelle 9 fe contente 
d'avoir mis ordre aux affaires en apparence» 
Jjfi Pape & le Rx>y fe voyent à Marfeille, 
Henry fécond fils de Fiance, efpoufa Cathe- 
rine dp Medicis niepce du Pape, avec de 
beaux projeâs de guerre en Italie. Sa Sainc- 
teté promet Rege, Palme & Plaifance, fit 
trois Cardinaux François , le Veneur , Chaf- 
lillon & Givry en faveur (h) des mignl)ns & 

Henri VIII & àe François t fe fit près de Boulpgne- 
fur-mcr, le x8 Oftobre 153 1. ( Voye* le T. XVIII 
Je. Il Collection, p. 161. 

(a) En 1533. 

(b) Au lieu de trois Cardinaux, le Pape en créa 
qualPC^ fçavoir, Odeide Coligni, fils du Maréc^ de 
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mrgnônnes. Le Roy d'Angleterre n*ayant ob- 
tenu permiffion de divorce du Pape » le pu- 
blie de fon autorité & adveu de l'£vefque 
de Cantorbie : Sa Saindetc l'excommunie , 
luy (e dispenife de fon obeiflance , le déclare 
Chefde PEglife, & embraffe le (;) Luihl- 
ranifine avec quelques meflanges de fes 
opinions* 

L'Empereur trifie des nopces de Marfeille , 
. eft reconforté de la viâoire & découvierte 
du Perru (6) par François Pîzarre , qui avec 
cinq cens Efpagnols défit cinquante mille 
Indiens. Le Roy paflîonné , enflammé de 
fes favoris gui veulent pefcher en eau trou- 
ble , cherche guerre , fe plaint de la mort 
de Merveille fon Efcuyer & Ambaffadeur ùf^ 
cret jufticié par le commandement du Duc 
de Mîlan , pour un meurtre , à la fufcitation 
de l'Empereur. Le Roy fe couvre du feinta 
achapt du Comté de Mont-belliard , pour 
fournir cent mille efcus au Landgrave , qui 
reftablit Houllerich Duc de Witemberg (a) 

Chatillon , & neveu du Connétable de Montmorency^ 
Claude de Givri , parent de TAmiral Chabot , Phi- 
lippe de la Chambre , aUié du Duc d'Albanie, 5c Jeaa 
le Veneur, Grand Aumônier de France. *% 

( a ) On a vu dans du Bellay , Tome XVIII de It 
Cplle^ion , p. j 54 , le r^cil de ces faits : nous tt<W 
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en fon Duché, que la ligue de Chcvaiibe (a) 
avoit depofledé & rerais le Duché de Wi^ 
tcmberg à l'Empereur, qui Pavoit donné à 
Ferdinand fon frère. Cette ligiie dé Chevaube' 
fut faîte contte celle de SuiflTe, pour main- 
lônir la maifpn d'Auûricfie ; Ferdinand diffî-' 
mul^ en attendant la venue de l'Empereur ,i 
qui dbnnela fille de fa fœur veufve du Roy de 
Daiinemarc au Duc.de Milan. Le Pape meurt, 
retarde les efper^nces du Roy, Alexandre, (b)* 
Fernaife Romain eft elleu.en fa place. L'Em- 
pereur gagne le Duc d'Urbin, confirme André 
Dore 5 & prépare fes amis à la guerre. 

[ ïJS^'] Sa Majeflé remet Muleazar (7) 
en fon Royaume de Tunis , que Bar-be- 
roufle, ( .violant. l'hofpitalîté ) avoit jette* 
dehors , fortifie la Goulette , . s'en retourne 
( pouvant conquérir partie de l'Afrique) 
pour refifter an Roy, qui faiâ légionnaires 
en France, à l'exemple de^ Romain^ , Se 
pour n'avoir plus befoin'4eSuiffeSi fait faire 

contenterons d'ajodter que depuis 151^ le Duc de Wiv- 
"^mberg(Ukich) étoit dépouillé de Ces Etals. J-e Land- 
grave de Heffe , avec Targent que lui fournit la France , 
rétablit Ulrich & fon fils, 
(a) La ^igue de Suabc. 

(b ) Clément VII mourut en 1534 > & eut pour fuc- 
cefleûr Alexandre Farncfc, gui pjptle nom de PauJJIJ- 

monflrc 
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Inonftre à quatre mille hommes cf armes , & 

huid mille archets içour recouvrer rhonneur 

«perdu, ckefche guerre fans qu'elle luy puiffib ' 

^eflre iD0Ç)utée , ofte au Seigueur de Lunes (a)] 

ùl iriâifan »;. tiemandcr partage & paffage att 

Duq (Je Savoy e, Tabcufe^ dfelapraâiqvie des 

Suiffes pour rEmpcreur , fe plaint.qu'il avoit 

accepté te' Comté ^i'Aft appartenant à la mair^ 

fon.d'Qifeaens, fiirxe'.ftijôâ-iavorife les Gè^. 

nevois , qui à Paide de ceux de.JBeriifei^ 

occupent partie^îdd frais du Diic de Savpye. 

JPiènçois ISfiorce noemrt , l'Empereur Maiflre 

du Duché de Milan, ipiopofe dés-efperan- 

;ces àu'Roy , qui veiit des effeds 5' ininndtié> 

.V3ea3^àhce &* ambition pèfle-melfe,, l'Erhpé*^ 

ireur sParmey s'allie aitx: Vénitiens. I^e floy, 

occupe ' Savoy ei par .Mi' de S. Paul, i& en- 

-fuite Tmih & Pîemom parlM^-de^Biion y 

commandant à quihzëimiUe h^n^mies d;e|$iedfy 

, & buta compagïiies de Gendarmes:, jdefquél^ 

les eftoit celle du: Grand Efcuyer Gaitiotcon^ 

cluiti« par le Sieur de Tavanies , Gtiidon 

dWcelle , .qui. pafle ie premier là Douere , 

défendue par Jean, Jacques de.Médi^is niîs 

en fiiitte. Le Roy revocque Minie Brion par 

(a) Le Château Je Zaww, & non pas'de £w«tfj, ap- 
partenoit àun Gentilhomme de laMaîfôn'd'Afprcniô^t, 
(Dû Bellay , Tome XVIII de4a CoUedion , p.' i^^i. ) 
TomeXXFI. ' C 
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pfrfuafions du Cardinal de Lorraine ^ qui 
eftoît envoyé à Rome de Sa Majefié » lor& 
que tout TEfiat de Milan efloit prefi à con^ 
quérir » & ce fous conRderations inutiles^ 
de ne vouloir coounencer la guerre^ L'£m- 
f>ereur comînuË l'abus de fçs traiftez , polir 
jdonner teiops à fes forces de Le joindre i môn^ 
tœde coDfentir Milan ^ & une de fes 
«iepcas ^oûr M. d'Angoulèfme, depuis M. 
4^rl«aiis. 

{j 5^35*] Le Marquis dç Saluce coomMuadam 
MX ^ienftcaiit , J'Empeneior fe déclare. An- 
4(»iie de Levé >^n::It9lie entre en Fiertioiu y 
^gne le Marqisis de Saluce, qui pexfuadé des 
4eyim qiji raflèwoiepi delajruïue de Fr^ince, 
&.de la ^<mZt^vfls^9^ûMié^ degarnlyt FouP 
fon jie vw«s.„ qmJI ;ayok' nais les Sieurs xie 
.Mo^egn & T9VAnnes , 'Câfbd Pâtx^ Saku- 
petce Coife» ^ fi^idain fé revohe« Antoine 
-de l^ve.qtti arok inwfty Turin / i^ quitte, 
&.a(ri£gë.Eiauiran , penie.^avbir en trois jours 
ceux qui Soient dedans , les trouve plus 
plaias de ' ccairage qyie leurs magazins de 
bleds^ dontjla clef ne leur ayoit côé donnée 
que. le |oiu* de la révolte du Marquis de Sa- 
luée. lIs.rempliQent d'armes & dçTâug la 
caxnpagne d'abordée (a) , defefper^éz de faute 

( a) Il faut comipacec «« récit avec celui de GuUlauiDe 
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de vivres deux jours paflTez : les Sieurs de 
Tavannes , de Caftel-Paix (a) > & Sampetre 
Corfe forcent > défont les Gardes d'Antoine 
de Levé gputeuX, emporté caché dans un 
bled, Couvert plus d^efpîcs que d'efpéei» 
CiJI cens hommes renverfez morts , les at 
fiegez fe retirent pour retrancher & défendre 
la brefche faite j l'hardieflè des alHe gieans man'* 
que , & les vivres aux affiegex , enfuit la ca-» 
pitulation. Ils fortent enfeignes & armes def» 
ployces , & font envoyez par le Roy en dilî* 
gençe à Marfeille. L^Eriipereur après la venue 
de fon armée à FouflTan entre en Provence 
jour S» Jacques , le mefme jour qu'il cftoit en- 
tré l'an pafté en Affrique ; Antoine de Levé en 
vain (3)'l'avoit voulu retenir en Piémont. Le 
Roy fe place à Valence, advance M. deMont-» 
morency , parvenu par l'alliance de la fille du 
Grand-Maiftrc de Savoye , & en la prifon de 
Sa Majellé , comme pluficurs autres , luy 
refout fagement de ne combattve » fait faire 

du Bellay, Tome XIX de la CoUeftion , p. î j^ & fuîv. , 
podr fe convaincre de la conformité <jui y règne. 

(a) Caftclpe/SySc non pas Caflelpaix ^ étoit Lieutenant 
du Sieur de Montpefat. Il lut ua de ceux qni fè fignalè- 
jreat à la défenfe de FofTan. Ce fiège fe fit en tf}^ > ^ 
ce fut après la capitulation de cett^c ville <}ue TEmpe^^ 
rcur entrji en Provence, 

C a 



f6 Mémoires 

le dcgafl au pais , fe place en Camp forlî-^ 
fié à Cavaillon entre le Rofne & la Durance; 
les Sieurs de Montejean & de Boifly font def- 
faiâs allant à la guerre > voulant repaiflre à 
la tefle d'une;armée, 

[1556] L'Empereur arrivé à Àix incfim- 
mode de vivres-, les Sieurs de Momluc'Ôc 
de Tavannes brufleient les moulins de fon 
armée , défont les gardes d'iceux ; dequoy 
fait gloire ledit Montluc en fes Commentai- 
res , de Paflîftance du Sieur de Tavannes f 
lequel efioit desjà phis favorifé des armes 
que. ledit Montluc. ^Empereur voyant un 
bon ordre "à Marfeille & Arles , Parmée du 
Roy fortifiée , & cognoiflànt les maladies de 
fon armée , faute de pain , & trop de fruits $ 
fe repent de fon entreprife : couvre fon igno- 
rance fur des intelligences feintes , fe pre- 
fente & fe retire en mefme temps de devaht 
Marfeille , retraitte en laquelle le Sieur de 
Tavannes eut bonne part en l'honneur que 
les François y acquirent. M*s. le Dauphin 
meurt (a) empoifonné par un Sèbaflien de 
Montercul , qui charge Antoine de Levé de 

( a) Par rapport à cet empoifonnement dont Sebaftîen 
Ae Montecaculi fut accufë, nous renvoyons le Le^lcnr à 
robfervation , n® 7 , fur le feptième Livre de Guillaume 
du BçUay , Tome XIX de la CoUeftion , p. 470. 
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l'avoir corrompu, homme de grande menée ^ 
& de -peu de confciencc. Les Suides contre 
la foy promife à PEmpereur , envoyeht leurs 
gens fans congé au fervice du Roy, Peronne 
affiégé par le Comte de Nanffau ^ & deraf-* 
fiegé (a) par le Marefchal de la Marche^ En 
Piémont le Marquis de Rangon avec dix mille 
Italiens fe jfoint à M. d'Aonebaut Lieutenant 
General , par faveur de Madame d'Eftampes, 
amie du Roy , prend le Marquifat de Saluces. 
La pefte emporte Antoine cfÉLeve , & par- 
tie des foldats de l'Empereur , ne refte de 
cinquante milfe hommes que trente mille» 
Ces ihcommoditez retirent l'Empereur avec 
perte ; le Comte de Nanffau fait de mefme 
en Picardie j l'Empereur va voir fa femme 
en Efpagne , le Roy vint à Lyon. 

(b) Ceft-à-dire^ que le Maréchal de la Marck con- 
traignit le Comte de Naffau â lever le fiège. Ce Maréchal 
de la Marck efl celui dont on a publié les Mémoice^ fon« 
Je nom de Fleuranges« . . 
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C H A P IT R E IV. 

i<? Sieiir de Tavatuus choift par M, d*Orleant 
poitz être de fa maifan* Sufpenfion d^ armes ^ 

Trêve entre VEmpereur & le Roi, conclue â 
. Nice pour dix ans. Le Sieur de Tavannes 
Je fignale dans les f êtes' & Tournois. Exer^^ 

cices y & amufemens de la j^nç, NoHçjfe 

de ion tems^ 

[i J3<S] JLe Ro^aiffe le Cardinal deToumon 
fon Lieutenant à Lyon, envoyé la gendarmerie 
fur la frontière de Flandres, paffe par Paris , 
fait Teftat de la maifon de fçs deux en-^ 
fans : l'aifné choifit les braves, Dampierre , S* 
André , Defcars , Andoiiin , la Noiie. M^ 
d'Orléans refufc le refte que fon frère n'avoît 
voulu , obtient permiffion de fon père de 
drefler fon Eftat des plus galants hommes dç 
France :. Choifit les Sieurs de Tavannes* 
Caflel-Paix, Sanpetrc Corfe, Chaflel-Nau 
(a) , Jarnac ^ & quelques autres qui a voient 
réputation dans les Provinces , cogneux par 
leur valeur, *^ . 

[^5^37} Le Roy après avoir marié fe fille 
«u Roy d'Efcofle , au mefcontentement de 
cçluy d*Angleterre , marche a^vec vingt cinç| 
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mille hommes à la firontîefe^ prend Hedm & 
S. Paul (a). Ne trouvant rien en campagne^ 
licentie fo» armée (b) ; naiflance de celle de 
Flandres conduitte par le Conne de Burés ^ 
qui reprend S. Paul & Montreuil , fui arreflé 
de Therouane , où ks Sieurs de Cany , dé 
Danapîievre , & de Tapvannes ^'eftoiem jettez» 
M. le Dauphin fe prefente au fecours ave^ 
cinq xntUe hommes ; fofpenfîon d'armes elt 
faiâe pour trois mois. Theroiiane delfVré, 
les armées fe retirent : le naufrage ( c ) de 
celle de l^ropereur eftoit allé en Piedmont, 
avoit fous le Marquis du Gafl fecouru Cazal 
par le Chaiteau , dont la ville av6lc efté 
prife parles François : fait priforaïier Mé de 
Burye , afffiegé CarmagnoUe. L^ Marquis 
de Satuces ayant elle mé afliegeant Ravel » 
le Marquifat fut donné du Koy à Gabriel 
Evefque de Saluées » lequel montant , iSa 

( a ) François I ae prît point la vsUe ic Saînt-Pol : il 
la fit fortifier. 

( b ) Le Roi n'avQÎt point licencia Con armée : il en 
cnvoyoit la majeure partie au (ecours du Piëmont , lorC- 
que les progrès de Fioris d'Egmont , Comte de Bures ^ 
Tobligèrcnt de la contremantler pour aller au fecours de 
Térouenne. 

( c) L'Auteur entend paif ce mot de naufrage les débris 
Ae l'armée avec la(jucllc il avoit attaqué la Piçovcncc* 
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Majcftc fuccede coinme Seigneur du fief. 
Humieres envoyé en Piedmont , après avoir 
pris & failly quelques places , efpreuve la 
(p) différence du Gouvernement d'un Prince 
enfant, & d'une armée dont les chefr ne 
veulent obéir. Les Lanfquenets de Fedric 
de Fuflemberg fe joignent au Marquis -^lu 
Gaft , qui tint la canipagne , renvoyé Humie- 
res en France. Alexandre de Medicis , ufur* 
pat^ir de la principauté de Florence ^ eft 
attiré 8f tué Jiuidamment par Laurens fon 
coufin , à qui le cœur fault après le coup 
jxrinçipal faid , &'&'enfuit au lieu àe crier li-^ 
berté : donne. temps à Cofme de WLedicis dç 
«*eftâblir & renouer la tyrannie. Mahomet 
Sangiaque de. Belgrade , pendant la trefve 
prend dçs Chafteaux & fortifie Sechio. Fer- 
dinand arn* huiâ mille chevaux > & feize 
mille hommes dq piçd fous Cafianal, qui 
fe retire de nuiâ à la première veiie des 
ennemis, laîfle la moitié de Tarméé fous^lç 
Colonnel Landron en proye aux Turcs (a), 
qui en tuent douze mijle. Les Vénitiens, com- 
battent malheurçufemçnt en Albanie 3, qui 

( a ) L* Auteur des Mémoires , en cftropîant les noms , 
veut probablement parler de la {viftoire que Mafamet 
icroporta fur lç5 AUemand^ à Effcck , près Us boidi d» 
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leur fit faire ligue avec le Pape & TEm- 
pereur , contre le Turc , de peu d'effeâ. Le . 
Marquis du Gaft prend Quiers , Albe ; Quey- 
raQ& fault ( a ) Pentreprinfe de Thurin, Le 
Roy vint à Lyon , advance MM. le Dauphin 
& Conneflable , qui forcent le pas de Suze » 
& fix mille hommes commandez par Cefar dé 
Naples. L'armée de M. le Dauphin en Pied- 
mont fait lever le fiege de CarmagnoUe : 
le Marquis du Gaft- donne (b) une rivière 
pour une bataille :1e Roy arrivé à Garîgaa 
pour affieger Quiers, la trefve (c) eft faiâe* 
L'Empereur craignant pour l'Italie , & le 
Roy efpuifé de deniers , travaillé de volupté 
autant que d'ambition , affemblée fe fit à 
Laucafte (d) pour la paix. Le Pape fait veniï 

, (a) Manque. 

( b ) Cette tournure bizarre fignifie que le Marquis du 
Guaft , n'ofant fe bazarder contre des troupes fraicbes 
& Tupérieures aux fiennçs , fe retrancha fur les bord^ 
du Pô. 

(c) Cette trêve fat conclue à Monçon le 1^ No- 
vembre 1 5 3 7 ; elle ne concernoit que Tltalie, Celle dç 
Bomy , qui avoit rapport aux Pays-Bas , avoît été figncé 
dans les derniers jotjrs de Juillet. On les trouve Tune & 
l'autre dans le recueil de Ribier , Tome I , p« 50 ^ ^z« 

^ ,. ( d ) -Les Conférences pour uuç paix définitive furcAt 
jndiquées à Leuçate ,^que Tavannes appelle Lauc^u . 
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l'Empereur & le Roy à Nice , où ne pouvant 
s'accorder de paix , trcfve fe fift pour dix 
aris : chacun poflTede ce qu'il t'eut: fepare^ , 
ils fe rcvoyent fatts Sa Sainâeté à Aigvie- 
morte (a). 

[ 15*38 ] Le Roy premier entra dans la 
galère de l'Empereur » qui fut après dans 
la ville d'Aîguemôrte ; fe feftinerent en divers 
buts : l'Empereur pour avoir temps de faire 
guerre au (10) Turc, & mettre ordre ati 
Pays-Bas qui fe broliilloit : le Rôy en efpe'- 
rance d'obtenir l'Eflàt de Milan, qui luy 
cft promis pour M- d'Orléans. L'Empereur 
en ttrompi trois , M. de Savoyc , le Connec- 
table , & le Roy. Sa Majefté croit le Con- 
ireftable , qui croît M. de Sâvoye , & 
M. de Savoyc l'Empereur ; le Roy ne fe fuft 
laifle tromper fans la caution dudît Connec- 
table. L'Empereur avoît gaîgné le Pape 
promenant fa niepce , vefve d*Alexandre , à 
Oâi^ve F^rnaife , nepveu de Sa Sainâeté, 
retourné en Efpagne pour préparer fa des- 
cente en Allemagne. Le Roy ( ce lui fem- 
ble ) afTeuré de paix & de Milan , fe donne 

fa ) Snr cette entrcvtrc de$ deux Monarques â Aîgue^ 
incites, on peut confaltcr Tobfervation , n** 28, du 
Livre Vin de du BcUay , Tome XX de la CoUcaîon , 
p. 478. 
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dû bort lettîpt i regarde des tournois de fea 
fnikrts, où le Siéttr de Tavannês errfporte' 
Vhonneuvj s'inflnué aux bonnes grâces dç 
M* d'Orléans » duquel il fait phis akner la 
guerre que la chaffe* 

Fois jeunes font quelqiiesfois le» plus fa-* 
ges vieux j d'une bande enragée fuivant Ici 
Ënfâns de France ) s'en,fiil une de grande) 
Capitaines t les folies honneftes non domma- 
geables , font tolerables en jeunefle : au lîetf 
des medifanees, defguîfement & fait de main-* 
tenant , le temps eftoit ertiploj'é en Texer^ 
cice , faulter , Tuer la barre , luitter , corn-* 
battre , efprouver les périls en paix , pout 
ne les craindre en guerre , ils ne s'anmfoient 
à la chafle (a), Les tietcelets d^Autour ap** 

( a ) « L4 chaflc ni le /eu ( dit le Vicomte aç TaVan* 
x> nés) ne doivent eftrcpermi$4uz jeunes. L'un leur fait 
p aymer la maîfon avant tems , l'autre perdre de bcUc^ 
D ocdafioûs : bien que la chafle ell une efpèce de guerre 
n pout reaterciCe qu'il y a , fi cft ce que s'y adônttef 
19 tvop eA un tefinoignage de volupté & d'otfivet^ , fani 
« cojiipter le tenii perdu , qui fèrok mieux employé ant 
v> le^urei, mathémaijqHe^. ••. • Quant au jeu v il ne pcitt 
» eilre aiTez UaTmé. De U viennent les querelles , k$ dif* 
» putes & toute» fpttes de naaux; fe portans ccjix qui on^ 
» perdu beaucoup du Içur quelquefois au dcfefpoir , ou-* 
» trc les fraudes qui s'y commettent , eftanttrcs^hQnteu^ 
^ di fiper ^u dtft U'jjer piptr «« 
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portez à M. d'Orléans", luy font mis par le 
Sieur de Tavanes fous la couverte de fon lia ^ 
s'en battent & les defchirent en mefprisd'î* 
celle^Ils avoient promis un tjemps de ne mar- 
cher aux villes que par deffus les maifons ^ 
fautant de;, toiâ à autre les rues eflroites ^ fe 
précipitent dans les puits , font paflTer les che- 
vaux au travers des fiâmes. Le Sieur de Ta-* 
vanes à Fontainebleau fait fauter un cheval 
d'une roche à autre de- la largeur de vingt 
huxâ pieds, accompagne fon Maiflre ou l'ar- 
deur de jeuneffe le porte à fe battre à coups 
d'efpées incogneus , faifant embufcade aux 
Cens propres pour s'efprouver , blefle & eft 
bleflefe jouant, faillent à eftrangler Jarnac 
{ans qu'on luy coupa la corde : fe mocquent 
des Dames , mefprifent l'amour , laiflent un 
pendu couché avec Madame de CurfoJ , fei- 
gnant l'entretenir. Pour faire foîxante lieues 
tout en un jour , ils difpofoient tous les, che- 
vaux de M. d'Orléans jufquôs en Boiurgon- 
gne j incogneuz dans une hoftellerie , dix 
hommes voulans prendre le^haut bout, il 
met la main à l'efpée contre tous , furpris , 
les fait difner avec, leurs gands , eux regai- 
jgnant leur* efpées , ils fc defFendent , les 
blefle , & en fort fans efhre bleflTé, Cecy (a); 
( a ) Les Mcinoircs dç^ Brantôme nous foiKniroût 
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cft efcrit , non pour louange , ains pour co- 
gnoiftre les folies dé ce temps-là , duquel 
ioriit tant de gens valeureux ; ces chaleurs 
de jeunefle qui ne font mal qu'à eux-iiïefmes , 
tournent ordinairement en valeur. 

C H AJ> I T R E V- 

La confiance règne entre V Empereur & le RoL 
L^Empereur vient à Paris. Grands tournois 
où le Sieur de^ Tavannes a la tête traverfét 
d'un tronçon de; lance. Affafftriat de Kin** 
ton & Frégofe. Le Sieur de Tavannes ac^ 
compagne M. d^Orléans dans Finvafion du ^ 
Luxembourg. Réponfe du Sieur, dç Tayan-^ 
nés' a M. de Gûife fur une prétendue of- 
fenfe. Gravité du Seigneur d'Orrain père dn 
. . Sieùr de Tavannes. ^ 

\iS^9\ -Les Gantois tîrannifez , fe révoltent 
de l'Empereur , recourent au Roy leur Sou- 
verain , luy offrent la conquefte dé Flandres.' 

pluficurs faits de cette efpèce. On croy oit alors fc dîf- 
tînguer en compromettant fa vie dans des exercice* 
périlleux. « C.étoii ainfi ( dit Brantohie ) que Jâcquetf 
9 de Savoye, Duc de Nemours, montoit au galop le* 
19 grands dëçres du Palais, & après avoir fait fes pro- 
p menades, courfes & folies dans la galleriê & grand* 
p. falle dudit Palais, defcc^doit par le degré de la StcV 



Sous e(f>erance.de Texccution de la ptrotneffe 
de Milai> > Sa Majcfté le.refufe , accorde paft- 
fyge (a) à TEttipcreur par la France pour lei^ 
phaftier , bquel avoit prortiis verbalernent de 
donner (z.rihpix Se le Duché de Milan à M« 
d'Orléans. Il y manque, le Roy s'en venge 
fur le Connétable (b) qui en eftoit eautîonj 
lequel defavorifc fe retire fagement en la mai*- 

t» Ciiapelle) fans que le cheval btoncbaft i>. L'homme 
^ui rëâcdiit, «n ^fant ces déculs^ ,y^ apperçoit les 
prëlâdes des kàrrelirs dont nos guerres civiles fiifcnt 
]fi th^atcc. QaaiKl lo« amg&meqs dune galion fi>nt 
marqués au cojn dune téméiHé, qu'on peut appeller 
j^roce , les séfultats de la j^oufie ,• dç r^mbhion & du 
^natiCne deviennent terribles chez cette .même nation* 
(a) L'Empereur fit foh entrée à Paris le premier 
Janvier it40« { Voyez, par rapport à ce voyage de 
Charles-Quînt, les ObfervatiôBs , nomésos 5 1, 33^5 34 
& 3^ fur le V1II« Livre de du Bdlay, Tome XX de 

( b ) Si le Connétable ft t >oué par TEaipefettr , Fran- 
çois I le fat également. Ribiejr, Tpme I , p. 487, nous» 
a tranfmls une lettre de ce Monarque au Connétable 
même, fur Tarri^ée prochaine de Ch^lqs- Quint eit 
France : on y yoit avec quelle bonne foi François ï. 
croyoic ï raipitié de ibn^rivaL « 11 peut el^te aflcuré 
9 ( ccrivoit-U ) que je n*eftîûjeray jamais moins le 
» bien & augmentation de fes affaires , que les inien- 
» nés propres , pour les tenir & réputter n'eftre plus 
^ qu'une mefine chofe »• 
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fon. M. d'Amiebaut , par faveur de Madamct 
d'EIlaaipes empiète le mefme crédit. Le Roy. 
foiis ces ^efperances & proxneflfes avoii' en- 
"Voyéà Venife faire ligue (i j) contre le Turc^ 
s^efioit mis en loupçon deluy , du Roy d'An*^ 
gleterre & de les alliez ^ dont il fe repent. - 

.tij'40] Se fit Iç mariage- ( is^) d^ la fiUô 
<hr Roy de Navarre aagce de ^ douze: ans , defr* 
puij mère du Roy Henry quatriefme , avec 
le Duc de -Qaives. 'ïi Se fait de grands Vour^ 
lïmi-i .'là &ièùt .de/Tivannè$ -feftipofîe i*hôn- 
«eup, & lateiieienverfée dHja coup de lancei 
a fe tife''î(ï3) ko^^^^^'^wiAernent malgré les Me^ 
décins Îcj tifeiiçoii. JCa' Cbur î le^ viiit voir , 3 
fojicVjsfyéc^^là isain J^ieffé-au devait dt 
M, d'Ori^n^s , tetmotgnant ^Of^çoura^ge pro- 
che 4e perdf e,'l;';eeil .q*ii eftpttjlfojfs.ic^ i^ tefle-^ 
fe rit , & depuis fut guery tort aprèj parun 
Ttxcelertt Chiriuj'gieB. Le'RjcJ'yXort ^i'U p?ri- 
fon du bois de Vin<:ennes Philippe^ Chabot 
Adnnral de France confiné par Çoinmifrai- 
res (a) non par Juflice. Les' Dames a voient 
aidé à fa faveur , par les Dames elle fe 

(b) Ce paffage rappelle natm-eîleinent rancâîotir 
C connue aé Françpls I, fé promenant aux C^eftins^ tl 
convcrfoit ( dit-on ) avec un des R^îgîc.ux, & plaîgnoït 
Jean de Montalgu, d'être mort par juftice ; Ce n'eji point 
far juflîce, mais- par Çommldalres, répondît le Célciîîn. 
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pert , côntendant Madame d'Eftampei ( a }f 
avec Madame l'Admirale de Brion. 
. Le Conneflable luy avoit .nuî., la faveur 
p'admet. de Compagnon , il s'éftoit rovif* 
contre Ton maiflrc , & demande Juftice fan< 
faveur. Sa liberté fut l'appoiniement . .de 
Madame d^Eftampes , laquelle ellablie ne 
craignoit plus Madame FAmirale. Les con« 
dirions furent.,, le mariage du fils aifné (b) de 
M. P Admirai avec la niepccjde Madame tfEft 
tampes. M. d(^ Guife qui avoit aidé à faruinet 
favorifç fon ellargiffement , & en eut le Gou-- 
vertement de. :Bourgongnc , la tapifferie 4 
fond d'onde Ginuille (c)lefliDfïée trente mille 
cfçu$. Madafloe d'Eûampes ÉâitTon frère*. (d) 

(a) Voyez i Otfervaiîon ,' n**. ip, fur le neuvième 
i.ivre de Martin duBellay, Tome XX de iiCôUeeUorf^ 
p^ge ioéi'^l^ ■ - y • - - ."', ' f i'i - - 

- (|>) Il parbît' qu'ici TaVanflKfs s*ëft. ttoftipé. Ld fifcr 
jaîné de \ Amiral Chabot , qu on appelloit Léonor 
Chabot, Coipte de Charny , époufa en premières nôc«s 
Claude Gouffier , & en feconties noces Jeanne de Longj- 
wîc. Ce fût Guy Chabot , neveu de 1* Amiral , & cé- 
lèbre par fon combat avec la Chaftcîgneraye , qui fc 
maria â la nièce de la Duchefle d'Eftampes, Louife de 
Pifleleu de tteilly. ( ^ddîtions.aux Mémoires de Caf- 
telnau, Tome II, p. j^o &^63, ) 
( c ) De Join ville. > 
,(d) Voilà encore uixe erreur échappée ^U Rédaûcur 

Cardinal, 
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"Cardinal , troifiefme de ce temps créé par 
amour des femmes. Les Gantois abandonnez 
s'accordent à l'Empereuf , qui leur fait une 
-citadelle; va en Alleiiîagnô travaillé des Lu- 
theriensV tient diette à Ratîsbonne. Tout eft 
remis au Concile fans forcer les confciences î 
en céfte conEderatiôn luy eft accordé fècour^ 
contre le Ture , qui avoit efté attiré par Peu- 
treprife de Ferdinand , fe di6nt herîjîer de 
Louys Roy d'Hongrie fon beaù-frere , de/Fait 
par Soliman ( 14 ) , dont voicy le droit. Ce- 
pendant cjue les parentelles & droiâ de fuc- 
ceffion èftoîent debatuës enife TEmpereut 

des Mémoires dfe Tavadôes. On ne voit point dans 
THiftoire que k Ducheife d'Eftampes ait eu un fr^tc 
Cardinal : il eft probable que Tavanncs a voulu parler 
îcî d'Antoine Sanguin, qu'on appelloit le Cardinal de 
Jteeudon, & qui étoit parent de cette Dame, comme 
on l'a expliqué dans la note de la p. 196 du XXI"'^ 
Vol. de la Colleâilon. Nous ajouterons d*après Ribicr , 
Tonle I , p. 447 , -qu'Antoine Sanguin fut élevé à cette 
dignité vers la fin de Décembre i^fç :le Pape eut bien 
de la peine a s'y réfoudre* Sanguin étoit alors Evêque 
d'Orléans, a Ceux ( dit Ribier ) qui ont efcrit qu'il 
I» avoit été élevé à cette haute dignité par l'eftim* 
» que faifoit Sa Sainteté de fcs mérite'^s 5c vertus, 6c 
» non point par recommendation des puifiances tem- 
» porelles, ont été mal informés »• Il mourut en 15 55?, 
Archevêque de Touloufe, 

Tome XXVL V 
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Fcderic & Mathieu Corvin, Ladifiaos forty 
de Jean Spux Gouverneur de Tranffilvanie , 
a voit eflé efleu Roy d'Hongrie pir la No- 
blelfe , comme le plus apparent en l'abfence. 
de Eftienne Baitori. Ferdinand fuccede au 
droiâ de Federic , prit Budes , vainquit Jeaa 
Spux. Solyman en l'an mil cinq' cens vingt- 
huia afliege & defaOiege Vienne , revient en 
Hongrie aux prières dudit Jean Spux , non 
par les menées des François comme les Al- 
lemands difoient : il eft rcpoufle de Linx , 
huia'mille Turcs feparez de fon arœàe ûireiat 
defFaits ; 41 trouve l'Empereur en un camp 
fermé près Vienne , avec quatre vingts mille 
homuies de pied, & dix «aille à cbeval. L« 
Turc s'en retourne ayant teftably Jean Sfmx, 
les armées fe rompent. Ferdinand entre- 
prend , dontfuivit la défaite de Cazianal fon 
Lieutenant. 

S'efloit faiô un traité entre Férdinancl Çc 
Jean Spux j que la Couronne feroit au der- 
nier furvivant. «Ledit Spux meurt , bilfe 
ton fils Eaienne aagé de deux ans en lapro- 
t«âion de Soliman , & tutelle de George 
Moine Evefque de Varradin , qui gouverne 
avec la tncre du Roy nommée Ifabelle , fille 
du Roy de Polongne. Ferdinand prend cette 
occafion pour fe faire Roy <ie toute la Hon- 
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grie > gagne des foncrefles , afliege Budes pat 
RcMjucndplf > devena de Biaîftre d'hoilel Ge* 
neral ^ il l^affam & le faiilt. Soliman requil 
de fecours par fa mère & tmciir de Penfani 
Ellienne > kve le fiègô , & défait les Chrcf- 
tiens par Mahomet Bachat fon LieutenarKb 
Luy arrivé e« fon armée > fe rend maifire dé 
la ville , de l'cn&Jit & du Royiau^e ^ cepen- 
dant <j[ue TEmpereur aflîegc malheureufeûient 
Argiers , où il rompt fon entreprife & armée 
par la tourmente » laiHàiit bruller fa maifoH 
pour etnbrafer les autret. 

LeRoy fçàvoit comme il avoit trompé PËm» 
pereur, neluy ayamxatifiéesiiespfomefles à 
la (ortie d'£fpagne ainlî qu'il eHoit obligé « 
^ fi inconfideré » que fur une fembkble 
fauflè promet de Milaii ^ per,t l'occafîon de 
la conquefte de Flandres ,*laifle paflèrPEir* 
pereur par fes païs , qui fçmblablement ie 
fourenant du paflc » luy lefufe de ratitier la 
parole donnée dudit Milan pour fon fils $ qu'il 
deyoit faire à la première ville de fon obeif- 
fance. 

[i5'4î] Le Roy trompé de TEmpei-eiir j oil 
pluftoft duConneftable , pour rabillerfes faù-^ 
tes, s'afleurer fes aiiiis, envoyé Fregôixfe à Ve» 
nife (a)^ Rangon à Confiantinopjie» Ils (but 

( a ) Ftégofk 8c RlncOn ^ an Utu ^ RwÊfgeh. 
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tuez fur le Bau par le commandement de 
TEmpercur , qui en refufe juftice au Roy : 
lequel refolvant la guerre , craint le Roy 
d'Angleterre , ofFencé par la première alliance 
d'Efcoflè , & pour la féconde de la fille de 
Guife veufve du Duc de Longue ville mariée 
au Roy d'Efcoire. 

[1^42] Lesfurprifes d'Italie propofées (a) 
& négligées par la foudaineté des François » 
le Roy entreprend fur Roflîllôn (b) & Lu* 
xembourg. Le premier ayoit eflé rendu à 
Ferdinand d'Arragon par le Roy Louys, per- 
fuadë par cohfcience 8c fcrupule d'Olivier 
Maillard Cordelier fon Confeffeur ; le fécond* 
pour avoir Je Roy François le droid (c) des 
héritiei's de Luxembourg , fpoliez par Char- 
les de Bourgongne. La conquefie de Rof- 
£llon fut çommife à M. le Dauphin , aflTiAé 

( a ] Sans doute Tavannes veut parkr des projets 
d*invafion dans le Milancs, propoféj par Guillaume 
du Bellay , Seigneur de Langey , cet- homme qui n'avan- 
çoît rien légèrement , a remarqué M. TAbbc Garnier dans 
fon Hiftoire de France, Tome XXV, p. ^op. 

(b) Le RouflTiUon. 

( c ) Si François I avoit eu ce motif en attaquant le 
Duché de Luxembourg, il falloit commencer par répà- 
. rer envers ces liérîtiers le mal que Louis XI jivoit fiit 
i un de leurs ancêtres* . „ 
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4c Mv. d'Annebauli 9 fous L'intelligence de M. 
de Montpezat Gouverneur de Languedoc. 
A Luxembourg fut employé' M. d'Orléans > 
affiftc de M. dé Guife; fe fie au Sieur de 
Tavannes, qui luy efleve le cœur aux hon- 
neurs & Couronnes ; l'émulation de M. le 
Dauphin luy fert d'aiguillon : fon naturel ou- 
vert 4 h Françoife furpaflbit celuy de fon 
frère i- tous courent fé préparer. Le Sieur de 
Tavannes prend l'ôccaCon de.voir fon père ar- ^ 
rivé avec, vingt chfevaux d'Efpagne & d'Italie ; 
d'abordée, ces gens indifcreis deflogem les 
chevaux du vieillard ,,,iqui depuis-en l'abfence 
de fçn^fils- couppe les licols (a) , & les chafle 
dehors : apprenant aux enfans que la faveur' 
& grandeur de la Cour , ne difpenfe de la 
révérence paternelle ; & fur la prière qju'il 
luy fit de luy aider d'argent pour pourfuivre 
fa fortune, luy donne la clef de fon cabinet 
de Dijon , l'admonefte de n'y prendre tout : - 
où arrivé , il treuve cents fols en liarts ,* qu'il 
jette par la feneftre , s'en va trouver fon maif- 
tre preft à partir pour Luxembourg , reçoit 
la Lieutenancê de fa compagnie. M. le Dau- 
phin avec les fufnonnmez, Suiifes, vitilles ban- 

( a ) Cette anectlbtc fur laquelle nos Hiftoiiens fe 
font tu, fait tableau. Elle prouve que le père du Sienr 
At Tavaniies avoit ce qu'on appelle du carafitre. 

D 3 . 
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des y Légionnaires , la ptur{>art des Princes ^ 
Noblcffe de France partent. I^e Roy fuît avec 
k refte des forces : M. d'OirlecUis eut fix cens^ 
hommes d*armes, Huiâ railtè I^anfquenets , 
ûx mille François , afïregeni Dampuiîley (a) , 
où Te joignent fix mille Lanfcjiienet^ fous la 
charge de Reycroue (b) & du Reintgrave. 
M. de Guife veut commandeif comme euteur 
de la jeunefle de M. le Duc dX^rlearis / îï 
fe met hors de Page , & s'y oppofe , donné 
des confetls meurs 8c refolus, M^ de Guifçr 
en recherche la fource , h treuve au Sieur 
de Tavaiinet , les voilà ennemis fecrets. La* 
garnilbn dç Dampuiltey fe rend ; lecfit Sietit 
de Tavannes. mené M/ d'Orléans à h grande 
fï^Ufe- ponir ûuver le peuplie , les femmes 
&l^s enfatîs. M, de Guife vewqùe les foîdats 
foient pfrifpnniers , le Çençral dk leur avoir 
f^romUlikirtiy mande fectertement au Sieur 
d^ Tavannes qui gardoit une porte, qu^il 
les laiffe fortir ^ il efl ol?ey. M- de Guyfd^ 
de!«ande s'il ignorait fa (charge ,- ê^ pan quét. 
commandement il aumiù laijffé aller ks prifon^ 
niers y il re fpond /?/ir c«/wy de fort muiflre y 
Après bty^ qu'il Uiy oteyroiê. M- tfOfkans 
embraflfe JVÏ. de Guyfe „ 6ç appaifç tout, 

( a ) Dftmviliîers. ' 

(fe) Rçkraci, 0%ier AHci^an4. 
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Après le démantèlement de Mantmedy , la 
Fertc , Challencey , Vireion pr's , Yvoy eft 
affiegé. Deux milles commandez par le baf- 
tard de Sombreflel , 8c Gihes de Levant la 
deffendent : les approches eflôiént difficiles , 
& les tranchées mal faites , T^^rtillerie pofée 
trop près , la batterie prccipitéje , le canon 
mal coiîveri & abandonna : les aflîegez à la 
faveiir des pqiiebuzades âes courtines le ga- 
gnent y foudaîn font repouffez. Ceft accident , 
force de h place, bonne mine âes aflkgez, 
en dcfefpere la prîfe^ Les pièces changées 
du coflé des Ardéinies , la brèche non rai- 
fonnable , non attaquée , fes munitions faîl- 
lent ; quinze jours s*efcoulent pour en ame- 
ner de Sedan 8c Mowzon. Le Roy adverty , 
cramt Pàrmée de la Royne Marie, commande 
de lever le iîege ; M. de Guyfe y concltid > 
dffant que Von ne peut faillir d*obeir à fon 
maiftre. M. tfOrleans fkrâuë , le Sieur de 
Tavaimes le refoiu à part , luy dit : te Roy 
ptrt une ville , vouî V honneur i le cours de 
voflre vie fuivra vos premières entreprifes ; 
vofire frère prendra Perpignan , & vous la 
honte. M. de Guyfe iCy a tel interefl que 
vous. M. d*Orleans retourne au confeiî , pro- 
tefte qu'il y demcureroit mwt ou viiSoiicux» 
Les difficultez diminuent 5^ les poudres arri- . 
^ - D 4 
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vent , M, de Guyfe comînuoit la batterie . aa. 
•mefme Heu, Le Sieur âe Tavannes ^voifrcr 
cogneu à Toppotîte l'entre-deiix d'un rem- 
part non continué de terrain , flanqué d'une 
feule cazematte , le monftre à M. d'Orléans » 
juge la brèche facile, objede que M. de 
Guyfe l'iempefcheroit , rçfolvent de placer 
l'artillerie avant que luy dire , pendant qu'il 
repofoit ayant veillé la nuiô : à la pointe du 
jour M. d'Orléans mené quatre canons au lieu 
fufdit , couverts d'up cheinin creux , & de 
quelques gabions. M, de Guyfe^ aborde > 
treuve M* d'Orléans ( X jT ) > qui portoit le 
Sieur de Tavannes en crouppe , blafme ceft * 
î\âe, offre de quitter fa qualité dé Prince, 
pour combattre & maintenir que c'eftoit mal ^ 
entrepris. Ledit Sieur de Tavannesirecognoift 
^u'il en veut à luy, fe voit en péril deper-» 
dre fa faveur à fauté de courage, ou d'avoir 
un puiflknt ennemy,* fe jette en bas, «'ex^ 
ç\îfe fur ce xju'U a penfé eftre le bien de fqn , 
niaîflrç & le fcrvicedu Roy , dit e^re le fer-r^ 
viteur dç Af. dç Guy fi y.\qu& s'il liiy plaifoit 
de quitter fa qi^alité pqur le combattre ^ qu'il 
luy feroit un grajid honneur y & le trouveroit 
fart homme de bien. 'M- d'Orléans imppfe fir 
l^uee d'auâorité , fupplie M. de Guyfe d'ap- 
paifer fon CQurroux; ; cat; ^^(ttta^uer^^u^^iwr 
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de Tavannes ^ c^eftoit en vouloir à luy y Se 
ayec grand peine lès repatria. L'artillerie de- 
meui^e où le Sieur de Ta vannes Pa placée, 
bat de huid à une heure après midyj les 
aflîegèz voyans une grande brefehe , fe ren- 
dent, à rhonneur de M. d'Orléans^ &efta- 
bliflement entier du Sieur de Tavannes. Yvoy 
doBné en 'garde à M. de Cçdan ; Arlon & 
liuxembourg fe rendent après brefehe faite , 
il, en fort troiç. mille hommes, de guerre: 
Thionville demeure feul à FEmpereur , tant 
a de forces le bon fuccez des premières en- 
treprifes. La difficulté d'argent , mais pluftoft 
la jeuneflTe de M. d'Orléans , & les pîcques 
de fe» Gouverneurs , mal-gré Je Sieur de Ta- 
vannes, remportent treiiver le Roy , furie 
là:uit de bataille qui fe devoit donner en 
Languedoc ; pert FoccaCon de faire dfe beaux 
afFçâ^ , caufe la perte de partie de la con- 
quête , où il met ordre précipitamment. Ce- 
luy qui plaifly eflen opinion éPeftre le plus 
fagé : le Sieur d'Ahnebauh , allié de Madame 
d'£f(ampçs , & du Cardinal de Mèudon , 
fur ces entreprife^ imaginaires du Sieur de 
Mtohtpezat , adîege Perpignan ; après avoir 
perdu l'occafion par l'attente des Suiffes ,. & 
Ipnguçur^ ordinaires aux plus Courtifans que 
Capitainç5, avçç la proximité de i'bvYtrt. 



conirainâ de lever le fie^ avec quiîMraînte 
mil hommes de pied^ & de^x mille bocomes 
d'anxies, qui euffent eôé plus vrtiles à Fei»-- 
treprife de Milan ; l'by ver fomie h retraite 
aux armées Royales* 

C H A P I TR E V I. 

Li Sieur de Tavannes fe fait ob^r à la Rô^ 
ehelle. VEnipereur levé le Siège de Lan-^ 
drecy. Batàilte de Cerifàles. Siège de S^, 
Difier. 

JrLv fortir de Perpignan , 1^ RocbcKe fr 
mutilée pour la gabelle; eux & le Sieur de 
Jarnac, leur Gouverneur, vont en différentes 
plaintes au Roy. Le Sienr de Tâvannei asrec 
la compagnie de M« d'Orléans efl envoyé! 
j^our y entrer en g»mifon , ib le refufem.ea 
gro^^ non Ja commnmcation des fiens ^ qut 
entrent pa^ diverfes portes en divers temp^; 
Les Gendarmes fe gliffent daus les hoftele- 
ries , s^affeniblent en un lôg^s^ (a) > où te 
Sieur de Jarnac avoit coiOilé éks. armes» le-' 

(a) Martîn^au Bellay , da»s le ncuvîèrxiie Livre d» 
(ks Mémoires, Tome XX de la Colle£^ion, p. 415 
ft fuîv., en racontant la révolte ^es Rocheltoîs, & le 
pardon généreux que François 1 leur accorda > ne parU 
point de cç^tç sMiecdotc. 
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^ael prie ceux de k ville de laifler entret 
la garnifon. Sur lc»r refus le ^ieûr de Tavan* 
nés fort en la nie arec cent cuiraces , nionf- 
tre qu'il eûoit dedans^ fans lewr feeu. A meC* 
me temps s'approchent de la ville huiâ cen^ 
arquebufiers, l'alarme fonne, il déclare ^wevi/* 
ou mort il demeureroit dans la ifilU 5 ou qu^il 
hrufiirait tout & s^in/iuetirait dans les cendres* 
Le combat douteux & la crainte du Roy fit ac* 
corder que ies.Roctielais:poferôi<nt les ar^ 
mes emrç les mains du Sieur de lar^ac y en« 
tretieiidroient k Ccnnpagnîe de Gendar^nes » 
& quatre cen» arqnebufiers }u(qfies à la venue 
dtt.Roy : lequel arrivé, leur x&xAà leurs pri-p 
TÎleges , pardonnai» leurs, fautes , & oQa la gar4 
nifon» Sa Maicflé loae*. le Sieur dé Tavzrnne* 
de ce qu^avokiailt ; MM* de Langes & Mar4 
quîs du Gaft presioient & r^pt ciioieQt Pun fuar 
l'autre le Carigiïàn & atttres péiitcs -villes en 
Ptedmoni- Le Siennr d'Annebauky eft envoyé X 
par mauraife intfHigence des* Chqfe n'y fait 
rien ^ vaille, v-' fauh Coftiy {rà) retourne 
^a France ; M*' dp.JLangex meurt ; Thiiriiî 
Ibus Boutieres fauh à eftre priris par des! fol^ 
dats cache? dasn^ des chariots: de foing;eii 
!e^4^« ËnMay hn. le camp de MaroUes; Ld 
Roy. avec huid «ûillc. cbçvau^ il vingt cittc^ 
(b) Np^-prcni j^^iv \ '* '' 



éo MéxoiRXs 

mille .hommes de pied fortifie Landrecy ^ 

court devant Monts & Maubeuge. 

Ferdinand par le Marquis de Brandebourg 
^ffiege Pefte en Hongrie fans fruiâ j Soly- 
man le fecourt , & en fuitte prend Albe 
& Strigon ( a ) par la faute des Chreftiens. 
Le Turc peu devant avoit accordé au 
Poulin d.epui5 Raroo.de la Garde, Ambaf- 
fadeur de rFrance , Tarnijée de «ler , hors 
temps, -fans fruid que la prife de Nice; 
teprife apf^sipar le* Chafteau. L'Empereur 
jexoumt d'JEfpatgnè contre le Duc de Glaives 
qu'il avoit quitté , pour ne lui avoir voulu 
t>ermettre U qualité de Duc de Gueldrcs pre- 
. ienduë pax -S^ Majefté : le Roy luy ayoît 
donné la fille de fa fœur mariée au Roy de 
Navarre , Jur Pappuy dèiquoy iediâ Duc de 
Qaiyés en- l?an 15*41- envahît la Flandre. 
Le .Pape à^Plaifance: veur.en vain divertit 
l'Empereur de la vengeance fur le Duc , 
monftrc que.Solyman defcend-en Hongrie ï 
& l'armée de Barberoùfie:fur les coiftes d'I* 
talie : la vengeance, étap^tm FEmpereur ^ 
qui laifle le Pape mal-content , fait reviie à 
Bonne de trente mille rhommes de pied^ i& 
feize mille chevaux de tolues nations , prend 
d'allàult Dure (b) ^efiomieJc relie du Duchi 

(a) Stngonie. (b) Dureo* 
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de Glaives , qui /c rend , & fon Duc à la 
mifericorde de Sa Majeflé , qui luy oftc fe$ 
deux meilleures places , change la qualité de 
Duc (a) en celle > de Gouverneur. Le Roy 
contant de garnir les frontières , laiflç perdre 
fon amy le Duc de Gueldres à fa veiie, 
defpefche M. d'Orléans à Luxembourg , qui 
demande le Sieur d'Annebault au lieu de 
M. de Guyfe, fuivant le confeil du Sieur de 
Tavannes , pour monftrer que la précédente 
viâoire dependoit de luy feul. Il prend 
Arlon & Luxembourg pour la deuxième 
fois : le Roy y arrive , & fut adverty du 
fiege de Landrccy , s'approche de l'Empereur 
qui avoit quarante quatre tftîlle hommes de 
•pied, & quatorze mille chevaux, avec leP- 
quels ayant tenté les batteries, fe refout de 
l'avoir par famine. Le Roy s'approche à la 
faveur des bois & des niifleaux , envitaille 
& change la garnîfon de Landreçy , pour n'a- 
voir l'Empereur (b) pris la place de bataille 

(a) Cette aflertion n'efl pa^ tout- â- fait exacte : <m 
peut s'en convaincre en lifant TObfervation , n^« 3^ 
(tir le diïième Livre de du Bellay , Tome XXI de la 
Colledtion, p. 183. 

( b ) Le récit de cette campagne eft conforme à celui 
qo-'on a lu dans Martin du Bellay : il prouve que 
l'rançois I fit levés le fiige de Laûdreci i l'Empereur 
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entre les eunemis & la place quHl altî«geolt« 
Le Roy paré <i'im ruiflTeau après qiiclquet 
efcarmouches fe retire' de nuiâ: fans home f 
avec honneut d*avoir fauve Landrecy , con- 
gédie Ion armée à Guyfe i. PEmpcreiur fait 
le femblable à caufe de Thyv^r. Eii ce 
temps (a) ij44 nafquit le peth Roy Fran* 
çois. 

[xj'44] L'Empereur fans avoir cfgard à 
TofFence ancienne (b) de fa Tantje, excom- 
municjution du Pape , changement de Reli- 
gion , recherche le Roy d'Angleterre , qui luy 
promet pàfTer en France en haine de PalUance 
praâiquée des Français en Efcofle ; partif-* 
fem TEIlat de France avant que l'avoir 
^{làilli , pratiquent en vain les Suififes 9 
défendent la fortie de Germanie aux AUc;' 
mands , afliegent Luxembourg par le Comte 
de Fuftemherg , defiflkgé par le. Prince de 
Melphe« Le Marquis du Guaft prend Mont** 

en perfonnc, & non pas à Gonzague ^e Mantoue, 
comme on le lit <îan8 l'Abrégé du Prcfîdent Hénault, 
Tome I,' p. 351. Edit. îa-8''. de 174^. 

(a) François II, (eloti nos Hiftoriens, monta (îit 
le trône en 155P,, âgé de feize an$ : ainfi il dut naitr© 
en 1543. 

(b) C^itherine d'Amgon, gjie. ce Mon/ir^ue aypîfc 
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devis fur des lettres contrefaites du Sieur de 
Boutieres portans ne le pcuvoit (ccourîr : 
prend & fortifie Carignan. M. de Boutieres 
renforcé afliege Yvrayc (a), lequel preft à 
prendre le quitte , ofFeiKe de Tarrivéc de 
M. d*Anguîen crée nouveau Lieutenant en 
Piedxnont , fe retire en fa uiaifon. M^ d'An- 
^uien prend Crefantin, afliegc Carîgnan , nou- 
velles conquefles & fOTtitications , & cinq 
bouleyarts du Marquis <Jti Guaft , garni dfe 
^uatrç mille Espagnols que Lanfquenets 3 
J'impoflîbilité de la forcer reJbm à la famine, 
-& les Inpperiaux au fecours , s'approchent 
avec grand nombre de Lansquenets nouvel- 
kment armez. M. d'Anguîen fé place à Cz9^ 
magnolle entre les afiiegez & fes ennemis^ 
demande au Roy congé de donner la batail- 
le , & argent pour payer fes foldats : le pre- 
mier eft accordé , & le fécond félon la necet 
£té de Sa Majefté. Au bruid du congé de h 
bataille partent de la Gour en pofte pour 
s'y trouver les Sietifs de'Tav-anries , de Dam- 
|>ierre , S. André , Bonnivet , Jarnac , Col- 
lîgny , Defcars » de Rochefort , de la Hunau- 
<îaye ; à leur arrivée le General leur dcpait 

(a) Boutieres stifiégeoit Yvr^e fut la Su de iH3» 
^ remit alors le commandement de l'armée au Comts 
4'ABguien. 
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des charges. Le Sieur de Dampierre cJn 
.faveur du Dauphin eut l'arriére -garde avet 
les Guidons , le Sîeur de Tavannes pour Ton 
expérience eft retenu près de luy avec le 
Sieur de Se André ;.le Marquis du Guaft 
logé à Cerizoles refolu de combattre ou 
d'cnviiailler Garignan , marche entre Cerizo*- 
les & Sommerive , pour , fe parant d'un ruif- 
feau, couler à Garignan. M. d'Anguien marche 
pour reconoiftre avec fa cavalerie ^ defcouvre 
le flanc des ennemis , reprend ceux qui 
l'avoient empefché d'amener toute Parmée^ 
branle d'envoyer querit fies gens de pied. 
Le Guaft defcouf rant Pennemy revient loger 
à Gerizoles ; M. d'Anguien confiderant que 
les troupes des la pointe du jour en campagne 
fùflent elle trop fatiguées de loger fur le 
.champ,, les fit retourner àr CarmagnoUe, d'où le 
jnatin il partit pour s-aller mettre au devant 
dudit Carignah , & couvrir le pont du Pq 9 
d'où venoient les vivres au Marquis : lequel 
encouragé , luy femblant que les François 
itourneroient le doz, lai (Te le grand circuit^ 
marche fur la pifte du jour pafle. Rapporté 
à Ml d'Anguien , il retourne pour domier la 
bataille (a^ , qui fut le lendemain de Pafques 
^ „(a) Nous ne nous arrêterons point fur la bataiU^ 
de Cérifolesjfî amplement détaillcc dans les Mémoire 

onziefme 



i>E Mess. Casfaad de T^vannes. ,6f 
^n^i^e Avril IS^^ Les Impériaux ef- 
toient dix mille Allemands , neuf mille 
.J[talie£t5, fix mille Erpagnbls, ainli plus forts 
jdç hui^ mille hommes de pied que les 
François, fe rangent en trois bataillons. Sa 
/cavalerie de huid cens chevaux , inférieure à 
-celle 4.U Roy , eftoit fur les ailles : M. d'An- 
^uien :fe met quafi en pareil ordre. M. de 
'fioiitieres revenu au bruiâ de la bataille , 
conduit l'avant - garde compofée de trois 
rmille hommes de pied François : à leur 
'•droiâe trois cens chevaux légers , à la gauche 
JVl. <ie Bôutieres avec quatre vingts hommes 
<Farmes. De mefme front marchoit la bataille 
•de trois mille SuilFes flanquez de M. d'An- 
:guien avec deux cens hoauues d-armes ; à 
.là. gauche les gens de pied Italiens, Gruyers 
Jlanqiièi du Sieur de Dampierre avec le refte 
de la cavalerie. Le nombre de tout eftoit de 
:cînq mille hommes de pied G^fcons, huiô 

.ic Martin du Bellay, Tome XXI de la CoUedUon» 
^p« 1X0 & fuÎNT, L*Obfervatioii , n^. 14, p. 2^7 du même 
volume, fupplée aux omiflions de du Bellay. D'ailleurs 
en peut comparer ISin & l'autre au récit de Montluc , 
& à celui qu'on verra dans les jyiémoires du Maréchal 
fie Vieilleville. Tous ces témoins occulalres s'a.ccor«^ 
•i4cnt fur les faits prindpaoz» Se ac vadent que fus 
quelques particularités. 

Tome XX ri, Ê 
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cens hommes d'armes , cinq cens < chiçvàtix 
légers^ quatre mille Suifles, trois mille 
Gruyers Provençaux qu'Italiens -: fe tire des 
rangs buid cens enfans perdus fous Montluc : 
rartillerie à la tefle des bataillons, Pefcar- 
mouche s'efchaufe, defirant chacun des enfans 
perdus gagner les flancs des bataillons enne- 
mis , l'artillerie endommage des deux partS4 
Ce que ne pouvant endurer les Capitaines 
François du régiment de M. Tetz (a) Colon- 
nel , le contraignent d'aller au combat , ne 
defcouvrant feulement que le bataifllon des 
Italiens, conduifls par le Prince de Salerne* 
où ils s'acheminoient : pareille contrainâe 
avoîent faide les Lanfquenets du Guaft à leur 
Capitaine , ennuyez de l'artillerie & venoient 
charger le bataillon de M. de Tetz par flanc. 
•Dequoy adverty , cognoiflant fa faute, s'ar- 
•refte-j & fait mettre le ventre en terre à (es. 
Soldats pour fc parer de l'artillerie , donnant 
temps au bataillon de dix mille Lanfquenets, 
Tes ennemis, de venir à luy , & couvrîf fès 
Italiens, qui pour ce fujet ne combaiiirent 
point. Les Suiffes de là bataille s'èfloierit 
advancez. de mefme front C^c les François , 
chargent :e.nfeinble, & partie par flanc poiy: 
*dûre ieur .front grand Les Lanfquenets 
(«.) De Taix. 
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.^voient efté contrainâs aii paflage du mareis 
fe mettre aucunement en defordre, furent 
tirez d'un nombre d'arquebufiers à roiiet 
cachez derrière le premier rang des pîquîers 
François qui chargent tous.enfemble, aidez 
des'Suifles qui donnoieht par flanc , tenant 
leurs piques par la moitié fi courageufe- 
menr qu'il rompirent le- grand bataillon de 
Lanfquenets : aidez de M* de Boutieres, qui 
charge . à un coing du bataillon avec cent 
hommes d'armes devant les Suiffes , en 
mefme lieu où.avoit desjà paflTé quelque 
cavalerie des ennemis Eiiyans. Le Marquis 
du Guafi voyant le defordre advenu par Pim- 
patîence des Lanfquenets, s'eftoit confié en 
iCinq mille foldats Efpagnols efleiiz, deAinez 
-pour combattre les Gafcons,^lefquels Efpa- 
gnols avoienc efté contrainds fuivre les Lan& 
queneis au combat : & voyant leur defordre 
toutner à gauche j penïant avoir les Gafcons 9 
chargent les Italiens & Gruyers , qui ne 
fouftindrent feulement leur regard, ils fuivent 
-là viâoire. Sur cette grande incertitude M. 
é'Anguien eft confeillé de f^îre ferme, le 
S'- deTavannes dit: « Chargeons , Moniieur, 
)» commandez à Dampierre 8c Termes qu'ils 
ï> donnent à celle cavallerie du Duc de Flo- 
1^ rence 1 & choquons ce bataillon de vieux 

. Sa 
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» foldais , en quoy confifte le gain de la batail«- 
le». M. d'Anguien croit le Sieur deTavani 
nés , & l'envoyé faire chaiger le Sieur de 
Dampierre ; avec lequel -eflànt vidorieux de 
cefte mauvaife cavaHerie , il l'evicnt, difant : 
Monjteury il faut boire cecdlice. Mené Mon<^ 
did Sieur d'Anguien à. la cl^arge avec tout 
ce qu'il avçit de cavalerie xonire les^cittq 
mille vieux foldais, qiii rieftoumoient "de la 
vidoire des Italiens & Gniyers. La charge 
fut grande ; il s'y perdit beaucoup de geas 
de bien. Les Efpagnols perdirent Beaucoup 
de courage appercevahs. revenir les Frafn^ois 
& Suifles vidorieux des' Lanfquenets : M. 
d'Anguien pafle trois fois parmy eux; àb 
troifieme , ils jettent les amiés. Xa vidotce 
fut douteufe, Çc lî'^floît pas demeuré cin« 
tjuante honimés à M, d'Anguien , où tout fc 
t'allie. Le Guaft fe ikuve 9 laîflè quatorze 
pièces d'anillérie, douze pille moïts:, tfois 
niilfe prifonniers. M. d'Anguien loiie jxcis 
lionimes , les Sieurs de Montluc , Daii»pîierrç 
& de Tavailnes ,: lequel nous laiflà cefte h«t- 
taille peinde de fa main. Il fr vantôit pèfb: 
je luy ay ouy dire qu^il fervit bcaucoirp en'fee 
combat, qui fut gagné par fâm«)d'oi:dr§:<i*s 
ennemys , pour avoir trop toft & fans coii^ 
.mandement commandé k bataille. : la fortuude 
y eut fil h£)nne part. 
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' Cette* viâpire fut inipcMrtante ^b^ JVJarijuis 
4u Gaft devoit entrer au Lyonnois ^ s'il n'euft 
cfté defaiâ. M/ d'Anguien offre dç prendi-e 
A^ilaii à Taide de Siroffe (a) & de ceux de la 
Mirande fus, pied en ^ Italie pour le Roy. Sa 
Majefté commande de prendre Carignan , & 
de luy renvoyer fes forces, il ^11 obey à l'un 
.& à r^trc, Stroffe au bruit de celle bataille 
penfe ajfler au fiege de Milan , court à fa 
^b); defaâde » parle manquement de cavalerie 
que M.. d'Anguien luy devoit envoyer; dç 
forte qu'il fut rompu à deu3^ journées du 
camp des.prançois^ où plufîeurs fe fauverent. 
L'alarmç de i'eijtrée de l'Emperei?r reiir^ 
les fprces, de Piedmont .en France ; après 
qu'elles eurent -pris. Albe joiriâs à. Stroffe t 
ils fiyrenji fulpenfion d'armes , &.vont au fe- 
cours de France. Quatre-vingt mille homme? 
& dix-huid mittç chevaux doivçnt affieger 
f^ris (c), Lf Anglpis ayant penfé à faire les 

(a) A Taicle des troupes de Strozzi & du Comte 
delà Mirandole. 

' ( b) La plupart de'nos Hîftbrîens ont gardé le filencci 
fur cette défahc dé Strozti.fi bkn décrite dans le X*. 
Livre de M. dû Bellay, Tome XXI de h Collcâion^ 
p. 147 ÇÇ'fuiv. 

> (c). Voyez 4'ObfeiTatîon, n?. 11 , fur le X« Livr^ 
de du BcJlay*, Tome XXL dç ja CçUcûion, p. 2.$). ' 

S 3 
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affaires afliege Boulogne au lieu de Paris» 
Guillaume de Fuftemberg gagne par famine 
Luxembourg; TEmpereur joint à luy prend 
Commercy & Ligny. Le Roy fans (a) eflran- 
ger eft blafmé des fiens , à quoy il refpond 
qu'il n'en veut qu^au dedin de l'armée Im- 
périale. L'Empereur aflîege Sainâ-Dixier, ait 
iieu qu'il de voit aflîeger Paris, huiâieifte Juil- 
let I5'44> efmouffe les pointes de fes feux. M, 
le Dauphin & le Sieur d'Annebault viennent 
à Jaillon, mettent la rivière de Marne entré 
leurs ennemis & eux , jettent M. de Briflac 
à Vitry avec des gens.de pied & des chevaux 
légers. 11 en eft deflogé & fon Infanterie 
defaiâe , aprenant qu'il ne fe doit gardet 
un logis que l'on ne veut fecourir, à la tefte 
d'une armée ennemie. Deux coups de canon 
tuent la Lande , premier des aflîegez , & 
le Prince d'Orange , féconde perfpnne des 
affiegeans. L'Empereur donne l'affault, re- 
doublé de tomes les nations, ôcettrepoulfé, 
tant parce que la brefche a voit laiflTé des 
flancs , que pour ceux qui eftoiem couverts. 
L'Empereur , la fappe tentée , dèfefpere 
de la prife , invite à parlement fur lettres 

( d ) Ccft - à- dire fans fecours étrangers. François I 
avoit perda prefque tous fes alliés, ea paroifTant fe 
livrer totalement à Charles -Quint. 
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^iHfefaiâes de M. de Guyfe, contenant aux 
affiegez que le Roy ne les pouvoit fecourir. 
Ges efcrits , le peu de vivres , le devoir 
qu'a voient fait les affiegez , fait rendre le 
Comte de Sanferre après avoir adverty le 
Çcoy -qu'il attendroit huid (a) jours fecours. 
Il avoit donné temps aux Suiflcs & forces 
de Piedmopt d'arriver, le Dauphin menace 
de bataille PEiopereur, ayant dcfpendu temps 
& airgenc devant une Bicoque ; l'Anglois ne 
ypulant quitter Bologne , manquant à la pro- 
ipede d'afljeger Paris , l'Empereur entend à 
la paix. Il avoit prémédité de tenter le che- 
min' de Paris, fie s'il trouvoit grand obftacle, 
lefolu à la retraide par Soiffons,fe parant des 
rivières comme il fit. Les Députez furent 
Meffire Ferrand de Gonzague,& Granvelle, 
VÀdmiral d'Annebault 6c le Garde ( b ) 
des Seaux de France. .Ils ne foht rien au 
premier parlement, les armées fe voyent près 
Çhalon, la rivière entre- deux, le Comte de 
Fu(lemberg la veut fonder de^puiâ, il eft 
pris. L'Empereur prend Efpernay, pafle la 
Marne à tous événements , feignant vouloir 
aller en Brye , où lé Dauphin fe retire , 

: : ( ,a ) Selon Martin du Bellay , le délai fût de douze 
Jouïs; ( Tome XXI de la CoUcaion, p. 177 & i7^.) * 
(b) Errault, Seigneur d». Chcmans.^ . 

E 4 
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couvre Paris, dont refpouvante des habitai!» 
qui fe fauvoient en Normandie , en dépit du 
Cardinal de Meudon (a) , fait croire que Ût 
l'Empereur euft marché droit à Charenton ,' 
que l'armée du Dauphin déplaçant euft mir 
Paris en branle. Le Dauphin prend le tentps^ 
requiert au Roy François que le ConneAable 
foit rappelle : la faâion de Madame d'Eflâm- 
pes & d'Annebaut contrarie celle propofi- 
tion, ehvôyent quérir M. d'Orléans (1(5) : tour 
eft en mesfiance* Si les Anglois Se PEmpereUF 
fe fuflent bien entendus , ils mettoient en 
mauvais eftat la France. L'Empereur à Chat 
teau Thierry fur les deux chemins refolut & 
retraide par Soiffons , lieu par luy dès long- 
temps prémédité. Le Roy fçachant la prife. 
de Bolongne par l' Anglois , envoyé M. d'An- 
nebaut à l'Empereur pour la paix defirée des 
deux parts; Sa Majeflé péri foit avoir beaucoup 
fait d'avoir fauve fon Royaume , & l'Empe- 
reur fon armée ruinée. Le Roy en fut adverty ; 
mais fon fang efloit rcfroidy de vieilleffe, & 

C a ) Au lieu A\x Cardinal de Mcudoii ( Aatoittc 
Sanguin ) , ne faudroit - il point lire le Cardinal du 
Bellay, On fçait que ce dernier prît les plus fitges 
iriefurcs pour que rEnjp«;rcur n'cnaportât pas Paris 
d'emblée. Quant au Cardinal de Meudon , rHiftoire 
ne parle point de loi en cette drconftaacè* 
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fi>rtune pàffee. La paix fe feît, l'un fè con- 
tente de paroles , Pauta'^ d'en donner. I/EirtH 
pereur continue Tes artîâces, promet Milan ^ 
la fiile ou fa niepce à M. d'Orléans dans huiâ^ 
mois, fe referve les chafleaux du Duché, 
Jutques à ce qu'il y eut des enfant de ce ma- 
riage , & le Roi devoit rendre le I^edmonn 
Incontinent ^a Majefié donne fept villes , 
partie de Luxembouig , l'Empereur en rend 
un tiers moins ^ refolu de tromper de Milan^ 
ÏjC Ray feint ne le cognoiftre , eftant fâotti 
fie la guerre , fe contente d'eflre trompé. 

C H A P I T R È V I L 

Paix de Crefpy. Le Sieur de Tavannes con^ 
fèille à M. d* Orléans de demander pour 
lui te Duché de Bourgogne. Les Anglois 
battus par le Sieur de Tavdnnes. Conquête 

^ de la Terre d*Ôjre. Mort de M. d'Orléans. 
Le Sieur de Tavtnnes s'attache à M. le 
Dauphin. Paix avec V Angleterre. 

1^ A paix fe traiâe ; l'Empereur . en crainte 
rie la mifere pour fon armée , veut avoir 
oftage pour fortir feulement de France : te 
paupbin » les Capitaines François blafment 
les traiâez » ainfi va Fortune à la giverre« 
Ceux qui fe mesfioîent U y a huiâ jJQurst 



de pouvoir garder Paris , difent maintenant 
que Ton eft fur le traiâé , qu'ils prendront 
V£nipereur fi on leur veut permettre , tant 
ibnt ces grands Princes vains 6c mai advertis.: 
M. d'Orléans envoyé du Roy arrive en pofte à 
Crcipy vers l'Empereur , aflSfté du Sieur do 
aTavannes fon Confeiller Se Ton Lieutenant 
de Gendarmes auquel eflat il avoit pourveu 
par la mort du Comte de Sanferre , refolvent 
plier aux volontez de l'Empereur. Le Sieur 
de Tavannes confeille à M. d'Orléans (17) 
de demander la Bourgogne > remettant aii 
. deflus le nom de la plus grande Maifon tle 
la Chreftienté, par l'intermiffion dé l'Em- 
pereuç j . l'accueil ouvert de Sa Majeflc 
fait croire les traitez fans fraude : M. d'Or- 
léans en affeure le Roy à fon retour^ ce 
qui eft confirmé par les Sieurs de la Hu- 
naudaye & Laval , qui a voient efté donnez 
pour oftages de feuret% à PEmpereur, lef- 
quels apportèrent de Bruxelles la ratification ' 
du traidé, & lettres d^affeurance du Duclié 
de Milan, & la fille de l'Empereur, duquel 
le deflein eftoit de divifer la France par le» 
enfans d'icelle, recevoir le fruit de Piedmont 
qui lui eftoit rendu dans huid mois; & fi la. 
partialité & inimitié ne fe roettoit entre les 
•nfans de Franée , rechaffer les François par* 
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les chaftieaux ^ii'il retenoît de Milan , à 
Paide des Mîlanois qui fe faouleroient dçs 
François , & defireroîent nouvelleté. M* 
d'Orléans drefle fon équipage , demande la 
Bourgogne d'appennage ; rinîmitié du Roy 
& du Dauphin en demeure fur le Sieur de 
Tavannes (i8) confeil de M, d'Orléans, Le 
Roy d'Angleterre abandonné de l'Empereur 
pour n'eftre venu à Paris comme il luy avoît 
cfcrît , prend Bologne , rendu légèrement par 
le Sieur de Vervin j il aflîege Montreuil ^ 
s^en retire à Calais , & de-là en Angleterre. 
L'arméie de M. le Dauphin donne par entre- 
prife à la baffe Bolongne , où lés munitions 
des Anglois eftoient, & par defordre en eft 
repouffé avec perte j l'hyver & la faute des 
vivres font licentier l'armée de M. le Dau- 
phin i qui laiffe le Marefchal de Biez en 
Picardie, lequel entreprend 4^^ forts près 
Bolongne. Le Roy Jacques d'Efcoffe mçurt , 
laiffe une fille de la fille de M. de Gàyfe , air 
berceau : il s'eftoit du tout allié avec le Roy 
avant fa niort, qui avoii ejivqyé le Comte de 
Lenox, fur la déclaration qu'il fit contre l'An- 
glois : le Sieur de la Broffe eft envoyé en Ef-r 
coffCvaveG le Sieur de Lorges, 

[ ly^y } Au commencement de Tannée 
Ij^y eit faiâe une armée de mer par le 



Roy , joinâ les galères de Marfeillc par lo 
confeil du Sieur d'Annebaut , pour, fe ren- 
dre le plus fort fur mer , & afiàmer Bolo- 
/ gne ; l'armée de mer Angloife fe met fui; 
]a defenfive j . en lieu où les bancs empeP- 
chent le combat maritime. Le Sieur d'Aii- 
nebault» General de l'armée de mer, n'eûant 
refolu de faire entière dtfcente en Angleterre, 
en tente deux ou trois , ou il eft repoufle j en 
tiiverfes refolutions de fe battre ou fortifier 
l'ifle d'Aix (a) , enfin fe retire (ans combat 
ni utilité au fort de M. de Biez , lequel q^ 
l'avoit rendu en defence , comme il avoit 
promis. Le Roy en l'Abbaye de Forefmon- 
lier près Bolongne , les Enfans de France 
ç'exerçpient à toute forte de tournois. M, 
d'Orléans, en fçns, fleiu: de jeunefFe & va- 
leur, furpaflbit tous les autres, lorfqqe rêve-? 
liant tard de la chafle , il monftreune comète 
au Sieur de Tavannes , qui lui refpond en 
riant » que c^eftoit peut-efire la fiaiTte; M» 
^'Orléans s'en mocque > n'y ayant^ rien qui 

( a ) Ce n ^toit point riHc d'Aix , mais çeUc de WUgt 
^a*ofi youloit fortifier : il faut lire la relation de 
cette campagne de mer dans les Mémoires de dit Bel- 
lay & de Montluc. ( Toipe XXI de la CoUeaion, 
f. lit & fuiv., &;Tome XXII, p. l^^ &c. ) 
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luy. puiffe faire ^enfer à la «tort , kquelte 
;adviat toft après. 

Les Anglois iitipatîcps de foît faire le fort 
-près Bolongne fortent dix-htïî^ cens xîe Ca- 
lais , womtnez les moutons blancs , pour lenn; 
cafeqiies blanches, coftbyant leur lerréd'Oyé, 
faccagerent les frontières. Le Sieur de Dam- 
pierre en garnifoï} à Ardres , advertitle Roy, 
içui envoyé le Sieur ^de Tavannes , avec ia 
.-Cîoinpagnie de M. d -Orléans ; s*afîemblent *à 
:Ardrjes, en aiomfare de deiix cens Maiflres, 
•ontadvis que ieis «nftiteris marchent, incer- 
vtains xiu chemins fe feparent en xleux , lés 

Anglois de mefme/ La phis forte troupe de 
<kn]ze cens picqufes rencontrée par le Sieur 

de Tavannes en- bataillon quarfé, le ^ flanc 
'^couvert d'une forte 'haye , le<lit ^^èur de 
sTa vannes , fàtis-dëmaâidèr côitfeîl,'ttîâ]fchfe 
cmoitié pas & trot , Varireïle , s-advancè^eri orr- 
-dre , fait charger trente chevaux fiar^ là droide 
,des^ ennemis, qui ies'met en queîqwe defoD- 
:di?e. Xeurs apquèbufiers & archets tirèrent, 
;i)êsf^pijquiers d^la tefletourii^m aitfecbttrs âa 

flaoc. Aumefme temps le S.ieur de .Tavannes 
' avec quatre-vingt lanGÏeris charge, moitié tefle 

moitié flanc, pafle a travers de coing à au- 
'^tre (kns .s'arrefter à combattre , perd quinze 

Gentils - hommes , roippt ce; bataillon par 
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trois cbztrges , rallie trois fois : hniâ eèns 
morts demeurent fur la place, quatre cens 
prifonniers emmenez > & quatre £nfeignes 

' font emportées. Le Sieur de Dampierre mal-* 
heureux en trouve fix fceris proche un village, 
charge en lieu fort à deux coeurs ^ taflant 
il fut blecé , contraind de fe retirer fans 

^ effet. Le Siçur de Tavannes arrive viâorieux 
à à M. d'Orléans, fon Maiftre, qu'il trouve 
à l'extrémité de maladie ,. change fon ris en 
pleurs , entre en fa chajxdbre, luymonftre 
les Enfeignes , nomme les prifonniers; M. 
d'Orléans l'embralTe javec, ces ùiots : Mon 

AMY JE SUIS MORT , TOU? NOS DESSEINS 
»OMPUS, MON REGRET PE NE POÙVOIJL BEh 

COMPENSER VOS MERiTEl- Il mourut le huî» 
tiefme Septembre ij^j jepiporte la vertu (a) 
_ & l'honneur de la Fraricè>,: meurt en. quatre 
jours, prefl d'entrer en grande fortune entre 
dans le cercueil. Le Sieur de Ta vannes co- 
gnoilt fon travail, temps & efpoir perdus^, 
craint J'inimitié du Roi & du Dauphin , dont 
il fuft efslaircy ^ffi^toft ; . efperam de luy les 

(a) Il s*cn faut bien, comme on le verra, que les 

- Mémoîrçj de VîeîllevUle parlent de ce Prince d'une 

manière auffi avantageufe. ( Lifez aufli rObfervttîon , 

no. a 8 , fur Je X« Livre de dà BcUay , Tome XXI de 

la G)Uc^lon, p.^Mi ) ' c 



»E Me5s. Gaspard de Tavankes, 7j 

Ipncfmfes fervices qu'il avoit fait à feu foa 

Maiftre, \é reçoivent, le pourvoyent de Peftat 

•tle Chàmberlan , & luy donnent la charge de 

4a nsoitié de la compagnie de M, d'Orléans* 

"lie Roy va à la Fere craignant une levée de 

Lanfquenets faîfte par les Aiîgloîs , qui fc 

fi^mpt d'eiré-niéfnie. Sa Majefté ennuyée de la 

longueur du fort que faifoit le Marefchal d« 

-Biez, luy commande de prendre la terre d'Oye; 

•font trois lieues <le pays entre Calais & Gra- 

velînes, remparécs de mer & de marets, à 

la tefle fortifiée de Guignes & Ardres , d'un 

grand foffe flanqué de ravalins faiâs par les 

Anglois. Le Sieur de Tavannes defirant 

prompte mort ou honneur, conduit par la 

pérmiflîon du Roy à icetie entreprife b com*- 

•pagnie de feu -M, d'Orléans ; par fon^ àdvis 

cft attaqué lé premier fort, où il donne à 

-pîedaVec l'irifantériie : icelui emporté il (a) 

- 'j(a) Parmi ceux qijî fe.diftînguèrent dans cette cx- 
.pédi|i<)n, Martin .4tt B^Uayne fait pas la moindre men- 
aîcà /ic.TavaïJijiesiSi'rw ta; croit Mootiuc dans U 
fécond Livre de fcs Mémoires, le fuceès lui fut dû en 
. grande partie, Tavannes ici fe l'attribue : tous'ccs Mé^ 
moires s'accordent fur le fait principal; c'eft la perta 
,^ue les. Anglois y effuyèrcnt. Ils s'accordent égaleftient 
•Cur la gloire que Bciflac y acquit* 
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remonte à cheval avec M« de firiflâc , charge 
deux mille Anglois à une lieiie de4à/, les 
défait par Ton advis , & afliflance de la coa>- 
pagnie du Sieur de Boizy* Le Sieur de Tî^ 
vannes n'a laille que ce combat , celuy cte 
Montcomour 5c Cerizolies defleignez de &l 
mdin. La terre d'Oye con^uife, demy bruflée» 
Thyver retire les armes. Le Roy envoyé le 
Sieur d'Annebault à l'Empereur for la moit 
de M. d'Orléans, remonftre Ja promeffe de 
iMilan faiâe en fà coniideraûun, & non ea 
celle de fon fils defunâ» 

L'Empereur remercie Dieu de luy avoir 
donné un moyen de rompre honneflemeiJt 
ce qu'il n'efloit pas bien refolu de tenir, 
£à relponce le fit cognpilUe;. Le Roy difli- 
mule de crainte & deyiesUIefle :. fon .Con- 
ieiUer, le Sieur d'Annebault, fait de n^fme; 
craignant les armées è$ mains du Dauphin, 
& par confequent du Conneftable, fait une 
paix honteufe. Bologne^ êc Guigries doivent 
eftre rendus au bout de huiâ ans, dans leiqùel^ 
JSz Majefié devoir ptycr^huiâ (a) cens nulle 

(a) Du Bellay porte aufltihiut cens mille écas la 
fomme qui devoit être pay^e au Roi d'Angleterre. Mah 
les modernes varient entre eux fur la quotité de cette 
fomme. Mi Garnicr, dans fon Hiftôirc de France, 
Tome XXV, p. 4^0 ,. T'évaliii^ i dfiw milUoos ^içm 
X ' cfc^s 
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\&fcus% Advînt une révolte à Naples ( a ) , 
pour llnqùifuion , contre Pierre de Tollede , 
Lieutenant de l'Empereur. La voulant ella- 
blir> les Efpagnols font r'encloz par le peuple 
•dans les Chafleaux : eux affiliez des galleres , 
battent la ville de plufieurs endroits , fe cou- 
vrant de tranchées. Ge feu eftoit foufflé, non 
nourry de matières fuffifantes pa^eîPape &. 
Ro/j qui n'envoyèrent le fecours promis , -le 
Vice - Roy ayant quatre mille hommes au 
Chafteau , ne vouloit fortir pour ne ruiner 
la ville. Trefves fe font , tout eft remis à . 
l'Empereur, qui commande que le peuple 

d*or,; le Préfident.H^naulti, Tome I, p. 3^, Edit. de 
174^, la îédait à huit cens mille écus d'or, comme 
Tavannes & du Bellay. Selon M. Hume ( Hift. de h 
Maifon de Tudor, Tome III, p. 360, Edît. în-4^. ) , 
la fomme en queftion fut Exéc à deux millions de 
Livres. 

( a ) Cette révolte de Naplès eft placée ici par an- 
ticipation ; elle n'éclata qu'en 1 547, quelque tems après - 
la mort de François I.^ On en trouve la preuve dans 
les Mémoires de Ribier, Tome II, p. ao. Guillart du 
Mortier , Ambafl^deur de France â Rome , l'annonçoit • 
par fes dépêches, en date du 17 Mai i54MJÊierre de • 
Tolède augmenta ^ la révolte, en faifant '^Hcher la 
tête à trois Seigneurs Napolitains. Si dans le moment 
les puiffances voîfînes s'en étoient mêlées , le Royaume 
de Napks auroit été perdu pour Charles- Quint. 

Tome XX rr, , '■ F. 
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avant tout oeuvre donne les armes au Vîce-*> 
Roy. Obey il pardonne à tous horfmis à 
huiâ ou diz, fe contentant de monllrer au 
refte l'itnpoffibilité & irijuflice de leur entre- 
prife. 

CHAPITRE VIII. 

MariaffC: Ju Sieur de Tckvannes. Mort de 
François L Foiblejfts & fautes du nou^ 
veau Roi Henri IL Défaite de VElecleur 
de Saxe. NaiJJance d* un fils du Sieur de 
Tavannes. Madame de Savoy e en eft mar- 
reine. Fêtes à Dijon. 

[i 5-46} La paix, la mort de M, d*Orleans per- 
dent l'efperance , & changent les deffeins du 
Sieur de Tavannes , fe refout à fe marier (a> 
Le Cardinal de Tournon gouvernant la Cour ^ 
avec M. d'Annebault, qui cognoîflbit fa 
valeur, luy propofe la fille du Comte de 
Morver(b), fonbeau-frere, qui avoit deux 

(a) Le Sieur de Tavannes fe maria le 16 Décem- 
bre 1546. ( Voyez la Notice qui précède les Mé- 
moires. ) 4^ 

(b)^Si^^ le Laboureur, dans fes additions aux 
Mémoires de Caftelnau, Tome II, p. 53*» ^^ Demoi- 
felle, quépoufa le ^ieur de Tavannes , s'appeHoit . 
Françoife de la Baume : elle étoit fille de Jean de U 
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filles d'un premier mariage , dont la mère 
eftoit de Vienne , iffue des anciens Roys de 
Bourgongne , & ledid Comte de Morver de 
la Baulme , forti de la Maifon illuftre de 
Grèce , qui fait le quinziefme Comte de cefle 
Maifon, Ces deux filles (héritières de leur 
oncle de Liftenois, tué en Piedmont, dont 
la fucceïfion fe partagea entre mes Dames 
de Sombernon , de la Fayette , & première 
fcmrpe dudiâ Comte de Morver ; les filles 
reprefentant leur mère , qui furent foçurs & 
héritières dudid Sieur de Liftenois ) obtin- 
drent le tiers de la fufdiâe fucceffion. Le 
Comte de Morver ayoit une fille de.Tournon 
qu'il donna à un de fes confins de fon mefme 
nom de la Baulme avec tout (on bien , & 
déshérita les filles de fon premier lid, qui 
refterent avec le bien de leur mère. Le Sieur 
de Tavanijes accompagné de valeur , faveul^ 
& bonne grâce , eut le choix de ces deux 
filles , prit la plus jeune , laiffa Paifnée au 
Marquis 4e la Chambre, s'efpoufent en mefme 
jour fans perdre la refolution de fuivre la for- 
tune, ayant choifi une retraiâe pour tous eve- 
nemens. Le Roi d'Angleterre (a) Henri VIII 

Baume, Comte dç Montrcvel, & d'Hélène, fiUe de Juft 
Sieur de Tournon, neveu du Cardinal de ce nom. 
.(2) Henri V^I mourut le 18 Janvier T547. 

F 2 
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meurt , laiffam la couronne à Edoiiart aagé de 
huiâans. Ce Prince avoit €u toute autorité fur 
fes fubjeds, rompt les barrières de prud'hom- 
mie par luxure , répudie Catherine d'Arra- 
gon ( dont il avoit une fille ) pour Anne de 
Boulan qu'il fit mourir depuis convaincue 
d'adultère. Ce divorce n'ayant efté approuvé, 
il fe fit hérétique , fe déclare Chef de TEglife ; 
ainfi un péché eft naiflànce d'un plus grand. 
Le Roy François (a) meurt à Ramboyillet 
aagé de cinquante-fix ans , les Dames plus 
que les ans luy cauferent la mort, il eut 
quelque bonne fortune & beaucoup de mau- 
vaifes ( b ). Il eflevoit le? gens fans fujet, 
s!en fervoit fans confidération , leur laiffbit 
mener la guerre & la paix pour fe defchar- 
ger. Les femmes faifoient tout , , mefnie les 
Généraux & Capitaines, d'où vint la variété 
des evenemens de fa vi© meffée de genero- 

( a ) François I fuivit de près le Roi d'Angleterre ^ 
puifqu il termina fa carrière le dernier jour^de Mars de 
la même année, 

(b) Nous ne ferons aucune réflexion fur ce portrait 
de François I. Nous invitons le Ledeur à le compare^: 
avec rObfervation , n«*, 33 , fur le dixième Livre de 
du Bellay, Tome XXI de la Colleaion, p. 342- , & 
avec reloge de ce Monarque, qu'où verra dans les Mé» 
moires ie Vieillcville. 
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lîté , qui le pouflbit à de grandes êntreprifes, 
d'où les voluptéz le retiroient au milieu d'i- 
celles; il aymoit les fciences & les bafti- 
•ments. Trois ades honorables lui donnèrent 
le nom de Grand , non la différence dn 
•petit Roy Fré^nçois ; la bataille de Marignan ; 
la reftauràtion des Lettres , la refiftance qu'il 
fil feul à toute TEuiope; fe releva couragel^ 

-fement d\in grand malheur & prifon,%'ex- 
cellence de l'Empereur ' Charles - Quint luy 

. donne ,gIoire ; le vainqueur d'Allemagne*, 

. d'Afie , d'Afrique , de Gueldre , des Turcs a 
borné fon plus outre aux rivières de Marne 

.& Durânce, & fait naufrage en France avec 

. deux grandes armées* Si du temps du Roy ' 
François , la diviGon que trouva. Charles VIII 

- en Italie eut efté , il y euft fait de grandes 
conqueftes, & tous ces beaux foiâs n'eflôient 

.fuffifans pour luy acquérir le nom de Grand; 
n'y ayant rien d'égal à Alexandre y Pompée . 
& Charlemagne honorez de ce tikre, PlufieuKs 

,Roy de France qui ont fait plus que luy, 
Clovis & autres n'ont pris ce nom de Grand ; 
ïiiourant il defcharge fa confcience ; l'alliance- 
des Turcs , confédération des Luthériens 
Allemands eftoient les plus grands faits d'i- 
celle , ce qu'il n'eflimoit pour les torts que 

F î 
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TEmpcreur lui avoit faits j il recoïjipi^ndfe 
l'Admirai d'Annebaùk à fou fils, "- 

[i J47] Le Roy enterré , la Cour , la faVeur 
change : le Conneflable de Montmorancy cft 
mandé du Roy Henry , fe fouvenant des hon- 
neurs acquis par fon moyen au camp d*A^ 
vignoa , & au Pas de Suze » & de la home 
qu'il eut à Perpignan^ affilié de M, d'An- 
iiebÉilt. Le Conneftable lui avoit donné plu- 
fieurs pru^lcnts confeils fefcreis^ cependant 
fe contcnoit fagement relégué à fa maifon« 
A fon arrivée il renvoyé .M". d'Annebaùk 
& de Tournon chez eux , lefquels fuivirent 
le chemin du: Conneftable par luy tracé en 
fa défaveur, fe retirèrent fans conteftation* 
Reftoit le Marefchal de Bîez en crédit, le 
Conneftable ( a ) le ruiné par fon nepveu 
de Vervîn , dit qu'il ne fe faut fier à l'oncle 
duquel on a tranché la tefte au neveu , fufcite 
des accufatcurs; le Marefchal eft pris^ fort 
avec un arreft ignominieux 5 depuis caffé à 
la-requcfte de fon fils. Madame d'Eftampes 

(a) L*Hîftoirc ne dit point que Jacqdes de Coucy, 
Seigneur de Vervins , ait été neveu dix Maréchal du 
Biez. Il avoit époufé fa fille ; & ce fut le fils de VervînSi 
qui par la fuite fit réhabiliter la mémoire de fon pérç^ 
U de font ayenl maternel» 
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donne ks bagues ( a ) du Roy François à 
Madame de Valentinois, & fort avec fon 
frère le Cardinal de Meudon ( b ) par la 
porte dorée j fe rétire à fa maifon.^ Le Poulin 
'(c), Longueval (d), dWcars, d'Amibes , 
iGrignon (e) recherchez pour n'avoir fait cas 
du Conneftable en fes infortunes , eurent 
befoîn d'argent & d'amis pour fortir de la 
leur, Le Comte de Morver (f) participe à 

( a ) La DucliefTe d*Eftampcs , en cette occafion , 
éprouva le même traitement qu elle avoît fait fubir à 
Madame de Chafteau-Briant» Elle avoit engagé Fran- 
çois I à dépouiller cette dernière des bijoux qu'il lui 
avoit donnés : comme les détails de cette anecdote Tont 
agréablement narrés par Brantôme , nous y renvoyons 
le Lecteur : outre les bijoux qu'on ôta à la Duchefle 
d'Eflampes, on la priva de plusieurs propriétés dont les 
principales furent partagées entre Madame de Valen- 
tînois & le Cardinal de Lorraine. Elle paffa triftement 
le refte de fes jours : fon mari la fatigua de procès. 

( b ) On a déjà remarqué que la foeur de ce Cardinal 
avoit époufé Jacques de Pîffeleu, Seigneur de Heîlly, 
frère de Madame dTflampes» 

(c) Le Baron de la Garde* 

(d) Longueval, Comte de Boffut, ne fortît d'em- 
barras qij'en cédant fa belle maUbn de Marcbêz au.Car-t 
dînai de Lorraine* '^ 

(e) Le Comte de Grignariy & non pas Grîgnon* 

( f ) Le Comte de Montrèvd» 

F 4 
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la défaveur du Cardinal de Tournon fon 
beau-frerej le Conneftable luy ofte fon Gou- 
vernement de Breffe , le donne à la Guiehe, 
Lieutenant de fa compagnie. Le Comte par- 
Jant au Roy la main fur Tefpée , fe juftifie , 
blafme fes ennemis , & n'obtint rien; la raifon 
ii*a lieu là où la faveur gouverna. L'on com- 
prend le Sieur de T«vanes en la défaveur 
dé M. de Tournon pat fon alliance : il s'en 
ïnocque , dît avoir fa fortune, en fa^tefie & 

' en fon bras y s'adreffe au Roy , qui luy maia- 

. tient fa compagnie de Gendarmes , promet 

Taccroillre d'honneur continuant fon fervice* 

Le Conneftable , Nocher & Patron de la 

navire , dont Madame de Valentinois tenok 

le timon, confent que le Duc Claude die 

Guyfe, ah le Gouvernement de Bourgogne, 

pour avoir aydé à defavorifer M. l'Admirai 

de Brion , & pour ce fujet avoit eflé fava- 

;xifé de Madame d'Eftampes, A ce nouveau 

^egne ledit Sieur de Guyfç fe maintient 

doucement avec le Conneftable., couverte?- 

ment gagne Diane de Poiâiers , fur la 

5)ropofitîon du mariage de fa fille aifnée à 

-M. d'Àumalé, affeure fon crédit, dont k 
confirmation fut le mariage de Marie Stuard, 
Keine d'Efcofie , aagée de dix-huit ans, 
filk de fa fille , que Sa Majefté def^oit 
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jîour le Dauphin. François II* En cette con* 
fideration le Roy donne l'Archevêché de 
Kheims à Charles de Lorraine fon frer^ puif- 
.né; favorife le mariage du fils aifné de Guyfc 9 
avec la fille du Duc de Ferrari, fortie de 
la féconde fiJle du Roy Louys XII. M. dç 
Guyfe balance la faveur du Çonneftable, 
excepté l'inclijiation naturelle que Sa Ma^ 
jellé a voit à. fon çqmpere , duquel nom il 
J'honnoroit. 

Le Roy Henry.eut les mefmes defauij? de 
fon predecefleur , Pefprit plus foible , & fe 
peut dire le règne du Çonneftable , de Ma- 
dame de Valentinois , & de M, de Guyfe.^ 
jaon le fien. Il eft fource des malheurs de 
France, donnant à deux feules iAaifons> les 
charges , honneurs , finances & Gouverne- 
mens de fon Royaume, Il s'eft veu en Tune 
d'i celles maifons en mefme temps» un Çon- 
neftable , un Grand-Maiftre de France , ujçi 
'Admirai , un Colonnel d'infanttrie , les Gou- 
vernemens^ de Guyenne, Languedoc, de Tlfle 
de France 8c de Provence , Capitaineries de 
la Baftille , les bois de Vincenhes , les places 
de Bologne , trente compagnies de Gen- 
darmes poflTedées par fes amis. Et en Fàutre 
niaifon, les Gouvernemens de Bourgogne i 
4e Champagne , Généralité des galères ^ 
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Colonne! de la cavalerie légère, plufieuri 
Liemenances de Roy faites de leurs mains ^ 
vingt compagnies de Gendarmes. Nul ne 
peut approcher du Roy que par Tune de ces 
deux maifons : tout fe donne & ofte par 
eux : recompenfes & chaftiments , demandent 
tous les jours , eftant maxime que ( les Roys 
eflevam des perfonnes en telle grandeur ) 
ne leur peuvent plus rien refufer , pour la 
ctainte qu'ils ont d'eux, & de peur de perdre 
ce qu'ils y ont mis, & le bien qu'ils leur ont 
fait. Et fembloit que le Roy euft conjuré 
avec eux de leur partir, la France , à la ruine 
^e fes enfâns & de fon Royaume , qui devoit 
advenir , finon de fon règne , tofl après j 
l'inimitré d'icelles maifons venant à éclater 
( ip ) , il en vid les préparatifs de [on 
vivant. 

Henry de Bronfvich ( a ) penfant venger 
îa honte , l'gccroit , tenant mal à propos 

(a) En T543 , Henri, Duc de Brtriifwîck, fbute- 
nant i main arm^e les décrets de la Chambre Impé- 
>daie contre la ville de Goflar, qui avoit accédé a Isk 
Xiigue de Smalcalde , fut dépo.uillé de fes Etats par Jes 
Princes confédérés. En 1$/^$ , François I IWoit chargé 
de lever pour lui un corps de troupes Allemandes. Le- 
t)uc de Brunfwick, qui avoit reçu Targent, voulut fe 
fcrvîr de ces troupes pour recouvrer fes Etats, Mak 
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iïe cOiiquerir fon païs , eft pris du Land*** 
gray^-en bataille demy trai^am=. Le Con* 
çile commence à Trente Iciitement , pour 
ji'.ode^: le moyen de paix , les points de 
J'herefie ne fe décident , confiderant le 
fuGcez des ar«ies .préparées. Le Landgrave 
( fans fruid ) confère avec PErnpereur ; de 
mefme les Ambafladeurs des Luthériens à 
-Ratisbonne (a): ik fe retirent. au briât dé la 
guerre* L'Empereur fepare Moris & Brand- 
bourg qui rompent leurs ferments » & aban- 
donnent leurs amis confederez, par ambi- 
tion de PEleâôtat'àeux promis par Sa Ma*- 
jeftc qui le vouloit ofter au Doc de Sàxè. 
Lequel Duc avec les villes Impteti^te* «-'arme 
le premier , pénétrant lé but de l'Empereur^ 
par la paix de France & d'Hongrie <^*H avpî€ 
faiâe , jugent qpe.c'eft à eux à fie deffendte ; 
ils pouvoie/it çhaflTer l'Empereur d'AUema* 
gne qui n'avoit encore des forces. Le nooi^i 
h réputation de Cefar combat pourjuy, 

le Landgrave de Heffe fecouru par Maurice, fon gen- 
dre, & par rEleârèur de Saxe, força Henri de fe rcndrç 
à difcrétionj ^ une prifon devint fon* af^Ife. 
' (a) Cette Dière Vîê Ratisbonne fc tînt en 154^5 «C 
•ce fut à cette époque que Chajrles-Qûînt comtticnçi à 
. négocier avec Maurice d^ Saxe , U avec Mbctt 4ç 
SrandehoQrg« 
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campe foible feurement près Eynguelché** 
tat (a), attend de toutes parts quarante mille 
hommes de pied , & douze mille chevaux s 
pour en empefcher la venue , lès Luthériens 
occupent Pentréc d'Italie , s'amufent à cam* 
per quand il faut affaillir , donnent loifir aux 
forces eftrangeres de. paffer. L'Empereur à 
Landesfreit ( b ) joint treize mille Italiens ,- 
huiâ mille Efpagnols ^ trois mille chevaux 
tourne aux Proteftans , pafle le Danube à . 
Eynguelchetat , & fe fortifie dans un camp 
fermé. Les Luthériens attaquent , & perdent 
l'occafibn ce jour là , que le retranchement 
de l'Empereur n'eftoit en defence , leque* 
fut achevé la nuiâ d'après. Le Landgrave 
^décampé , Joge à Tonnenver ( c ) ; il a 
nouvelle des froideurs des Roys de France 8c 
d'Angle terte à le fecourir. L'Enïpereur joint 
avec douze mille hommes du Comte de Bu- 
res fuit 4€s ennemis , coftoye le Danube pour 
avoir vivres , prend neuf bourgs , fcût re- 
veuë de quarante mille hommes de pied, 
& neuf mille de chevaux , s^advauce deverst 
uTonnenver ; les Proteftans coftoyans tienr 
nent le chemin de Marlinque (d) , l'Empereur 
en bataille menace leur fknc , eux retour* 

( a ) hxgolûzdu ( c ) Donna wcrt. 

(b) Laudshut- (d) Nordlingwi^ 
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Tient à luy ,'la rivière d'Aigre (a) entre-deux. 
Sa Majefté prend Tonnenver & y campe, 
incommodé (par la prife de petites villes 
fur le Danube ) des Luthériens. Cheflel (b) 
Colonnel d'Ausbourg mefcomant les aban- 
donne : PEnapereur marchant à Oi>lme (c) , 
s'arreftc pour l'arrivée des Proteftans , fe loge 
advantageufement & les fatigue. Cependant 
Ferdinand & Moris prenent le Duché de Saxe ; 
. les Luthériens fe fafchent, fe feparent : l'Em- 
pereur pert J'occafion de les défaire : à ce 
départ le Landgrave fe retire chez luy ; Tar- 
uiée refte au Duc de Saxe qui s'eQoigne de 
l'Empereur. Cependant le Comte Palatin 9 
la ville d['Oulme, & le Duc de Vit'emberg 
fe reconcilient à l'Empereur , le Duc de Saxe 
reprend partie de fon païs (d). Le Concile 

(a)L'Ifer. ^ 

(b) Scbaftien Schertel, vieil Officier de fortune, 
commàndoit un corps de troupes que foudoyoit la v']H& 
d'Ausbourg. SI on Tavoit laiffé faire, l'Empereur au- 
foit été fort emba^Lifë. , 

( c ) Ulm, 
: (d) Ce Jut à la fin de Tannée 154^ q«e rElefteur 
de Saxe , défigné fous le non| de Duc de Saxe dans les 
Mémoires de Tavannes , recouvra fes Etats. L'Empe- 
reur ne courut pas auffi vite que ces Mémoires le di- 
fent , au fccours de Maurice, Les préparatifs de Fran- 
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grave. Le Palatin par crainte , & les Ani* 
baflkdeurs des villes Lutherienneis fuivent , 
& accordent le Concile remis à Trente à la 
pourfuite de l'Empereur ; tout femble fe dif- 
pofer à Pobeyffanoe de l'Eglife , les cœurs 
offencez ne fe defcouvrent, Môris & Brand- 
bourg (a) mefcontens de la prifon du Land- 
grave, auquelils avoient donné parole, fafchez 
de la perte de la liberté de TAllemagne qu'ils 
appréhendent, commencent des fecrettes me- 
nées contre l'Empereur. 

Le Roy Henry eft couronné à Reims, 
fait dé belles & peu durables ordonnanc- 
ées , envoyé une armée fous M. d'Efley 
en Efcoffe au fecours de la Reyne vaincue 
( 20 ) en bataille par les Anglois en hayne 
du refîus de fa fille au Roy Edouard ; les 
François battent les Anglois , prennent S. 
André , amenen; Marie Stuard , aagée de fix 
ans , depuis Reyne de France, En ladite 
année les deux Charles de Bourbon & de 

(a) Depuis la <lcfaite de l'Eledeur de Saxe, comme 
tout ce qui fe paffa en Allemagne a des rapports pljis 
diredtsavec les Mémoires de VieiUeviUe, qu'avec'ceux 
de Tavannes, nous avons pris le parti de renvoyer à 
ces premiers , que nous publierons inceflamment , les 
obfcrvations & les développcmens dont. la matière e(l 
fufceptible. 

Lorraine , 
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torfaîne, nouveaux Cardinaux font envoyez 
à Rome à dîfpofer le Pape contre PEmpereur/ 
Antoine de Bourbon & François de Lorraine, 
élpoufçnt Jeanne d'Albret , & la fille d'Her- 
éuks d'Eft, Duc de Ferrare, Se de Renée 
de France, fille du Roy Louys douziefme. 
[1748] Xe Roy vifite fon Rqyaume (a) 
a la fin de reftc , haufTe les gabelles en 
Guyenne ; ceux de Xaintonge, Angoulet- 
mé , Bordeaux en nombre de cinquante 
mille hommes s'edevent , tuent gabeleux 
Officiers , & Gôuyeraeiirs. Le Sieur de Mou- 
lins (b), Lieutenant de Roy à Bordçaux, 
forty imprudemment du chafleau Trompette, 
cfl maflacré : ce defefpoir ne produ'â aucun 
confeil à ce peupk, pour durer, ny fàuver ' 
leurs vies, fe diflipans fans c^rdres, ne'fe 
préparent , emportent le butin quMls avoient 
pillé. Le Roy leur envoyé de bonnes paroles, 
& de mauvais -effeâs par le Conneflable, qui 
ofte les vies & privilège^ aux feditîeux , ils 
cognoiflent leurs fautes premières , & la fe- 

(a) Ce voyage de Henri II fe*fît en 1Ç48; & Jl 
ëtoiteti Piémont, lorfqu'il apprit la révolte de la Sain- 
tonge & de la Guyenne. On ve^rra ces évènemerw 
beaucoup mieux détaillés dans les Mémoires de Vieille- 
ville. 1 

( b) Le Sieur de Maèncins, ic aom pas de Aioulm. 

Tome XXVI. a 
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choient & n'en pouvoiènt f>lus : il plongeoît 
fon bras dans de l'huile d'amande douce , 
avec des ligatures (21) , qui lé confervoient 
quand les autres Tavoient tout noirci j il 
eïloit eftimé lé meilleur homme d'ànïies de 
France. En ladite année 1^49 5 l'Empereur 
îhaladif fait venir fon fils (22) pour Teftablir 
au Pays-Bas, efperé le fiaire élire Empereur. 
Le Roy Henry fe fouvenant de l'honteufe 
paix des Angloîs , defcend au Boulonnoi$ 
avec les Princes , Cbnneflable , les Sieurs 
de St. André , de Tavànncs ; plufieurs forts 
font* pris à l'improvîfie ; les Anglois ne re- 
lîllent , comblez de feditions inteftirtes , em- 
peftrez d'un Roy enfant kyant de mefchans 
tuteurs. Edoiiart de Sommerfet , oncle du 
Roy , qui avoit fait pendre fon propre frère , 
cR arreflé prifonnier , chargé de n'avoir 
pourveu à la confervâtion des conqueftes de 
France. Quatre cens mille efcus font rendre 
Bologne ; promeffè de niarîage de là fille dé 
France au jeune Roy d'Angleterre, lefquèllès 
s'accompliflent rarement entré Jc$ enfâiis prin- 
cipalement des Princes. 

[ijyo] Claude dé Loi'raine (a), pfertiièr 

(a) U mourut le 18 Avril 15Ç0. Le Cardinal, fon 
ficre, ne lui furvëcut pas longtems : le 10 Mai, tandis 
^u'U foupoit, Une apoplexie remporta. ' 
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Duc de Guyfe meurt , tofl âpre? le Cardinal 
de Lorraine (a) , fon frère , il fonda la gran- 
deur de leur Maifon accrelie par Françojîs 
de Lorraine Duc de Guyfe , fpn fils* Le 
Cardinal d'Amboife nneurt : le^ape Jule 
commence le Concile de Trente » peu p^ra- 
vant révoqué de Bologne-la-Grace. Le 17 
Novembre ijjo Ce trouve en France .quan- 
tité de nionnoie limée , rongnée & diminuée 9 
plufieurs cruels fupplicîes s'en enfuivent cpn- 
formement aux Ediâs du Roy. Sa Majefîé 
dlefire guerre avec l*Empereur pour fes pré- 
tentions & qfTences receues; auflî pour Pheu- 
reux fuccez de Bqlpgpp defire de patoiflrc 
plus que fon predeçefleur , s'eflevp par pre- 
fompiion , poufle par les defireux des npp- 
yelletez, qui promettent plus qu'ils ne vou- 
loîent tenir, & par le Conneftable, pour 
aggrandir fa Maifon, fécondé de M. de Guyfe, 
allié du Dauphin par Ta niepcè, & au plaifîr 
du Roy par fon frère (b) , mary de la fille 
de la Ducheffé de Valentinois ; le Marefchal 
de Su André les ^Içrce (,c ) : le Roy sV 

(a ) Cette même ann^cïut fet^le i deux autres Ç^r- 
dlaaux , celui d'Amboire,.& celui de Boulogne. 

(]b).Le Duc d'Aumale, 

(c) Sî Ton $'en rapporte aux Mémoires de Vieillc- 
Tîllc, il s'en fiillolt bien .que le Connétable confcîUât 
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porte faute de fe cqgnoiflrc plus propre à 
maintenir qu'à i:onquerir , par perfuafions 
hazarde fa fortune pour faire celle de fes 
ferviteurs; la fin monftr? Iç prpSt qu'il en 
receut , vendant toutes fé§ conqueftes , la 

' vie & le fang de- France pour tirer dç prî- 
fon un feul homme. La tefle couppéç à 

* Wolfemberg, le bannilTement du Reintgrave, 
& iReicrotte d^Allemagne , pouc avoir fervi 
la France, ne font fuffifans pour colorer la 
prife des armes. Le Pape Paul III, de la 
Maifon de Farnaife, ep peint la couleur plus 
vive : il avoit donne à Pierre Loys (a) , fon 
fils, Palme & Plaifànce, changés en Duché 
de Camerin, appartenant aux Farnaife, par 
le confentement des Cardinaux. Ce Seigneur 
de Palme favorife Je^n Louys de Fiafque (b) 

i Henri ÎI ic déclarer la guerre i l'Empereur. Il fit 
tout ce qu'il put pour l'empêcher; & ce fut VieilleviUe 
lui-mêmç , cojïime on le verra, dont l'opinion entrataa 
Henri II & fon Confeil â fc liguer avec les Princes 
Allemand^. 

' ( a ) Les ëvènemens qui fuîvireht l'afiaflinat de 
Fierre-Louis Farnefe, fils naturel du Pape Paul III, 
Duc de Parme & de Plaifànce, étant bçaucoup miçux 
f éveloppés dans les Mémoires de Boyvin de Villars & 
ic Rabutin, nous pous bornerons à rétablir les nonts 
propres mutilés dans ces Mémoires, & â fef^iffici; ieç, 
^ts <^uî pejiveat en ^fvoir befo^i^, 
(b) I)çFiefq^ç• 



DE MesIs. Gaspard de Ta vannes, ioj 
'î Peiltreprifé d.è Gênes , faillie pour s'y eflre 
^jibyé, il y fiil'tué' Janetin Dore, .En ven- 
geance , André Dore , par permiflîon de 
TÊmperéur , gagné 'le Coipie Aùguftin , 
^Ciitûdè Palmoîfin Igy promjettant Ta niepce*: 
^îllsf'àvbient efté envoyés à Gènes parXouys 
'Fsiriiàïfe, tràïâer .pour fon bien, il iraiâe 
^ouf;fa niort. ' Auguflin & Palvoifin joinds 
^âti:'Gômte de Pippôly (a) tuent l^ierre (h) 
%6uys dans la citadelle qu'il a voit ballié^avec 
îiitelHgencè de Gonzagûe , Gouverneur de 
^Milanpdur l'Enipereur, qui en meflnè temps 
occupe Plaifancé. Lé Pape diffimulë, envoyé 
'^Oanièrirf (c) Ourfin à Palme, mourant or- 
'donn'e par teftament qu'elle foit à Oôave , 
'fart nepveu , JRls d^ Pierre Louys'*, qui avoît 
.sÇ0^r marié à la baftarde de l'EmiJcrénr, pour 
avoir l'inveHiture du Duché de Plaifance. Le 



' (va) Danf la relation que le Priacc de Melphé^ 
; Gouverneur de Piémont, envoyai Hcniî II, on ne 
trouva point le Comte de Popoli au nombre des aflaf- 
iîns. Les trois qui y font «nommés , ëtoient le Comte 
Aiigaftin de Laudois, le Comte Jean Angodûole, k, 
Jean- Louis Gonfalonier. ^ c ' *- 

(b) Seloa-la relatîoa qu'on vient de citçr, cet 
affaflinat fe commit le lo Septembre 1547*^ 

* (c) CkraiUe Urfin, 

G4 
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Cardinal Arreflain faiâ Pape,(a), fç/pujv^ 
liant avoir efté advancé par.fonjprec^ceffçiir, 
fait rendre Palme à Oâavi Farnaife /^uji;.ep: 
jaloufie de fes voifins, & ne pouvant fo^pw|r 
à la defpenfe de fes garnifôns., par lei rnçné^ 
d'Horace Farnaife, fon frère, ï)uc de CaflriÇ, 
promis. à la Jbaftarde du Roy, Je met en-J^ 
proteâiop de Sa Majeflé , lequel ,trouve oe 
pont pour, paffer avec apparence de juftice ^h 
Italie, le reçoit, remplit la ville de Palnie 
de François fpus Sipîerre & d'Andelot, J^ 
-Pape craint l'Empereur qui avoit chafféfon 
predeceffeur , fe joinâ ^\x Roy ( b }# affie^e 
ïalme/par Ferrand de Gonzague, efle,u Ger 
neral de TEglife ; le nepveu du Pape y e|l 
tué, lesTFrapçois ont du meilleur. Le, A^?^ 

( a ) -Oébiyb Farnefe fat tttis en poffeflîdn de Parrrie 
en I550- ?! ^^t ^cc bïeiifejt à Jules III, ccainu fcus 4e 
nom du Cardinal dcl Monté , avant d'être Pape. Le 
•fornom 6!û4mfi4in^ que lui adonnent Icj Mémoires de 
Tavat^n^s;, eft une corrupUon de celui d'jimino qii^l 
porta d'abpïd, parce qu'il étoit du Diocèfe d'Arczzo. 
( V oyça THiûoire de la ville de Monte, f an Savha,i^ti 
le Caoïaldulc^Aftguftia Fortumo , imprimée à Florence 
en 1J83, în-4<>. ) 

( b ; .L'Asuteur ^s Mémoires fe trompe : le'Fape 
Jules joignit fes troupes â ^celles de rEmpereor, ijt 
fe brouilla ^veç U Françç. Tout cela fc paffa eo i^H*^ 
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refchalde BriiraG,.fuçceflèur Âix'^fffi^, ^e 

Melphe en 'Piédoipjiti çnvoyieii^es rfi?^l^6s;à 

^la Mirande^ ler^uçls^fQiit tuez 4e &i?g ftoid 

^par Çjorifaguev' Le.Rqjf {aujgi^re rCft^yiertje; 

^renforce le Sieur de Briflaç ^^ :§ie^w .fie 

Tavannes.& de;fa.^çpniipagnie , ,oji^.^^yr^2Pit 

cent GehtUs-hmii.rQesj-a^^ ^çjirs cbev^ûx 

'tardez d'acier. Par fon aide & confeil-» le 

Sipur de BriflT^ ,goiuçv»? ,ço.çpimer l]qxjec^|tion 

de Tentreprife - cle jFou (^n (a) pu ,Siçiîr: j^ 

Tavânnes, où entré pajr.im trpuayeciûn^Uaïji- 

te, il la recojgnoit <ioub.lpp.fauve par jwda(;e»^ 

braves , paroies fes troupes, les |OÛag,es. ^des 

trâîflries renduz .pour quatr,e Çapijaii^çf "qui 

y a voient efte pris^ t»e Siçur (le Bûffac.jfcrrefte 

le Sîeuf de»Tay^nnesxjQatre 1^ vqbnté du 

Roy, pour le rrecQgnoiflre util^ Capitaine, 

de quoy il ne fp pouvait pafler, prend §. 

Daoiien,.Quiçrf, (3c plufieurs autres villes, 

Gonfague en ja,k)ujRe de Milan, def-affiege 

JPalme,.& y court. La Royne d'Hongrie ar- 

re.fte tous les marchands & Gemils-hommos 

'■/'/' 

1( a ) Nous rehnïifqiiei^ns que les M^moîrds de^Boy vin 
*ie' VîBars- ne parlent pokit de «ette expédition do 
>£offan.i on y voit ftulemfeiijt que Tavanne^ ëtoit dans 
f J'armëc du rMarccbal de Briffac avec fa compagnie : 
jsktïs on ny tfouve .iMuaiie particulajrîté ^ui le rmn" 
>5f rue. , ^ 



*'M^' * Mémoires 
■François, frequentâns aux Pays-Bas ; les Am- 
l'bàflTadeufs il)llent d^ toutes parts pour iuf- 
' lificr; fes àthies : chacun rejette le troubFe 
; fût ibh y oîRn. Çela/e débat devant le Pape, 
'la vérité éft Torte, fe Roy eft aggreffeur!: 
rEmpeteur^ÇGuteux'emiyrôùillé d'Allemands 

'* f^.''^^% ii'euft< vouiù commencer ïa 
'guerre.-'- -- -^ -^ '•' • '■ • ' '* 

' [tyyij^PEtfip^rëur fçem^uè Tes reKoltps 

dirPeru ëftoierit éffemtês, Pifarre & autres 

rebêllei les téftès trencïiéês ; ils avoient tenus 

^qtîatreahi^lâfouverâinetc duPerû, defcoiWert 

'Ch ràh mïl cincy cens vihgt-neu/pafFraÂçpîs 

' Pifarre "rdii frère , & bbin Diego Âlmagro 

quife tiîérent èri querellé; Sur quoy (di.èn'^ 

YO)é^BUrc6;Vîceroy,"q^^ dïaftîa par coçi- 

fifcatîoh -les deux parrîi; & envoya fëufs 

^fponilles à PEm|)eréur, pour les employer 

^ux guerres de rÈurope. Les deux faàîbns 

offénfées fbnt Chef Confaîve Pifarfe , qui 

prift le Vice- Roy Blâfco &'ie paysV & en 

jouit jufques à'Parrîvée du fioâeùrGafque^ 

envoyç par l'Empereur , qui par prud^e» 

& douceuçgagrja ies4eux tiers des rebelles;, 

. & vainquit le refte , dequoy fuivit la. paix 

& la jufticé fudite. L'Etinp^ereur penfe eût^ 

au-deflu^ dé fortune, il awit dompté l'Aile^ 

magne, rellably la Religion (23) , changé 
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les Magiftrats des villes , tenoît les Princes 
rebelles prifonniers : plein de gloire & de 
- prefomtion ( fource d'imprudence) caflefon 
^rmée , conduit fes prifonniers eil Flandres, 
gardez eftroiâcment par Jean de Gûevarré, 
Audi-ioft il fut cont'rainô retourner à Auf- 
' bourg, pour lès bourdoniiements'fecfets des 
Luthériens , & les ouvertes menées de ceux 
de Magdebôùrg qiill ^voit^ profcripts. te 
Landgrave eft mené à Malignes ( a ) , fés 
prières ny celles de la Reyfié M^rie d'Hon- 
grie, aflîflée de Moris (b) ScBrandbourg, 
& fommation des enfans du' Landgrave , de 
la liberté *du(}uel lefdits Moris' & Bràndboujg 
s'eftoient renduz caution , pour la claufe quHl 
ne feroït enprifon perpétuelle; font intitilés* 
L'Empereur imprudent fe contente d'abfoù- 
• dre Moris & Brandbourg i dif^plege & ft!r- 
nient qu'ils avoient fait au Landgrave , qu^îl 
ne feroit retenu prifonnier , ôc force rijgb^éi- 
reufement le fiis dudift Landgrave de reridfe 
les lettres ( c ) qui obligeoient Moris & 
Brandbourg* Xe prifonnier defefperé voukîït 

(a) Mallncs. • 

(b) Maurice de Saxe , & JoacUm , Elc^lcur de Braà- 
dcbourg, * / 

(c) Dans le grand nombre d'Hiftorîehs que nous 
avopç çonfull^s, nous a'avônspmnt trouvé cette aacc- 



jtffzytt de fe favjyer , çpgnoift par efpreuvè 
Ja (lifFerence 4e PefFcô .& des promeflfes de 
ceux gui o&ent de fe jetter au péril , dont 
la proximité d'iceluy les retire , donna^nt des 
iret;irdea\ens.& des difiicuhçz pour refolution» 
J^e Landgrave perfuade fon frère .baftard j fcs 
gardes rendues plus faciles par m;:ieralitez , k 
jLaadgrave fort dans une allée ppur fe couler 
jpar une feneflre : fpn pialheur Jviy rencontre 
.le Capitaine fortant de fa ch^nlbre ; le Baftard 
..defeou vert tire vine piftoletade, fcreharre dans 
une chambre où il e(l tué , le Landgrave ref- 
ferré , & quatre pu cinq des Gens décapitez. 

L'Empereur triomphant du Pape, d'Ita- 
lie, de Rpnie) d'A-llçipagne , d*Afnque., 
de France , en fon période , decroift & fauU 
^?t le perdre. Par fon commandement Mons 
.;ivoit aflîegé les feuls rebelles de Mngde- 
fcpurg avec argent :8c forces : Sa Majefté 
n'avoit confulté fon coeur Lvuherien Aile- 
.mandy ulcéré de la détention du Liandgrave ; 
uns cela encore eftoit-il aifé de Juger, que 
fon piefcontentement fecret yaçorderoit fa- 
cilement avec celuy de ( a ) ceux de Mag- 

ydote des lettres enlevées au fils du Landgrave, ni celle 
qui concerne fon ëvafion. ^ 

( a) Maurice. fit durjer ce fiége un, an entier; & Mag- 
4çbojarjg capitula. le 3 Novembre 1551* 
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<ïeboufg , [au préjudice de PEmpereur; k 
conformité de leurs offences, le reproche 
des parens de Moris , que luy feul eftoit 
caufe de Tefclavitudè d^Allemagnc , & de là 
prifon du Landgrave; tellement que la Nçh^ 
blefTe & les Mihîftres des Luthériens ( dé 
la Religion défquéls il eftoit ) le blafment 
de la perte de la liberté d*Allemagne, dtint 
ils TaQcufqient 5 (pour la promefle fecrettô 
qu'il avoit fait à l'Empereur, à conditîort 
de la promotion de TEledorat qu'avoit fort 
coufin le Duc de Saxe prifonnier. Tous 
ceux-cy le perfiiadent, le prient, luy abfent 
de l'Empereur , le refolvent à fe tourner 
contre luy; tellement que le fîege de Mag- 
debourg fe termine par accord fecret entré 
eux. La ville, Moris & Braiidbourg én^corii- 
mune intelligence , les portes font ouvertes 
conformes en de (Teins , lés Gendarmes affîe- 
geans& alTiegez retenus fousnotns fuppofei, 
avec les ferments fecretis faiôs à Moris , le- 
quel n'obéit aux commandements de l'Emi- 
perèur de les licëntier , s'excufant fur le 
payement : Brandbourg en habits (a) deC» 
guifiez ti"aide en .France , conclud la guerre 
contre l'Empereur , donne oflages , & en 
reçoit refpedivement. Sa Majéfté fournit cent 
' (a) Cétoit Albert, Marchais de Braadebourg. 



deflbgé à minuiâ avec flaînbeaux de paille , 
laiâefon bagage piHeir d*amis & d'ennemis : 
toute la Cour à pied par les vignes , fanges, 
Aianvais chemins, grande ptiiye, en defordre; 
FÊTppereur hortieux & ftifiif ( a ) quitte & . 
fort d'Allemagne , fe reiiré à fnreté à Vil- 
hrfeau (b) , au Fryout, frontière des Véni- 
tiens. Il avoit mis hors de temps Jean-Frederic 
de Saxe en liberté à ce qu'il né fuft obligé a 
Moris , qui arrive la mefme nuiij à Enipont , 
feult de fix heures à prendre l'Empereur 8â 
toute la Cour. Le Roy confeiHé du Conneflable 
avec contentement , refolut l'entreprife d'Àl- 
Jcmagne, éfperant en profiter bu àbaiffèr l'Em- 
I>ereur fon ennemy ; laiflela régence à fa fem- 
aie ^ lés armes à M. d'Annébault , ne crai- 
gnant plus le Conneftâblé qtï'ic^luy balançait 
fa faveur, eftant comme Roy luy--merme. 
[ ^SS^l Sa Mâjefté envoyé îjuerir le Sieur 

/(a) Fugîtî£ 

(b) Ce fut J Vmich cri Carimhié, & non pas a 
FUlarfem au Fryoul, que l'Empereur fe réfiigîa. Dan^ 
le defordre qui accompagna fe fuite , un incident re- 
doubla ià frayeur & celle des fîens. Les Vénitiens int 
truits de fon malheur , envoyèrent au - devant de lui 
un détachement de cavalerie. ' L'Empereur crut quô 
iix<^ une troupe ennemie 3 '& on conçoit combiea 
il dut être épouvanté. * 

le Sieur 
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^e Tavannes en Piedmdnt , au grand regret 
du Sieur de Briflac , qui fé fioit du* tout 
en luyi Le Roy le crée ( a ) & le Sieur de 
BourdiHon , Màrefchaii* de camp de Par-* 
mée ^ cômpdfée de <Juatf é' mille chevaux , 
dix-fejit tïiille hommes dé pied François, ^ 
dôme mille Allemands. Le Roy à JuinyiUCi 
la Duchefle de Lorraine y niepcè de FEm^ 
pereur, abandonnée de fecoursle vint trouver^ 
force belles paroles ; fon fils eft envoyé en 
^France, qiti depuis éfpovifkld. fecotrde fille 
du Roy. Nancy & toutes lès autres place* 
en la main de Sa Majéflé ^ qui mît Gouver- 
neur M. dé Vauldémont, au regret dé ht 
Douairière, laquelle fe retiré. Le Roy ayant 
gagiic dans Metz eeux dé K^n p2Lt prefenl 
& promefles , joints à la divifion dû peuple i 
dont la négligence n'âvoit à rien pourvéu i 
arrive auxportesè Le Sieur de TavannëSi^ eft 
employé comme Maréfchal de camp , & 
agréable à ceux de Metz> pour le nom <le 

( a ) Cela ' ae s'accota pa^ ayec lé Gkaqp.* JCXVIIl 
«la qiiylrièmé Livrer 4e» J||[éau>ircs tle VieittciiiU^ Om 
y verra que, quaqd X'armée.tie Henri Urreyim d'Al« 
)emagjne , il y avoit trois M;^ réchattx-d<>-Çfimp , Cw^ph. 
Strozzi^ Botttdillon & Maitin à\i Bellay. Lfs deu^ 
premiers demandètent Vieille ville pour Adjoint, i 
caufe de la mauvaîfe fknté de^du Bellay* 
T^meXXFI. H 
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Tavannes » grande Maifon au Comté 3e Fen» 
rette , d'où il eftoit forty du coflé de fa nierc; 
il les harangue , les intimide l les emplit de 
promeffes ^ tire parole d'eux de jjeçevpir le 
ConneIla|?lç ,avec fes gaçdes, & una;E^feigne 
de gens de -pied: puUque le Roy aUoit ppuc 
la liberté d/Allemagpe» il ne pouvoit moins 
qu'avoir .fon logis en leur ville j il conduSi 
les bourgeois au Conneilable, foudainement 
pus. les meilleurs hçmmes de l'artpée.Xont 
uiiS| ibus 42ne EnCcfgppa entre en la ville dcr 
Meu.^ les deux Ma^efchaiiix dç camp à^la 
tcflç...L« t^ievir.de Bourdrllon s'adyance &\ 
la placç^, le Sieur de Tay^amies deaieuf e^ ^ 
)a, «p^r^^/fiie ; les bourgeois^, voql oient ^, tpiis 
f:oi>g^iejf^r voyant cefte Enfèigne ir^aççpnh 
pagoé^:^ &) tç>us)oufs ,lc$ fn. gardapar bplU^ 
pacG^s. XJ^n Ç^itain^,,Suifiè àT. la Solde de 
çeiu^derMetz , i^ena^^le^xlefs, qnayam.veii 
ç^trer.pUi^ ^g fepi ç^xb hommes, |es}e«e 
à ja..|j^ejfia .Si^ur^ de XlrVSfnn^ » ^y^:9- ^ 
mot du pays , tout efl choiié y & quitte la 
^pôï'e6:Quel& Sieur de TÀwmnes^tint|ufques 
le CàtmëftàMlé Qm\^«; La^ ville ^ifiëui^ ^ te 
ftoy fit'^fèîi -éiitréè à MètzWcottomencement 
d'Avril^ Hîiïl cinq Cens cinquante * deux, y 
îailfe^le Sîéur de (joniiof Gouverneur j les 
clèls (le la viU^ de...Tthoul lui avoiepc ellç 
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.apportées. Le Sieur de Bourdillon eu en- 
voyé en France conduire. le jeune Prince de ' 
eLorrain^. Le Sieux de Tavannes demeure* 
-.ie^l jyferefchal gênerai de camp , & le Sieur 
: idc.. Rabauldanges adjoint. Le Roy piarche 
à .Strasbourg pour y faire de mefme qu^ 
.avoir fait à Metz: eux monflrent Tinconvé- 
L nierit.de leurs voifins^ les avoir fait fages, & 
; qjx^ilfallqit coasimencer {)ajr eux ,>ou à mefme 
.jaupi, tM qm euâ elle ( peut<-eAre ) qn dasa- 
. gejT dèîn'avoit ny Fun ny Pautre* Sa Majeflé 
piend Aguenaut (a^^ & ^icebburg, recherche 
-lés Evçfques (b ) & antrics d'aljiance^oauie 
'l'Eoippreur , 41 «n cft efconduit. Il èiH ad vas 
que Morii f^âoit, qui ( ,aprèsiîentreprinfe 
. <fEmpôbt îfàiHie-)' fil retire à Pa^ot (c.) 
reprendre «ledariiés de pqix {xropofée par 
Ferdinand à Linx ( c| ) : irefve accordée 
■^'èiitfè l^mjpercur,; &* éfli , pendaht laquelle 
"fë foiit plùfiéurs'âtfes'cï^hofti par,le'Maé- 
T^^h y?.'«^^^4'^9?^$^ S.PP«e^ les .^vefqu^ 
villes deHedeibert (e) & Ouimes. Dernier 
Juillet i$$2 la paix fut faite entre PEmpêreur 

,( a ) Hagueneaa & Wciflcmbourg. 
( b ) Ceft-à-dire les Elefteurs Ecdéfiaftiques. 
(c) Paflau. (d) LintB. 

(e) D'Heidelberg & de UIhu 

Ha 
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& Moris, les prifonniers.tnis en liberté , & 
fc devoit tenir journée Impériale pour le 
repos d'Allemagne 9 dedans fix mois, dans 
lefquels nul ne fera inquiété popr la Rell- 
gion , que le Roy feroit ouy (a) s'il vouloir 
recevoir la paix. Moris ayant obtenu ce qiAl 
defiroit » traide fans Sa Majeflé , & s'en 
mocque. Le Roy cognoiil fa faute de n'avoir 
pris des bons ofiages^ & d'en avoir donné; 
fe repent d'avoir favorifé Moriis pour irpmi 
de recompenfe que Metz ; fur mauvais ]e^ , 
brave refponfe. Dit aux Ambafladèùrs^^idc s 
confederez 9 qu'il avoit ol^tenu ce qu'il xié- 
firoit , la paix & la liberté td' Allemagne» 6c 
qu'il, fe retiroit, les priant )luy garder ieur 
amitié (24.) y 6c k reflbuYeoir du bien qu^s 
avoient receu par Ion .aSUIance. . > . £ 

(a) Comme les MéiM^^ctdtWitiRçvi^QÇTxX'v^a'' 
fient une relation plus circonftanciée 4^ cette csim^^- 
gnc de Henri II en Allemagne, nous y jiyon? renvoyé 
les éclairciflemens & les"" oî>l!èrvations que'k âiutrt 
comporte.' ' > - j.^ ,. i. 
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CHAPITRE X. 

Lt Gouvernement de Verdun donné nu Sieur de 
Tavannes. Siège de Mets. L'Empereur le 
lève. Albert de Brandebourg battu par 
Maurice de Saxe qui meurt de/es bUffures. 
Camp de Valençiennes. 

A>E-J^QX^ hafte fon retour en France pour 
çhaflfer la Xoyne d'Hongrie , qui par diver- 
iion faifoit guerre en Picardie ; ceux de 
Luxembourg ayant afliegé Stenay , fe reti- 
rent ,& fe mettent fur la defenfive à l'ar- 
rivée de Sa Majefté , laquelle au mois de 
Juin mille cinq cens cinquante deux prift le 
chafteau de Vandemar (a). L'Admirai d'An- 
nebam avec l'armée reftée en France Iç joint; 
le Roy bat d'Ampvilliers.de trente canons, 
la brefche faite ils fe rendent à di(cretion. Le 
Sieur de Çhaftillon , Colonel de l'Infanterie y 
nepveu du Connétable (b) en eut le princi- 

(t) Le chiteaa"He Rodemach. 

( h ) Seloo r Auteur Je la vie de Gafpard de Coligny y 
p« \%^^ 11^ y'^ Henri II donna le pillage du château de 
Rodemach au Connétable de Montmorency : il ajoute 
^ae le Monarque ayant gratifié Coligny du butin de 
Dattrilliers » celui-ci l'abandonna aux fbldats , <}ui et» 

H 5 
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pal butin* En ce mois le Roy entra à Ver- 
dun (a), ville Impériale , parla foiblefle 
de la ville & des habitans ^ & perfuafioa 
du Cardinal de Lorraine leur Evefque , pareil 

tireront quarante mille écus, L'Auteur obfervc â ce 
fujet,'quc le Connétable fut piqué d'un tel aftc de 
gcnérofité qui fembloit lui reprocher fon avarice. Mal- 
beureufement pour l'Hiftorien les Mémoires du tems 
ne confirment point ces anecdotes qu'il a ornées^fan» 
doute pour faire honneur à fon héros. Rabutin eft con- 
forme au récit de Tavannes; il dit, que k Roi doniuL 
U tout à M. de Càaftillonp 

( a ) Par la manière dont fe font exprimés la plu- 
part de nos Hiftoriens, il paroîtroit que Verdun pafTa 
fous la domination françoifc en même tems que les 
villes de Toul & de Mets, c'eft-à-dire avant que 
Henri II pénétrât en Allemagne. Selon Tavannes , au 
contraire , ^enri ne devint maître de Verdun qu'à fon 
retour. Rabutin, dans le trolfième Livre de fes Mé- 
moires, fe rapproche du récit de Tavannes, en difant 
que le Dimanche auparavant , fijk de la Trinité^ xij de. 
Juin i^fi, le Roi eftoît allé faire fon entrée à Verdun. 
Le Roi ( nous apprend Vieilleville, Chap. XXVII, 
Liv. IV ) envoya M. le Cardinal de Lorraine , fous 
prétexte de prendre poffeffion de fon Evêché de Verdun, 
çivec greffes troupes prévenir Tennemy, êc s'en (àifîr » 
voilà trois contemporains dont il nous femble que les 
autorités réunies anroient dii être d'un certain poid« 
^m yeux des Hîftoric^ç, 
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en grade (a) , non en authorité & pouvoir aux 
Evefques de Cologne 8c Mayence. Le Roy 
. fe difant Vicaire de l'Empire leur fit faire je 
ferment, change les Magiflrais , les Princes 
donnant davantage en efperance des fervices 
advenir, que pour la récompenfe des paflez. 
La fuffifance & valeur plus que tecompenfe 
du fieur de Tavanncs luy firent avoir le gou^- 
vernement de Verdun , avec garnifon de cent 
hommes d'armes & de deu3^ cens Arquebu- 
fiers , jugeant que cefte ville feroît la pre- 
mière affîegée. Ceft établiflement fat en con» 
fidëration de fes grand fervices , à quoy il 
fut nommé du propre mouvement du Roy , 
fans faveur de perfonne; auffi ne vouloii-^il 
rien tenir que de Majefté , ce qui apporta 
un grand retardement à fa bonne fortune , 
n'y ayant que les portes de Montmorancy 8c 
de Guyfe ouvertes pour entrer en crédit (b) , 
par lefquelles il ne vouloit paffer. Tout eftoît 

(a) C'eft-1-diiey Prince du St. Empire cQtnm tux^ en 
quaUté d'Evique de Verdun. 

(b) Ces dîffércns faits que Tavanncs artîculç avec 
humeur y peigneût la foîbleffc de Henri II, & le crédit 
déaiefurë des Maîfons de Guyfe & de Montmorency* 
Le Leâeur curieux pourra faire â cet égard un rap* 
prochement piquant des Mémoires de Tavanne^s avec 
ceux de Vicilleville , & comparer enfuitc les réfuhats. 

H 4 
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)l leurs nepveux ou alliez , Marefchauflees ^ 
Gouvernemens de Provinces » Gendarmes » 
rien ne leur efchappoit, Refie la moindre 
puiflance au Roy » de pourvoir de quelque 
gouvernement 9 comme de ççlui de Ver- 
dun ; ^infi ceux qui n'eftoient appuyez que 
de Sa Majefté eftoient mal. Ces deux de 
Guyfe & de Montmorency difierens en tout , 
^Vcordent en un ppindy qu'il ne falloit faire 
place à upe tierce faveur j les petites for- 
tunes efloient permifes , les grandes empeft- 
chies. La valeur du Sieur de Tavannes vour 
lam efclqter , eut tantoft Tun » tantoft l'autre 
contraire , & fouvçnt tous deux ; plus de 
vertu , de valeur , plus dç fervices j plus de 
rcculement , plus d'oppoluion il y avoit. Le 
Roy a le moins de fuitte & de pouvoir fans 
le cognoiflre , & à grand peine peut obtenir 
dç fes favoris fufdifls d'agrandir le MarefchcU 
de S. André , auquel ils firent place , eftans 
forcez de Tamitié extrême que luy portoit Sa 
Majefté« Le 23 Juin Yvoy fut battu , pris à dif- 
cretion avec fon Chef le Comte de Mansfeld r 
Linx ( a ) fe rend par cQmpofition , fans que 

que ce rapprochement lui fournira , avec ce qu'en ont 
^rît les Hlftoriicns généraux & partlcolieis fur 
PçnrilL 

(a) Ce L/n» des Mémoires de Tavannes eft' v^-: 
l^spUablement le château de Lûmes. 
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la 4iverfîori prétendue par la Reyne d'Hon^ 
grie , qui prend ïjedip , 8c brufla la frctotiere 
de Picardie , peut empefchcr ces progrez ; 
elle fe retiré voyant arriver M» de Vèndofme 
qui reprend Hedin. Le I^oy malade à Sedan y 
le Conneftable quitte l'arméç , court vers Sa 
Majefté pour garder fa faveur, fait M. d'An-* 
nçb^ut Chef, pour eaipefcher les Princes d'y 
prétendre , donne partie des forces au Ma* 
refchal de la Marche (a), qui cependant 
reprend fon Duché de Bouillon qu'il avoit 
pprdu depuis trente ans. Le Sieur d'Annebaut 
prend Treflpn , Cymet (b) & autres places , 
où le Sieur de T^vannes portoit tout le faisç 
comipe Marefchc^l de camp* Le Roy , retire 
h Caufli, romp & renvoyé rafraifchir fon 
armçe. En ce temps 15*53 aumQis d'Aoùft (c) , 

( a ) Le Maréchal de la Marck. 

(h) Ckimay. 

( e ) Tout ce qui concerne la révolution de Sienno 
eft fuffifamment développé izns le troifîèmé Livre des 
Méinoir^s de Dlontluc^ ( Voyez nos difFérentes Ob- 
fervations, Tome XXIII de la Collcdion, p. 400 fie 
fiiîv. ) D'ailleurs les Mémoires de Boyvin de Villars, 
eu Cç retrouveront la plupart des évènemens de cette 
guerre de Sic^nne, nous fourniront le moyen de fup« 
pléer atzx omiiCons qui ont pu échapper. Nous pré* 
y enons feulement le Le^^eur que Ta vannes, dans Cou 
9Çiyiï& de la révolution de Sienne» a anticipé fiix loidrc 



isa MAmoxèss 

les Siennois s'entretenoient libres fous la pro- 
teâîon de l'Empire , couverture de laquelle 
plufieurs vîllcs fe font fervies pour fe mettre 
eu maintenir en liberté. Ils reçoivent Doai 
Diego de Mendoffe , lequel fous, couleur 
tfcmpefcher les divifions des Nobles &. 
populaires , feignant de favorifer l'un au 
dcceu de l'autre ^ leur donnant des pro- 
mefles en particulier des deux parts , com- 
mence une citadelle : ils s'en apperçoivent , 
& de la perte de leur liberté : fe rappor- 
tant les uns aux autres , les artifices & 
paroles de Mendofle s'accordent , & intro- 
duifent le Comte de Petilane & trois mille 
V hommes , qui leur aydent à ruyner la Cita- 
delle , & chafler les Efpagnols. Mendofle 
eftant pour lors abfent à Rome , eux cognoiC- 
fant l'ofFehce commifc contre l'Empereur , 
recourent aux François, au Sieur de Termes , 
& Comte de Montefior ; la guerre fe fait en 
prix & perte efgalle. StroflTe arrive pour com- 
mander à Tofcane par le commandement 
du Roy avec trois mille Grifons, autant de 

chronologique des faits. Montlac n'arriva â Sienne 
^u'en 1553. ^^ bataille âe Marcîano, & non pas de 
Moncalde^ oà Stro22Î fat battu, fe livra en 15^4; ^ 
Sienne ne capitula qu'en 1^5 J. ( Voyei les Mémoires 
de MoBtlttC.) 
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François , & cinq mil Italiens : aufcjufels s^ôp^ 
pofe le Marquis de Marignan, General de 
FEmpereur , avec quinze mille hommes. Les 
armées proche à Moneade , campent: Strofle 
mal place eft endommagé de l'artillerie & des 
efcarmouches , diminue le courage des liens 
qui l'abandonnent la plufpart ; s'opiniaftre pèn- 
faut faire dedoger le Marquis j fes incommô- 
ditez augmentent, fe refout de décamper de 
jour en prefence , pour maintenir réputation , 
qui fut fa perte , tellement que chargé , blefle, 
& defaiâ fe fauve à Montalfin. Les Siennois , 
par cefte perte, veulent compofer; Montluc, 
ehvoyé du Roy, lesr'aflcure, ticnnentencore 
quelques mois ; enfin fe rendent pat famine j 
& faute de fecours aux Efpagnols , qui les 
donnent à Cofme de Medicis (sj)* \ 

^ LesFrançois fe rafraichiffent pour refifler aux 
premières entreprifes de l'Empereur , lequel » 
d'accord avec Moris, avoit partie licentiez, par- 
tie envoyez en Hongrie : les plus mutins des 
fiens (a) fe rejettent au milieu d'Allemagne , 
comme s'il ne leur euft fait la guerre ; reïla?- 
blit les MagiRrats d'Ausbourg, & au très villes, 
depofant ceux que Moris y avoit mis par rai- 

(a) Ceft-à-dîrc qu'ils prirent parti avec Alhrt de 
Brandebourg y & gue fous Us drapeaux de ce dernier ^ ils 
pillirf/» fJUcmapte. 
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fons d'eftat. Ne pouvant faire autrement ^ 
ioufire le prcfche en deuxEglifesd'Ausbourg, 
g?gpe les villes Imperialles » leur monftre 
qu'il n'y alloît de la Religion : mais bien de 
garder fon auôoritée oflTenfé du rabat de la 
gloire » caufée de l'intelligence des François 
avec Moris : par fon inimitié naturelle à cefle 
nation , accriie des offences nouvelles , ac« 
cufe le Roy aux Diettes Imperialles , difant 
que Sa Majefté tres-Chrellienne fous couver- 
ture de fecourir la Religion Luthérienne , 
qu'il perfecutoit en fon Royaume , vouloit 
opprimer la liberté des Princes ; qu'il divi- 
Toit l'Allemagne , la faccageoit pour l'intelli- 
gence du Marquis de Brandbourg, qui nes'ef^ 
toit accordé avec Sa Majefté Imperialle. Par 
ces ardentes remontrances , il c*tint des Ef-^ 
tats d'Allemagne quatre vingts mille hommes 
pour reconquérir Metz , où le Roy jette M. 
de Guyfe avec la plufpart de la Nobleflè & 
le S'deTavannes dans Verdun , d'où l'Empe- 
reur s'approchant plus que de Metz , il y mift 
«n grand ordre. Le Marquis de Brandbourg 
(n'ayant accepté la paix de Moris ) pillant les 
f vefques & les villes Imperialles , fe retire 
devant l'Empereur j arrive pluftoft que luy 
çn Lorraine , efperant de fe reconcilier ad- 
vantageufement par (Quelque notable fervice ; 
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& s'il cftoit defefperé , fe donner au Roj^. Il 
demande des vivres pour dégarnir Metz • 
JM. de Guyfe en foupçon luy en refufe* Il fait 
îfa paix avec TEmpereut fecrettement. M. 
d'Auoiallè favorîfé çie Madame de Valeiitinois 
ifAvhn alliance, comoiandoit à douze cens 
chevaux de la cavaleHe légère » ordonnez 
pour côtoyer le marquis qui en àvoit quinze 
'.cents & huiâ mille hommes de pied. A la Rn 
:5derannce 1 55*2 , Mi d'Aumalle place fur une 
.montagne à laveiie du Marquis , fans refolu- 
-tion de Combattre y faifpit attaquer l'efcar^ 
jxiouche pour gagner quelque bagage : après 
-qti^ le Marqtds' eh eut beaucoup enduré , il 
s'ordonne , il court à la charge avec toute fa 
cavalerie. Les François qui n'elloient là pour 
hazafder en gros, 'furent pris fur l'irrefolu- 
tion ,, moitié retràiâe moitié combat 9 fans 
commandement abfolu de leitr:GeHeral » font 
dç^âs. M*4'A9i1^11^ ne voidaât combattre 9 
ayseu ordonné la retràiâe à & compagnie, ne 
,1a fcetit prendre pour luy j & àytfnt tout perdu 
]^uf ne s'élire rêfdlu de bonne heure à fe 
-perdre , defefperé , voyant là confufion & le^ 
^piftptëWdês dans lie doz des iïçns , charge 
ay^c le tiers d^Ja; cavalerie 4<M)s,lergcos4es 
]|leiftres 9 où il eil blecé &, prû» avj^c beau^ 
dRPiipi.d'iïWres Gejitilshoiiimet Fj-ançoisi le 
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Marqms de Brandbourg prefente ïbn prîfoil- 
lîier èi rj^mpercur , eftbien receUé Le vingt- 
dauziefmis Oâobrè I j^ja , TEnipereur , ccîn- 
tre rhjjwer & Vadyis 4e fe< Capitaines ^ qui 
Juy aypiwi perfàadé d^aflîegcr Vei^éurl &: 
Thoul , .afîiçgerMeta, tranfpoité de Pinimitlé 
des Fran<i9is , ayant eflayé à SL'Dixierxju'uiver 
petite ville. |i)unie donne amant de peiï^ 
qu'un/ET grarnlg; : & çm^mm^de perdre cefle 
.grande aripée [Jour péki rféfleâ: (a):, il aflSege 
cefte yiileforijè., pleine de fieiir: de Nobleflfeî, 
j& d'up bon obief; qudy qa^^r ewft eiiVie en- 
tre AL ie Capneflable & M, de Guyfe y-^lte 
n'efi(>i{y QoipB0«:îl y en a de ceiieinps ^b)>iq|^ 
qiies àdfs^mticiir maiftre. ' ': ^ ' '- 2 

Ta) N.Qp lie ferons point d'objCçry^tions ^fiu^ÇfUe 



éfquîffe rapide du ,ft^ge de Mcts/& dé la défaite du DoiC 
d'Aumale. tes M^iiibires déWîciiicviire & de RaïutVn 
jy fiippiécfOïit ^r'9ei détails^ <fanitffe^duels ils eûtrétifiuï 

4mens 4^W.7'ff(mtara.coi]iplètea)ftl àsites^atÛeUIW^ 
.deypus wp«n4î^ jr^^tf^îejfcçâ^l^.; qwicje- dp^ 

Mets itoM .qoQf^^p^f^ lgi<qi|çrj4>Çpc34'iAj^^^^ 
>V Albert d^>ra^n^fb9W/^^^ ^ : ^^, ., . {, ^ ^-:blM 
(b) Tous le&pfHciers Génfpux eV cette p^çî^fiw fe 
■unirent -pouf bien fçrvir'ïa rat;îé "^'arrêter le;s oivef- 
Ahis qné' ftiih'^' ftîfcït ,'^f2tî|ie?;l'Êm^^ 
«ttH^ihaiie^fc ^vâr lé>fî<fge ie'MHsJ Vieille viftiTr W- 
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Lesy forc^ du Roy font feparées à M.^de 
îîevers , Gouverneur de Champagne , qui 
prend Vireton, aidé des troupes que le Sieur 
de Tavannes luy envoya de Verdun : l'autre 
jpàrtie des forces du Royaume donnée à M. 
de Vendofme en Picardie, empefche le Roy 
de rien attaquer contre l'Empereur. Le Sieur 
de Tavannes garenty du fiege à tpus i«ouve- 
ments rompt les vivres & les troupe* de l'Eith- 
pereur avec deux cens chevaux : le Roy 
révoque partie des forces de M. de Nevers 
pour affilier M. de Vendofme, enfemble le 
Sieur de Chaftillon , nouveau Admirai dç 
France , par la mort du Sieur d*Anncbault. 
Le Sieur de Ru (a) ^ après avpir pris Hediri» 
bruflé partie de. Picardie ^ s'efloit reûréj M. 
de Vendofme reprend Hedin. L'Empereur 
battu eh plufieurs forties , incommodé de i% 
prife de fes vivres,, precipitç u^ie furicufe 
batterie (^grand Capitaine qu'il efïoit ) (é^ 
\oîf le pied de la muraille , nj, ÇiCjuj^ dp I» 
fauflebraye, qui récent toutes les ruin^^ 
demeurant la muraille de la fauflebraye , & 

fixLt pas s'attendre â voir leurs xécits fç .confiraier lài 
^s.par ks aatres. Tavannes ne parie ^pie, <icitti &iii| 
Vielileville en £ût autam ; Rabutîn n'et•'»AQ^fé^ qn^ 
du Duc de Nerers dsHlsla^c9mps^lûe 4e^«uiUieffVQÎib) 
(a) Le Sieur de Ro^^,. > 
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partid dé celle* de la ville tout à plôntb & 
&-reftée droide. Un Cmple Capitaine en 
fuft efté mocqué, il fâlloit percer la contref- 
«arpe, & mettre la bouche du canon àulfi 
bas que la faulTebraye ; c^ar elle^ font nuiH- 
blés aux afliegez , parce que la muraille déi^ 
dites faufles brayes aide à faire pont. L'Em- 
pereur après grande perte de munitions , ne 
pouvant donner l'afTaut à la forme commune ^ 
fe met aux mines , où il n'eft non plit5 heu- 
reux qu'à la baterie : combattu de Phyver, 
des maladies & mauvatife volonté des Fro* 
tellans, demandans aflàut ou argent, levé 
fon fîege (a) à la ^ fin de Décembre fans 
avoir pu aflaillir aucune brefchç , ayant tiré 
fes munitions mal-à-propds à la tour d^Enfer 
porte de France , & Courtines d*icelle, faut^ 
d'avoir bien fait recognoiftre. 

[15S3I ^^^ révoltes de Moris y la prifc 
de Luxembourg , levée du fiege de Metz , 
& maladie de l'Empereur , décadence d^lne 
«grande fortune luy font deiiier la paix : il 

(a) Après ce récit de la lev^e da fîége de Mets , le 
Commentateur dlfcute la manière dont on doit (c pti-^ 
parer poar (obtenir un fi^ge : il examine enfuite fi oft 
Jpeut prendre une place imprenable. On préfome bien 
^e nous noftt bomeioQs à ces indications , d'autant 
fue ces difcttflioBs occupent ^eux pages in-fol. ^ 

«ft 
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td réconforté de la vengeance de fes jraiflres 
ennemis. Albert de Brandbo^irg , plus foldat 
<jue Religieux, & homùie nourry aux guerres 
& révoltes , nonobftant tous tfaidez continue 
la guerte contre les Evefques & villes Iran 
periales , fe fondant fur l& promeiTes de 
l'Enapeçeur ^ qui luy avoit^pernais de.garder 
ia conqûefte , fans confiderer qu^ les Sou-^ 
verains fe reflentent des injures & des paix 
forcée^. L'Empereur fe^orife rEyerquë. de 
Jpamber^^^:& <le Viccbo\irg^ ils obtieniieoc 
arfeftrà-lanGbimbre IjûDperiale contre ^Ailbert,' 
qui ne.iJaifle de pitmdre: lès 'armes ^ Jbrufler 
& iaeqagf jéUr pays:; les Evefques'deTïefveç 
& Cotoiigrie^ le Duc: de yitéqnbérgî&iîMori^ 
cQnjùrfettt ctontre Albert à ia fufcitàtioii d« 
FEmpéreur* Moris luy en > veut dépiefii l^i 
paix. )^ pour ' 4er mocqueries . & paroles ; ^dé 
xnefpris . dittes dé '; luy < ,par 1 le Maquis dé* 
Brandbourg., lequel pillé, ta terre.rfHenry 
de Bronfvich, tournant àFentout dé Moris, 
le contraint prendre les armes., aflSfté de la 
Nobjefle de Franconie, du Due de Bronfvich^ 

(a) L'Empereur né (àVÛCa. point les Evêques de 
Bamberg & de Wurtzbufg contre Albert. U fe tènoit 
dans Knadîon , & ti^ëfoit point fâche que les Princes 
Allemands s'aâbibliflent en combattant les uns contre 
les autxesh 

Tome XXFÏ, I 
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& des troupes de Ferdinand qu'il avoîi eflaye 
en vain de mettre mal avec l'Empereur fon 
frère , Paccufant qu'il s'eftoit ligué avec lei 
Princes contre Sa Majefté. Les armées s'ap- 
prochent (a) , ils efloient des deux coAez plus 
de dix-huiâ mille Reiftres , une grande part (b) 
Gentils -hommes,^ après quelque poùrparler 
d'accord, fur un mot mal entendu, dit incon- 
fiderement à un jeune Gentil-homme envoyé 
de Morîs , qui n'eftoit qu'une formalité , & 
de peu) d'importance, mal rapporté par iceluyî 
totu ïraidc fe rompt; Lès armétîs fe rencon- 
trent ', ioHt pluiieurs Marges , il démeure 
quatre A mil le Cavaliers fur la place > grande 
cxecMiion de piftoletades t Moris blefle à 
inort::vefquit deaix jours après la >viâoire i 
fon tombeau orné de trente-quatre Enicjgnè* 
& quinze cornettes conquifes, qui luy forent 
^ionftrées avant fa raort^ enfuite fa refporife : 
Que me Jert cejle glàïre , puifqikej.e perds la. 
vie. Albert fe fauve:, fes forces fe rompent ^ 
îl fut malheureux depuis en deux combats : 
^u ban de l'Empire ,' fon pays perdu , fe re^* 
lire & meurt en France. Frédéric (c) , Duc 

(a) Le p Juillet 1553 , Maurice & Albert fe ren- 
Contrsrentâ Sieverhaufen, dans le Duchë de Lunebourg. 
(b). En grande partie. 
(c) L'Eiçfteur Jca.Q Frédéric à la mort de Maurice 
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ae Saxe , ny le Landgrave ne le furvef-. 
quîrent gueres. L'Empereur vengé de fes: 
ennemis (26) par fès ennemis, picqué contre 
les François , fait affieger Therouane par les 
Flamans , & ce qUi eiloit refté du fiege de 
Metz ; après; un affaut fouftenu , la ville eft 
emportée en parlementant; le femblable ad- 
vint à Hedin en Juin : le Roy mande fon ar- 
mée qui arrive tard. 

Solyman tue fon fils MouflafFa (a) , per^ 

réclama FEleârorat de Saxe. Augufte, frère de Mau- 
rice , lui fut préféré 5 & c eft de ce dernier que defcend 
la brandie Eledorale qui règne aujourd'hui. 

(a) On connoît le trait hiftorique de Soliman, qui 
fit étrangler en fa préfence fon fils Muftapha. Pluficurs 
de nos Poètes tragiques ont travaiUé fur ce fu/et. Mais 
ce que bien des gens ne favent pas , c'eft que Tépifode 
de Zéangir, ce cbef-d œuvre de l'amour fraternel , pa- 
roît de pure invention. Les monumens du tems les plus 
autcntiques n en parlent pas. La relation de cet évé- 
nement e;nvoyée par le Sieur de Selve à Henri II, & 
qu'on peut confulter dans le Recueil de Ribier, T. II, 
p. 45P & fuiv., ne fait pas la plus légère mention de 
Zéangir. Nous ne connoiflbns que la Popeliniere , chez 
qui ce fait fe trouve ; Se le portrait qu'il trace de Zéangir 
ne le rend pas propre à être un héros de Théâtre. 
« Cette cruauté, dit-il , Tome I, fol. 47, verfo, venue 
• à la coanoiifancc du boflU Gi angir, l'un des quatr 

la 
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fu^dé par Rofla , fa féconde femm^ , doîî< 
il a voit deux enfans , fe fouvenant que foiî 
père par trop de faveuç des Janiflàires avoit 
chafle fon ayeul , craignant qu'il luy fit ^le 
femblable. Uarmée du Roy s'affemble fou* 
!e Conneftable , proche Amiens , celle de 
l'Empereur affoiblie par la prife de Theroiiane 
fe retire , Us chevaux légers fe rencontrent 
fur la rivière d'Oftie (a) ; cinq cens chevaux 
Impériaux font défaits , le Duc d'Afcot pris 
& plufieurs autres, faute de recognoiflre , 
inconfiderement attirez au milieu de l'armée, 
où le Roy eftoit pour lors le plus puiflant : 
l'Empereur fe met fur la defFenfive , il joue 
aux barres^ l'un & tantoft l'autre le plus 
fort , fe recognoiflent & le fonds de leurs 
bourfes , qui efpuifées rompent leurs armées 
compofées d'ellrangers, L'Empereur, defcf- 

V autres frères , retjetta virilement le don & la defpoulUe 
9 que fon père luy préfentoit. Si que lamentant la 
n mort de fon frère, ne fe peut commander, ny taire 
» ces propos... Ha cruel y traiftrc , je ne dis pas père / 
1» prens maintenant toy^mefme les trefors^ les chevaux &€m 
n de Muftapha,., Ha y ha, U ne fera pas vray , 6» don^ 
» neray bon ordre que m ne te puiffes impudemment vanter 
» d^ avoir fait le Umllable à moy pauvre hoffu; » & à 
2'inftant tirant fa dague, s'en donna dans le corps» 
(a) TfAuthie^ & poa pas i'Ofiîe. 
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pcroit pour fon aage & maladie de fub-* 
juguer la Fraqce , îe Roy penfoit beaucoup 
à fe deffendre y n'eflimant fcs conquellea 
qu'entant quelles luy. eftoient neceffaires 
pour refifler à fi puiflant ennemy ,• reduifent 
leurs efforts à cinq ou fix mois de guerre 
d'Efté, L'Empereur choiGt l'affiete de fort 
camp proche de Valentîennes fur la rivière 
de l'Efcot ( a ) : le Roy ayant paflTé devani 
Cambray ,. luy prefente la bataille entre- 
méfiée de Rciftres, Lanfquenets ^ Suiffes & 
François ; le Sieur de Tavannes faifant l'eflat 
de Marefchal de Camp , à laiiTé l'ordre de 
l'armée efcrit de fa main^ Quelques légères 
charges faites , Sa Majeflé n'efl confeillée 
d'aflaillir le camp de l'Empereur ,.ny de de-? 
camper à faute de vivres., & moins, encore 
d'attaquer une grande ville rParmée eft ma^ 
lade,' p.uifque le Conneflable (efcbauflé à la 
conduite de l'avant-garde.) Je devint (b)j 
la maladie fait retirer l'armée à la louangç 
des deux Majeflez, l'une pour avoir prefènté 
la bataille, l!autre pour n'avoir efté contraint 
de l'accepter; l'Empereur licemie fon armée ^ 
& fe meL fur la. defenfîve^. 

(a) UElcaut*. 

(b) Le peu de fuccès de cette campagne fort difr 
jp^adieuC: chagrina le Connétable ^iScil.en tombamaladcu.. 

l3 
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CHAPITRE XL 

%^ armée efi fauvée par le Sieur de Tavannes^ 
Marie y Reine d" Angleterre y époufe Phi'^ 
lippe II* Bataille de Kenty. Le Roi s^ôte 
du col f on Ordre y & en décore celui du Sieur 
de Tavannes. 

tij';'4] i-i'EMPEKEUR aucunement vengé du 
fiege dcMetz par la prife de Therouane, affligé 
de grandes maladies , diminué d'efperance , 
d'ambition & de vengeance, jugea qu'il falloît 
laifler jetter le feu aux François, dont l'armée 
ne duroit que quatre mois ,, à la fin defquels 
il fe rendroit le plus fort à fon tour, & en 
auroit l'honneur , préméditant fa retraiôe en 
Efpagne. Le Roy voyant l'armée de l'Em* 
pereur congédiée au printemps affemble la 
lîenne , & la fepare en trois par l'advis du 
Conneflable , qui en retient la moitié , donne 
le refte au Prince de la Roche-fur-Yon , & 
4e Nevers. Il employé les Princes du Sang » 
cofnmençant à craindre la faveur de M. de 
Gùyfe^ & fineSe du Cardinal fon frère, au-* 
cunement mairitenu par la Ducheffe de Va- 
lentinoîs, qui avoit fait payer la rançon de 
M- d'Aurtiale, fon beau-fils, par Sa Majefié,, 
M, de la Roche^fur-Yon defFait deux cens 
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chevaux , court & pille PArtoîs ; M* de 
Ne vers les Ardennes (a) , prend Hauflimont^ 
Boïn^ & autres chafteaux : le Conneftable 
avec la principale force gagne Mariembourg^ 
où le Roy & toute fon armée fe joignent 
proche Dinan. Bouvines pris , razé , & faite 
brefche peu raifonnable au chafteau de Dinan, 
quoyque Hnfanterie (b)donmc froidement : ils 
fe rendent le lendemain > Se demandèrent le 
Sieur de Ta vannes, Marefchal de Camp, pout 
efcorte, l'ayant remarqué fur la brefche avec 
M. de Montpefat ( c ) le jour de TalFaut 
après que les foldats furent repouflTez. L'Em- 
pereur palTc le printemps , traiâe le mariage 

(a) On lira les op^ratioos plus détaillées de cette 
campagne de 1554, ^^^ 1^ fixièmc Livre 4es Mé^ 
moires de Rabutln. 

(b) Rabutîn dans fon fixième Livre, & la Pope- 
liniere, fol. 56, Livre II, qui a copie le premier, nou» 
apprennent que , fi une partie de Tinfanterie françoife 
fit mal , il y eut des bandes qui fe- comportèrent bra- 
vement. On remarqua entre autres Tiatrëpidité du 
Gafc(Mi FougafTet, fimple foldat* 

(c) Rabutin & la Popeliniere font la mention h 
plus honorable de Montpezat : c'étoit'le fils du fect 
Maréchal de ce nom : il avoit alors la Lieutenaoce de 
la compagnie des Gcnfdarmcs du Duc de Guifc. 

14 
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de fon fus avec la Reyne d'Angleterre (a)' ^ 
craignant que le Roy affiegeNamur. Au mois 
de Juin il mande fon armée fous. M. de Sa- 
voye, le Roy la fait retirer & pafler la Sambre % 
trufle Coïn ,. Mariemont ( b ) , & plufieurs 
beaux bafliments en-vengeance de la Reyne 
d'Hongrie, qui ayoit bruflé Folembret (27)^ 
A racçouftumée Tannée de Sa Majefté di- 
minue , environnée, de grandes garnifons du 
iQuefnoy ^ I^andrecy , Valencienne, Cambray^ 
celle de l'Empereiir augmentée de deux mille 
piftoliers. M^ de Savoy e s'approche du Roy, 
avec rçfolution de combattre par furprife de 
»uiâ : il trouve l'armée veillante par le Sieui: 
de T^ivannes Marefchal de Camp , logeant 
^a prévoyance & dçxterîté. Il fo.uftiot l'effort 
avec fa compagnie , jufques. à la pointe du 
jour en fi bonne mine (c) , qu'il n'y perdit 

fa) Maxle, Reine d'Aagleteue, qvà ayoit fuccédé 
auj'euoe Edouard VI. 

( b ) On brûla particulièrement le château de Mari- 
mont , que la Reine de Hongrie avoit çûs plaifîr â 
embellir. Telles furent les^reprëfalUes de Tincendie du 
château de Folembrai en Picardie. I^es troupes à^ 
cette Princeffe y avoîent mis le leu* en i^S^.' 

(fc) Rabutin en louant la conduite de tous nos 06« 
fiçiexs dans cette rencontre , dit pofitivewçnj ^a<a«^ 
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qu^un homme , donna teinps à M. le Con* 
neftable de fe mettre en bataille. Le jour faît 
voir M. de Savoye accompagné de huîâ mille 
chevaux près de Velly , ayant tenté toute la 
Duid la bataille. Le Sieur de Tavannes eut 
Phonneur de Pavoir empefché , & confervé 
l'armée. L'inimitié des François faît que l'Em- 
pereur fe reconcilie avec l'Anglois, 

L'Empereur pour refîfter aux François 9 
fait efpoufer Philippe fon fils à Marie fille de 
Catherine , Reyne d'Angleterre , Tantede Sa 
Majefté , premièrement mariée à Artus , qui 
la laifla vierge dé douze ans. Depuis Edoiiard 
"(a) Roy d'Angleterre l'efpoufa , & la quitta 
pour Anne de Boulan , dont il fut excom- 
munié de Clément feptiefme , & pour ce fu- 
jet fe déclara chef de l'Eglife en fou Royau- 
iiie , y eflablit le Lutheranifme. Il eut Eli- 
zabet d'Anne de Boulah , qu'il furprit en 

furprjt en, plein jour une des. fentînelles de U comp^i-* 
^ic de M. de Tavannes. 

( a ) Voilà une répétition des erreurs relevées pré- 
cédemment : ce n'étoit pçJAt Edouard, mais Henri Wllï^ 
qui avoit époufé Catherine d'Ârragojn : Henri n'établît 
point le Lutheranifme en Angleterre : il fe fép^ra de 
Ja communion Romaine, & développa le germe qui 
f ;\C^ttç a fait éclore ce qu'on nomme l'Eglife AngUçano^ 
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adultère (a) 8c luy fit trancher la tefie : îl fé 
remarie pour la troifiefme fois y dont nafquic 
Edouard feptiefme , par Tadvis des Ducs de 
Sommelfel & No tombe Uande , qui voyant 
Edouard feptiefme (b) preft à mourir , luy 
font déclarer Jeanne de Suffolc fa coufinc 
héritière du Royaume » & luy donne le Duc 
de (c) Sommelfel fon Tuteur un de fcs fils 
pour eflre Roy , faifant déshériter au jeune 
enfant Edoiiard Marie & Elîzabeth. Marie 
fecourue des forces Imperialles , & de Paffif-i 
tance du peuple, regagne Londres & la Coun 

(a) Il ne furprit point Anne de Boulen en zdvl^ 
tère. Ce fut fur ^es foupçons qu'il la fit décapiter. 
( b ) Cétoit Edouard VI , & non pas Edbuard VII* 
(c) Tavannes nétoit pas bien au fait de ce qui 
s'étoit paffë en Angleterre. Le Duc de Sommerfet 
avoit péri fur un échafFaud. Dudley, qui avoitpris le 
nom de Duc du Northumberland , gouvernoit l'Angle* 
terré à cette époque. Après fa mort d^Edouard, il plaça 
fur le trône Jeanne Gray, qu'il venoît de marier à 
fon propre fils. L'ambition de Northumberland lui 
coâta la vie. Jeanne Gray Se (on époux furent détrônés 
parla Princeffe Marie, fille de Henri VIII & de Ca- 
therine d'Arragon. On verra ces révolutions décrites 
plus amplement dans les Mémoires de Vieilleville 8c 
de Rabutin. Nous dirons donc feulement que Marie 
devint Reine en 1553, qu'elle époufa Philippe II ca 
îf54, & qu'elle mourut le 17 Novembre i^Sj^ 
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ronne , fait trencher là telle à Jeanne & à 
Guyfort fon mary , qui avoit, efté couronnez 
à Londres , fit mourir le Duc de Notombel- 
lande auteur de la révolte , refiablit la Re- 
ligion Catholique, e(poufe Philippe d^AuJP- 
triche , aflbupit Pelevation pratiquée par Eli- ' 
zabet fa foeur , qu'elle conftitue prifonniere» 
Les conditions du mariage du Roy Philippe 
eftoient , de n'eftre maillre du Royaume qu'a- 
près fa femme : toil après advint la mort de 
Marie , & le règne ( 28 ) d'Elizabèt fille 
d'Anne de Boulan , qui remit fus le Lu-? 
theranifme. 

L'Empereur après le mariage de fon fils^' 
arrive en Juin en fon armée : le Roy fait re- 
veuë de la fienne près de Crevecœui , part 
pour aller aux frontières d'Artois , en crainte 
des Anglois nouvellement alliez de fes con- 
traires pour ( attaquant une place ) contrain- 
dre l'Empereur au combat, Ranty choify & 
affiegé, l'Empereur vint au fecours, les ar- 
mées l'une devant l'autre , un vallon en forme 
de foffé y large de cinquante pas entre deux, 
L'Empereur retranché , a Ranty à fa main 
gauche , à fa droite un bois continuant de fon 
armée jufques' à celle du Roy. Sa Majefté juge 
ce bois d'importance, leqi^el gagné il s'y pour-» 
roit placer de rartillciic pour battre l'Em- 
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pcreur, & le faire (Jefloger de fon aflietcf 
Il donne la charge de ce cafté à M. de Guyfe, 
le Conneflable ne peut eftrc en deux lieux» 
L'avant • garde pour mieux aflîeger Ranty, 
cftoit feparée d'un ruifleau , fur lequel il 
faifoic faire plufieurs ponts , & n'eftoit garde- 
ce logis delà Teau , que pour cmpefcher 
l'Empereur de le prendre & cnvitailler Ranty. 
M. de Guyfe fait paffer de nuiâ à la tefte dii- 
boîs trofs cens hommes 9 moitié picquiers , 
moitié arquebuziers , panie embufquez-^ 
L'Empereur y fait donner devant jour, ils 
ne s'apperçoîvent de l'embufcade, chargez 
tlevant & derrière , fe retirent à la faveur de 
la nuid , rapportant à l'Empereur plus grande 
troupe qu'elle n'eftoit au bois. Le treizième 
d'Aouft I j'y4 la batterie de Ranty redouble ^ 
l'Empereur craint la honte de le voir pren- - 
dre devant luy , refout de gagner ce bois' 
en gros , fans s'obliger à la bataille pour le 
retranchement & vallon qui l'empefchoit ^ 
juge l'armée du Roy occupée à la batterie p. 
divifée avec fon avant - garde d'un ruifleau ^ 
le païs eftroit fait marcher quatre mille ar^ 
quçbuziers Italiens & Efpagnols , quatre 
pièces de campagne pour gagner le pont , & 
deux mille Lanfquenets couverts de deux 
mille Rteiftrçs , foaftenu^ de douxc^cens. cbe^ 
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!Wmx légers* Le Comie Wolfgang ( â^ leur 
chef avoit eu charge fous Albert de Brand- 
bourg , quand il prit M. d'Aumalle : cela 
l'encourageoit , eftîmant fes pifloliers deÎB 
diables noircis 9 fe ventoit de pafler fur le 
ventre de toute la Gendarmerie Françoife : 
prefomptueufenfient porte en fa cornette un 
renard toangeant un coq, M. de Guyfe advertit 
le Roy qu'il mift fon armée en bataille à une 
arquebuzade du bois. Le Conneflablq repaie 
le ruifleau , commande à ce qui eft proche 
du Roy. M. de Guyfe par l'advis du Sieur de 
Tavannes Marefchal de camp , place & fait 
marcher quatre cens chevaux légers , le refle, 
d'iceux eftant fous M. d'Aumalle de l'auiîre 
collé du bois , pour eftre préparé à tous évé- 
nements : ces quatre cens chevaux légers 
fouftenus du Sieur de Tavannes , avec fa 
compagnie bardée des premières (29) bar- 
bes d'acier qui s'efloient veues. Le Guidon 
& les Archers de M. de Guyfe fouflenus du 
régiment de gendarmerie dudit Sieur. D'a- 
bordée les trois cens arquebuziers font ren- 
verfez , & le bois gagné par les quatre mille 
Efpagnols & Italiens, à la chaleur que leur 
donnoient les deux mille Rciflres coftoyans 
le bois , commencèrent à tirer du bord d'i- 
(a) Volraà de Schvratzcmbelrg. 
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celuy en la plaine , où eftoît en bataille Par J 
jnée du Roy avec les Suifles , Italiens & 
* François, M. de Guyfe fait charger hs qua- 
tre cens chevaux légers du régiment de M. 
de Nemours , ils font renverfez, le Baron 
de Curton & les Chef luez par les Reiflres. 
Le Sieur de Tavannes fait charger Forges 
fon Guidon avec celuy de M. de Guyfe dans 
ce gros 9 qui eurent pareille fortune , & les 
Chefs tuez ; ce gros efcadron perce toutes 
les hayes de cavalerie qui fe prefentent. Le 
Sieur de Tavannes.r'allie les défaits, les place 
derrière là compagnie , choifit le temps , 
charge moitié en flanc & en tèfte , n'ayant 
qnie fa compagnie feule & Ces r'alliez fî à 
propos '9 que ce gros efcadron aucunement 
defordonrné des charges précédentes, il les 
jompt, les emporte , & fon cheval eftant 
tué , fut remonté par les fiens dans le milieu 
d'eux , & les fuivit lî courageufement , qu'il 
femble que celle compagnie vainque toute 
l'armée ,. parceque les Reiflres fe renvérfent 
•& rompent leurs chevaux légers qui les fuî- 
voient après leurs Lanfquenets. L'infanterie 
El^agnoUe voyant le defordre , fe retire en 
fiiitte , pourfuivie de l'infanterie Royalle qui 
donne après eux dans le bois. Tout eft fuivy 
par le Sieur de Tavannes fouflenu de M. de 
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Cuyfe , MM, de Nevers & Bouillon jufques 
fur le bord du vallon pafle en confufion par 
les fuyards , favorifez de rardllerie de l'Em- 
pereur. Quatre pièces des Impériaux gagnées, 
cinq Cornette^ defaiâes ; dix Enfeignes de 
Lanfquenets la plufpart tuçz , le Sieur de 
Tavannes demeure à la telle. M. de Guyfe 
cffaye luy ofler l'honneur , il s^en pare cou- 
rageùfement en ces mots : Monjîeur de Ta^- 
vannes ^ nous avons fait la plus belle charge 
qui"' fut famais.. Ledit Sieur de Tavannes , 
J'né luy voulant advouer qu'il y euft efté ) 
f efporid : ( Monjîeur vous n^ave:{^ bien foujienti 
( 30 }•' Apres M. de Guyfe luy mande ^w'ii 
s*allajl rafraîchir y qu'il en avoit befoin^ deji^ 
Xant que fon efcadron demeurajl à la tejie* 
Le Sieur de Tavannes fin , refpond : quHl 
efi en ia place que Dieu & fonefpée luy 
av oient acquife. Il envoyé au Roy la Cor- 
nette du Renard qui mangeoit le Coq , qui 
denotôit les François du mot Gallus , devoir 
eftrè mangez par les Renards ^Allemands. 
La defence en fut à propos pour le Sieur 
de Tavannes, tant parce qu'il eftoit bon 
François, que parce que les armes de Ta- 
vannes du cofté de fa mère font un coq. Il 
n'eft befoin deraport; le Roy ayant toutveu 
de fes yeux , envoyé quérir M» de Tavannes , 
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lequel f l'efpée fan'glante devant toute Vat^ 
mée , Sa Majefté s'ofte l'Ordre du col (a) ^ & 
luy met au fien , honnieur qui a peu de fer»-* 
blables. Le Roy ( fans fuivre la vidoire ) fe 
campe au lieu du Combat , prefente le len- 
demain la bataille à l'Empereur, & fe retire 5 
Sa Majefté devoît fuivre fa vidoire ou pren- 
dre Ranty. Le vainqueur fe vante d!uae ba-5 
taille , fe^ vaincus n'advoiient qu'une rencon- 
contre $ chacun s'attribue de l'honneur. Le 
Roy dit n'avoir attaqué Ranty que pour faire 
venir l'Empereur à la bataille , que l'ayant 
gagnée il fe contente. L'Empereur dit qu'il 
êftoit venu pour lever le fîege Ranty y & 
en elloit venu à bout, 

( a ) Par rapport au Collier de Tordre dont Tzyzhhèè 
fut' fî glorieufeme'ût décoré , le Commentateur difTefte 
fur les avant^es de ces fortes d'inftitutions. Enfukô 
îl confidère ravilîirement ou l'Ordre ^e Su Michel, 6c 
même celui du Sté Efprit^ étolent tombés, LorGjuo 
nous ferons parvenus à l'époque où cet aviliffement 
s'efFe£^ua , alors la diflertation du Commentateur trou-' 
vera fa place. Cet article fera difeuté dans les M^^ 
moires .de Caftelnau. 



CHAP. XIL 



bE Mess. Gaspard de Ta vannes. 145: 

C H A P I T R E X I L 

Refaite deVarrierC'^haîu Stro^T^ hattu àMar^ 
ciano. Abdication de Charles- Quint. Propo^ 
^tion hardie du Sieur de Tavannes à la 
Reine contre Madame de V^alentïnois. Le 
Sieur de Tavannes e/i nommé Lieutenant 
en Bourgogne^ 

JliN Septembre Parmée première prefte fut 
première à fe rompre : le Roy court aux 
plaifirs , le Conneflable congédie Parmée , & 
en laifle partie à M. deVandofme en Picardie. 
i.'Emjfîereur adverti défait fur la retraide les. 
JEfcoflTois (a) j l'hyver fepare la guerre. 

£1 jjy} LesAnglois procurent la paix, tien- 
nent leur alliance peu utile avec l'Empereur 
j)our fa vieilleflfe , dont les infirmitez afFoi- 
bliffent le corps & Pcfprit , & attiedilTent le 
fang & le courage : Sa Majeflé Imperialle 
meprife les vanitez , defire le repos , pour 
travailler au falut de Tame : la paix fe doit 
ibuhaiter quand on a Padvamage. Tous deux 
en penfent avoir j Pun en l'alliance d'Angle- 

(a) Il s'agît ic compagnie Arigloîfes & Ecoffoifes 
au fer vice de la France ^ ^ui fufcjijt oaLaltraitées auprès 
Je Montreuil. 

XomeXXn, S 



146 M ï H 6 t R B f 

terre , Tautre en la rencontre de Ranty (a) ♦ 
ils advouent les propofîiîons d'accord , & en 
rejettent l'efFeô. Mariamboûrg '( conquefte du 
ConnelJable ) à Peflroit de vivres 5 eft ren- 
vitaillc par MM. de Nevers & de Boùrdillon 
en prefence des ennemis : le Marefchal de 
Glaives (b) conllruit le fort de Philippe-ville; 
il meurt , fes troupes fe diffipent. Mille che- 
vaux d'arrière - ban (31 ) furent défaits par 
les Impériaux, pour eftre plus foigneux de 
butin que de garde. Le Pape Jules fait place 
à Marcel (c) Servin de Montulpian , qui 
meurt en vingt & un jours. Pierre Caraphe , 
Napolitain , eft efleu Pape , nommé Paul 
quatriefme. 

La route de Stroffe (d) avoit renverfé let 
affaires de France en Italie , aucunement 
relevez en Piedmont par M. de BrifTac qui 

( a ) Ces conférences pour la paix fe tintent à Matcq 
fcntre Ardres, Calais & Gravelincs. L'Angleterre étoit 
médi^atrice. Une lettre du Connétable au Chancelier 
Olivier, en date du 14 Juin, prouve qu'à cette épo-* 
que les conférences étoient rompues. ( Voyez les Let- 
tres & Mémoires d*Eflat de Ribier,Tome II, p. 6x5.) 

( b ) Van-Roffen. 

( c ) Marcel 1 1 fut élu Pape dans le mois d'ÂvrU 

( d } La déroute de Strozzi â Marciano. 
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fertifîe Sainâ- Jacques (a), lurprend Cazal 
«ndormîs en fdllins. Lé Duc d^Abe (b), fucef- 
feur de Gdrlzague ^ affiége Sainâ - Jacques 
fans efféd^ diminue fôn armée à Pufance des 
4îeges; le Sieur de Brillac affîege & prend 
iVulpian 8c Moiitcaldê» Le Duc d^Albe affoi* 
bly fe ïétire à Milan ^ dW il avoît eflé fait 
Gouverneur par la faùlfe imputation de Dbni 
Jean (c) de Luné, Efpagnol, Caftellan de 
Milan , & de François Tavérnifer , Chancelier 
Italien j contré Ferranddé Gonzagué ; parce 
q\i'iceu)t né fe jugeoient avoir aflez de part 
' au Gouvernement y richéffes & grades : eri- 
viant que Gonzagile ( comme Gouverneur ) 
vouloit tout faire , ils tirent de luy un blanc 
ligné pour les affaires du Gouvernement ^ 
le remplirent de traides avec hs François 5 
Tenvoyeilt à l'Erripereur j qui mande Fer- 
wnd» Il advôue fa fignteure : Dom Jean de 
Lunes defcouvert, eft receii fugitif en Fran-» 
ce, lé Chancelier Tavernier chaftié* 2 Dom 

( a ) Santyago , o^ Santia. 

( b ) Lé Duc d'Albe ne fuccéda point immé(fîatcinent 
à Gonzslgue. Celui-ci avoit été templacé par Don Lopés 
de Figucroa. Le Duc d'Albc ne vint qu'en 1555 re- 
lever ce dernicté 

' (t) Don Jean de Luna, Gouverneur du cbiteau de 
jMUan* 
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Ferrand , voyant vertu & vérité n*eftre affei5> 
fortes pour fe maintenir d'elles-mefmes , & 
qu'elles font fubjettes au blafme & à la for- 
tune, confidere le peu de feurté qui refte 
aux chofes du monde, l'abandonne, fe retire 
pour fervir Dieu, & prendre fes honnefles 
plaifirs. 

En Septembre la Diette accqrdée pat le 
iraidé de Paffol (a) (caufé par la trahifoa 
du Duc Moris ) fe tint : l'Empereur y fait 
venir fon frère Ferdinand , ne pouvant endu- 
rer les Décrets qui s'y propofercnt contre lesi 
Catholiques. Là fut refolu l'exercice des deux 
Religions , que les bénéfices occupez par 
les Luthériens leur demeureroient , & pout 
l'advenir les beneficiers fe faifans hérétiques » 
perdroient leurs biens Ecclefialliques. L'Em- 
pereur affligé de vieillefle ^ des gouttes , & 

(a) Par le traite de Paffau, on étoit coiivc;ntl'de 
régler définitivement dans une Diète , les articles de . 
ce traité, qui n*avoient qu'un effet provifoire. Si 
Charles-Quint n'aflîfta point â la Diète , ce ne fut pasr 
par le motif que lui prête ici Tavannes. Sa fanté fort 
délabrée Tavoit contraint de fe décharger fur Ferdinand, 
fon frère , de tous les foins qui conc'ernoient l'intérieur 
de l'Empire ; & veilà pourquoi Ferdinand préfida â 
cette Diète, par laquelle la tolérance eut force de loi 
en Allemagne : on y laifTa à la puiflance civile le droit 
de régler le culte & la croyance des peuples. 
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p\us (Je l'inflabilité de fortune ^ qu'il n'avoît 
peu vaincre par prudence & vertu , mefprife 
Je monde , dont Ja conquefte n^enipefche 
By la mort, ny la redditiou du compte des 
péchez commis^ Sa Majefté quitte (32) les 
Royaumes à fon fils & l'Empyre à fon frère , 
au regret de fes fubjets, eftonnement de la po- 
pulace, louange des fages^, contentement des 
favett-is du Roy Philippq (a), ^le vingt-cîn- 
^tfi^fme Ôâobre en grande folemnité à Bruxel- 
les rdelà il fe retira en unMonaftere d'Efpagne, 
avec quatre férviteurs, fe refervç cent mille 
efcus de rente pour donner en aumofne. 
lAvant fa retraite ît avoit employé deux mois 
pour enfeignèr le Roy Philippe, fon fils,, 
quels eftoient fes Eftat$ , fbrces , finances ,. 
fervit^urs, amis, ennemis, fiance, foupçon 
de fes vôifins, fubjets & alliez r quels moyens: 
de guerre, ou dé paix; luy confeille les de- 
portemens feveres à aucuns , aux autres plus 
doûxj préceptes dont ^expérience & vieillefljé • 

( a ) Uabdîcatîon dé Charles-Quînt Jevroît être ua 
4c ces faits fiir la Àate duquel on s'accordât. Cepen- 
dattt tous les Hîftoriens varient entre eux. Les un» 
placent cet événement au mois d'Odobre, les autres 
au mois de Novembre , &c. Tous conviennent d'un 
point; c*eft qtie TacSle d'abdicatio^ji eft daté de BruxelJe» 
le zj d'Odobre ifjj* 
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peuvent faire des maximes infailibles. Illiïy 
commande de ne lever plus fur les Efpa^ 
gnols que de couftume , ne fe fier au^ Ita^ 
liens, fe confeiller & fe fervir de fes païens, 
éloigner la guerre d'Italie , ne dçfefperer 
les François , faire paiiç «^vec eux , eftre 
gracieux aux Flamands (a) , ne laifler crpiftre 
Tiy diminuer le Duc de Savoy é, auquel il 
nç fe fioit point pour la jalouiîe d'ttali^%,.l 
[1J56] l^'obeyflance filîalle, la perfuà^on* 
des Anglois , & le defir (^e s'afFeraiir en ce$ 
nouveauic Eflais , faiâ propofer trefve au Roy. 
Philippe, Le Roy Henry l'accepte , ou pluff» 
toft le Conneftable quf gouvernoit , craignant 
que ceux dç Quyfe eflabliffem leur crédit 
par armes. La Duchefle de Valentinpis ^ 
maitrefle du Roy, y confent, pour avoir' 
pl'is de moyens de recouvrer argent: la trefve 
(b) pour cinq ^ns eft publiée I9 quinziefme 

( a ) Ce fu^ là un des pretnieis préceptes dç fon pèrçr 
qu*il oublia, 

( b ) Cette trêve fut fîgnée à Vàucclles le f Févtitv 
155^, Les deux principaux Plénipotentiaires ctoient 1«-, 
Comte dç Laliiin , de la part de l'Empereur & de Plû- 
lîppe II, & r Amiral dt Colîgny, de la part du Roi d« 
France. On parlera plus amplement de cette trêve ^ 
& du voyage que Colig<iy fit à Bruxelles i cetÇe «çciN: 
^Qtif dans les Mémoires de Rabutint 
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Février. Les faâions de Montmorency & de 
Guyfe fe croifem ; Madame de Valentinois 
liée d'amour au Conneflable , & d'alliance 
a M. d'Aumalle , tient le milieu & elloigne 
la Royne des affaires & de fon mary , encore 
qu'elle n'euft rien de beau par deffus elle^ non 
fans foupçon de fortilege. La Reynes'en plaint 
au Sieur de Tavanes , qui offre couper le 
jiez à Madame dç Valentinois'j elle luy objeâe 
fa perte. Il refpond quelle luyferoit agreabU 
pour efteindre le vice y malheur du Roy & 
de la France. La Reyne le remercie , fe refout 
à patience. Villegagnon par le commande- 
ment de 1* Admirai, defcend au Peru (33), 
affifté des Minîftres Huguenots. Dieu ruine 
fes deffeins , & le renvoyé en confufion. 
Carafe , Pape , nommé Paul quatriefme, faift 
ennemy des Efpagnols, par la mort de Scaîgne 
Colonne, eftranglé au chafteau de Naples, 
& autres injures receues d'eux, eftant fes 
predeceffeurs partizans d'Anjou, au Royaume 
de Naples , Charles Carafe, fon parent, eftant 
au fervice des François, le porte fous 1^ 
faveur d'iceux à recouvrer Naples. L'Efpa-* 
gnol en garde fe pourvoit des fpldats (a) : 

(b) La conduite de Paul IV, & celle de fes ne^ 
veux , font affez développées dans nos ObfervationÉ 
ftr le« Mémoiiei de Moi\tl«c, Tome XXIII de W 

¥.4 
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Sa Sainteté pour n'eftre prévenu en remplît 
Rome, defarme les fufpeds, prend le Cardinal 
de Saind-Flour> Camille Colonne, Se faifit 
leur chafteau : ils implorent Paydè dn Roy- 
Philippe , lequel fecourt Marc- Antoine pat 
le Duc d'Albe , reprend avec les chafteaux 
plufieurs territoires de l'Eglife, met le Pape 
à Teflroiâ. A ce malheur fe joinâ la récon- 
ciliation d'Oâave Farnaîfe avec le Roy d'EC- 
pagne ^ fans qu'iceluy euft efgard que l'Em- 
pereur efîoît autheur de la mort de fon père 
en Tentreprinfe de Férrand de Gonzague » 
8c qu'il tenoit fon fatut de France; il reçoit 
Plaifance & le revenu de Novarre, & s'accorde 
avec PEfpagnoL 

En Juin arriva en France Charles Carafe ,* 
faiâ nouveau Cardinal, il demande fecourt 
contre les Efpagnols , de la part du Pape 
(on oncle, excite le Roy par l'exemple de 
(es predecefTeurs , proteâeurs du fainâ Siège ^ 
facilite la conquefte de Naples & de Milan. 
Sa Majefté , accouftumée à fe faire porter 
par autruy , ne peut marcher de luy-mefme, 
parle au Conneftable , qui en deffein con- 
traire veut la paix pour abaiffer ceux de 

CoUedîon, p. 44^, & Tome XXIV, p. 411 & 41J?, 
pour ^ue noos aous difpan/îons d'y revenir. 
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Guyfe, & favorifer le Duc de Savoye (a). 
Madame la Conneflable fa femme , fortie dit 
Baftardde Savoye i la race de Coligny, yflue 
de BreflTe, Pinclinoit au Savoyard, & luy 
faid remonftrer Pintereft de la foy rompue 
à Sa Majefté. Le Cardinal rebuté de luy , 
s'adrefle à la féconde faveur , qui cftoient 
M", de Guyfe, les comble d'efperance du 
Royaume de Naples , qu^il difoit appartenir 
à leur Maifon à caufe de René , Roy de 
Sicile, & leur promet afiîftance. M. de Guyfe 
employé fes amis , M. le Dauphin, par la 
Reyne d'Efcofle , Madame de Valentinois , 
par M.' d'Aumalle fon beau-fils , qui gagne 
par amour le Roy, enfin le Conneflable : 
d'autant plus que fon fils de Montmorency 
fe vouloit defiancer à Rome d'avec une fille 
de Pienne (b), & que c'efloit envoyer fon. 

(a) Cette imputation porte vifîblement rcmprcinte 
it la haine que le* Rédaâreur avoit ' contre le Conné- 
table & TAmiral de Colîgny. Il eft poflible que les 
partîfans de la Maifon de Guyfe ayent femé ces bruits 
calomnieux, & que le Rédaûeur les croyant vrais, les 
ait adoptes. 

( b ) François de Montmorency , fils aînë du Conné- 
table, n'étoit point fiancé avec la jeune de Pîenne. II 
lui avoit promis par écrit de Tépoufer. Le Connétable 
vouloit marier fon fils avec Diane , légitimée de France , 
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ennemy M. de Guyfe (a) en Italie > cymc-^ 
tiere des François. I^a Reyne ayde à co 
voyage, hayflant le Duc de Ferrare, &pour 
l'aniitié de Stroflç fon parent qui dcfiroît la 
guerre» Le fecours du Pape refdlu, le bruit 
fut femé (b) faucement que les Efpagnols. 
avoient failly de prendre Metz & 'Bordeaux, 
qu'ils avoient maltraitez les prîfonniers : de-» 
quoy M. de Bouillon (34.) efloit mort en pri- 
ibn par vengeance de la haine ancienne de 
cefte Maifon avec l'Empereur. Le Pape pro-^ 
met des vivres, de Parrilleriey huid mille hom* 
v^es de pied , & huid cens chevaux légers* 
JjC Duc de Ferrare allié avec M, de Guyfe , 
commande à toute cette entreprife , avec 

te veuve d'Horace Farncfe, Duc de Caftro. Il effaya 
inutilement de retirer cet écrit des mains de la Pcmoi-? 
lèlle. II fallut procéder juridiquement contre elle» 
comme on le verra dans^ Brantôme 8ç dans lç5 Mémoi - ^ 
»cs de Caftelnau. 

(a) Ce motif eft encore un de ceux que les ennemis 
4u Connétable lui ont malignement imputé : fans doute 
Montmorency eut des défauts effentîels, & fit de gran- 
de; fautes. Mais il ne facritîa famals à de pareilles con-r 
fidérations les intérêts de VEtat, & la gloire de fou 
Souverain, 

( b ) Les Mémoires de Vîeilleville prouveront quo 
ces entreprifes des Efpagnols &ix Mçts, n'étoîent poin$ 
. cbimériqueg. 
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huîd nulle Suifles quatre mille. F«tiçoîs , & 
douze cen5 hommes d'armes, 3Les Sieurs 
d'Aumalle, d'^lbeuf ,. dç N^^irç f & plu-«. 
fieurs Seigngurs l'accompagnent. Le Sieur 
de Tavannes eft faift Marcfchîil de C^p f 
charge qu'U n'accepte fans eftre fort prié 
du ]^oy, duquel feul il dependoit ; Sa Ma- 
jefté le congédie à fon regreç : le Gouver-^ 
nepient de Bourgogne avoit efté donné par 
la faveur dç Madame de Valçntinois à M^ 
d'Auipalle. JL/es premier^ armées aufquelles 
courent les plus valeureux , iqclîaent le Sieur 
de Tavannes en cie voyage d'Italie. Pour- 
tefmoignage que le Roy croyoh du tout à- 
Ii*y , il luy donne /la Lieutenance ( 35" ) dd ■ 
Bourgogne, vacquante par la moft du Sieur 
d'Efpinart , dequoy il laîfle la charge au Sieur 
de VillçfrancQn (a) ^ fou frçrç. 

_(a) Ce Seigneur de Villefrancon , frère aînë i% 
Maréchal d^ Tavannes , conflruifit la citadelle de ChiiT 
Ions. ( Voyez le Laboureur , Ad4itioos a*x ^cmoir^ç 
ift Caftelnan, Tome II, p. 5ji,) 
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CHAPITRE XIII. 

%e Sieur de Tavannes , Maréckal-de^Camp ^ 
fuit le Duc de Guije en Italie. Bataille de 
St. Quentin. Tavannes ramené Varmée d'I-* 
talie y & fait lever le fiège de Bourg en 
Brejfe , au Baron de Folwiller. M. de 
Guifey Lieutenant - Général du Royaume» 
Prife de Calais. 

XjSSIÏ JVloNsiEUR de Gnyfe arrive a 
.Thurin, hafté du Pape qui a voit perdu Hoflie- 
& toutes Xa) les places d'alentour de Rome % 
nipnobflarit la defFcnce de douze cens Fran- • 
çois 'coulez à ^ome , fous^ les Sieurs Ma-* 
refchal de Stroffe , & Monrluc. Le Sieur de 
Tavannes (coiiimandé par M. de Guyfe) fe 
•prefente à Valence, ville du Duché de Milan ^ 
les laifle tirer les premiers, à ce que la rup- 
Tùre de la trefve vint d'eux , faiô des tren- 
cliées & aprochei, rembarre les forties de 
plein jour, ufe de menaces augmentées par 
rarrivée de M. de Guyfe. Palvoify (b) avec 

(a) Lifex le quatrième Livre des Mémoires de- 
Montluc, Tome XXIII de la Colleâiion, p. 585 & 
fuîv*, & le cinquième Livre de ceux de Bayvîn di^ 
Villars. 

(b) Ce Palvoify s*appelloit Horace Spolvcrino de 
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iîeux mille arquebuziers dans la ville fortifiée 
eflonné, fe rend fans coup de canon, en 
confequence la trefvc cft rompue entre lesi 
Roys; M. de Guyfe eft blalmé que ce foit 
pour fi peu d'efiet , qu'il la falloit rompre 
enfemblement en Picardie. Le Marefchal de 
Briflac confeille d'attaquer Milan : M. de 
Guyfe ne le croit , marche vers Rome, donne 
courage au Pape de reprendre plufieurs peti- 
tes villes. Sa Saînâeté faid une trefve ('a)( 
pour attendre fans péril M. de Guyfe, & le 
Duc d'Albe l'avoit accordée pour avoir temps 
d'aller mettre ordre à Naples. Le Marquis 
de Pefquaire tente en vain faire efieâ fut 
l'armée de M. de Guyfe , pour le bon ordre 
dti logis fait par le Sieur de Tavannes , Ma- 
refchal de camp. Le Duc de Ferrare, General 
de l'Eglife, joind M. de Guyfe avec peu, 
de forces, s'excufe du voyage de Naples fur 
la confervation de fon Duché, confeille à 
M. de Guyfe d'aller à Rome. Le Cardinal 
CarafFe au contraire , luy donne advis d'entrée 
par la Marque (b) d'Ancone au Royaume 

yerone. Le Marquis de Pefcaire, irrité du peu de ri- 
fiftance qu'il avoit fait, le condamna à perdre la tête. 

(a) Cette trêve avoît été faite ca iSS^, avant 
i'arrivée du Duc de Guyfe en Italie. 

( b ) Par la Marche d'Ancone, 
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de Nafles : M. de Giiyfe fe plaint du pëii 
d^apareîl du Pape & de fon pourparler dd 
paix , & ne s*ofc enfoneer dans le Royaumef 
de Naples fur les belles ptomelTes de Caraffe» 
Après avoir pria Scapoli (a) , affiege Civi-" 
telle , <Jni bien mtinie & mieux deffendue , 
le defefpere de la prendre : îndifcrettement 
fe plaint du Pape au Marquis Antoine Ca-^ 
rafFe , Tinjurie , & frape d^un plat d'ar-* 
gent , lequel ofFencé fe retire fans congé ; 
grande imprudence d'ofFencer celuy dont là 
plufpart de l'entreprife dépend ^ & peut en- 
tièrement nuire. Le Duc d*Albe approche 
j)our lever le fiege ^ advance trois cens che- 
vaux , 8c cinq cens £(pagnols fantaflîns fous 
Dom Garcy de ToUede 5 pour jetter dans 
Civitelle ; les Sieurs de Tavannes, Vidafmô 
•de Chartres , & Sipîerre les défirent heureu-- 
fement : tous les Efpagnols qui y eftoient 
furent tuez ou pris , leur Meftre de camp , 
Pierre Henry , prefenté prifonnîer par le 
Sieur de Tavannes à M* de Guyfe, lequel 
loft après contrainft lever le Cege , offre la 
bataille au Duc d'Albe , qui la refufe , efpe- 

( a ) Le Duc de Guîfe voulant tenter Tinvalion <îh 
Itoyaume ie Naples , attaqua Campoll ( & non pa« 
Scapoli ) qui en dépendoit. Il prit cette ville d'affaut , 
$c pafla tout au fil de Tépée. 
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tant ( à Paccouflumée ) la ruine des François 
par temporifement : le Comte Petilanes , 
Jules Urfin , prindrent quelques places pouc 
le Pape- fur Antoine Coîonne en la campa-* 
gne de Rome. Marc-Antoine fortifie Salî- 
mes, le Duc d'Albe le fecourt, défait le 
Comte de Popoli, Se remet le Pape à Peftroiâ, 
qui mande M. de Guyfe, lequel s'approchant 
de Rome , cognoift la foiblefTe de Sa Sainc^ 
teté Se du Duc de Ferrare, qui avoient plus 
befoin de fecours que d'en donner. Les deux 
faâions des Colonnes & d'Urfm défirent la 
confervation du Pape par la paix* M. de 
Guyfe recognoift trop tard fon emreprife 
appuyée fur gens foibles , Tefpoir du Turc 
frivole, fa defcente à Naples empefchée par 
Contignac (a), AmbaflTadeur de France s 
Conftantinople , qui trompoit fon Maifircji 
& eftoit corrompu par le Roy d'Efpagne* 
M. de Guyfe fe repent, d'avoir creu ceux qui 
font accouftumez^ d'appçUer les François ,• 

(a) Codîgnac^ Se non Contignac, Il avolt été pendant 
longtems Ambafladeur de France â la Porte. Séduit 
par Targcnt de Philippe , il trahit fon fouverain : 11 
paiTa enfuite au fervice d'Efpagne. Ses manœuvres Cbnt 
dévoilées dans deux dépêches de M. de Noailles, Evéque 
d*Acqs, Ambafladeur de Henri II i Venife. ( Life» 
les Mémoires de Ribier , Tome II, p. 77^ & 78$«) 



pour ( fous eux ) faire leurs affaires , les 
uahir à la fin, & fe reconcilier. Il advenir 
le Roy du pourparler de paix , qu'il falloit 
plus de forces pour faire effeâ à Naples , & 
ne fe fie qu'en foi-nxefme. Il eut efté mieux 
de croire le Sievu: de Briflac : attaquant Mi-i 
lan, les forces de M. de Guyfe eftans en- 
tières & proches du fecours de France , il 
eut forcé le Duc d'Albe de quitter Rome 
pour venir fecourir Milan , où il ne fuft \Qn\t 
à temps , ou bien il l'eufl contraint à la ba- 
taille. Les CarafFes euffent mieux aimé le 
Royaume de Naples pour eux que pour 
M. 'de Guyfe : ils l'avoient demandé foible 
à ce qu'il dependift d'eux. Cependant que 
Sa Sainâeté traide , & que M. de Guyfe 
attend nouvelles de France , fe fit un duel 
entre Poulaîgnes , François , & un Italien , 
par permiffion de M. de Guyfe, contre l'advis 
du Sieur de Ta vannes, qui le mena au com-» 
bat , le François eut du pire. Peu auparavant 
en l'an mille cinq cens cinquante-cinq, le 
Sieur de Briflac (a) permit de rompre des 
lances à M. de Nemours , M", de Vafle & 
de Traves , François , contre le Marquis de 

( a ) Les détails de ce combat , qui humilia le Duc 
de Nemours , fe trouveront dans les Mémoires de Boy- 
vin , Baron de Villars. 

Pefcaire 
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Pefcaîre , de Malefpine , & Dom Albe : les 
Princes faillirent d^atteindre , & les deux Im- 
périaux tuèrent les deux François, Thonneur 
fut aucunnement recouvert par Mouchât » 
qui perça de bende en bende le Comte de 
CarafFe , Neapolitain, nepveu du Pape, 

La trefve rompue par la prife de Valence, 
le Marefchal de Briflac prend Valfenieres en 
uaiâant , Queyras de force , & fut repoufle 
de Taflaut de Calvi; l'approche du Marquis 
de Pefqpiairç lùy. fert d'excufe honnefte d'en 
lever le fiege pour l'aller combattre. Il eft 
contraind de fe retirer avec fon Infanterie 
par les montagnes , débandant fa Cavalerie 
dans Fouflan, qui eft invefty, & la Cava- 
lerie defaîde en voulant fbrtir mal à pro- 
pos. Le Roy Philippe fe. prépare contre 
le Pape & le Roy, & quant & quant fe met 
fur la defenfîve à Naples, & fur l'ofFenfive 
en France, fortifié des Anglais qui defîejit 
le Roy Henry. L'Efpagnol affemble qua- 
rante mille hommes , Sa Majefté cognoift f 
fa faute d'avoir envoyé en Italie , veut ren- 
voyer quérir M. de Guyfe , l'accufe & blafme 
du malheureux fuccez du^ fiege de Civitelle. 
Dianne de Poidiers pour l'amour de fon 
beau-fils d'Amalle , les Cardinaux de Lor- 
raine & de Guyfe , ( favorifez par le mariage 
Tome XX ri. L , 
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d'Efcoflfe de M. le Dauphin à leur Niepce) 
rhabillent ce mefcontentement. L'Admirai 
de ChaftiHon romp (a) trop toft la trefve, 
faut Doiiay, & pille Linx (b) en Artois: 
quatre mois fe paflent en préparatifs, les' 
Flamands faillent (c) Rocrpys. Le Roy Phi- 
lipe faid eflat de trente mille hommes de 
pied, & douze mille chevaux qui s'aflemr 
blent fous le Duc de Savoye , & Comte 
d'Aigucmont (d), près Guyfe, feignent l'alfie- 
ger , înveflifletit S. Quentin mal rauny, efpe- 
rans la prife ou la bataille. Le Connefta- 
, ble moins accompagné a caufe du voyage 
d'Italie (e), affemble à Attigny fix mille 

(a) Il eft affez ëtrange que le Connétable & TA- 
miral , après s'être vîgourcufcment oppofés à ce qu'on 
rompît la trêve , ayent été les premiers â l'cnfraindre». 
Ce fut la velUe des Roîs 1557 que Coligny tenta de 
furprendrela ville de Douay. A peine le Duc de Guife 
arrivoit-îl en Italie. Cette attaque de Doùay fut une 
vraie camifade. La ville étoît prife. Coligny entend 
les^ cloches d'un monaflère qui fonnoient matines. Il 
croit que c'eft le tocfinj & il fe retire. 

(b) Lens. ( c ) Manquent. ( d ) D'Fgmont.- 
( e ) Nous faifons peu de notes fur la relation de 

cette campagne du Connétable , inférée dans les Mé- ' 
moires de Tavannes : nous aimons mieux les réferver 
pour les Mémoires de Rabutin, qui étoit témoin ocu- 
laire : quant au fiége de St. Quentin , nous en pu-^ 
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chevaux > & vint mille hommes de pied , 
jette TAdmiral de Chaflillon avec deux cens 
chevaux de nuid à S, Quentin , qui le 
treuve mal pourvçu , abandonné le faux- 
bourg, a du pire à une fortxe & demande 
fecours. Le Conneftable y envoyé Nf. d'An- 
delot, qui efl defaift : Parmée de quinze mille 
Anglojs aux afliegeans redouble Timportunité 
de fecours pour les affîegez. Le Conneftable 
îmerefle en fon nepveu au fervice de fon 
maiftre, pafle fur touteis difEcultez que fa 
paflîon luy facilite , refout de fecourir S. 
Quentin fans combattre avec le meilleur de 
fon armée laiflant les bagages. Toute l'armée 
EfpagnoUe eftoit logée au delà des marets > 
il n'y avoit que quinze cens hommes qui 
gardoient le faux-bourg du cofté de la France, 
entre lefquels & la ville paflbit le marets. Le 
Conneftable arrive ne pouvant forcer le fai>x- 
bourg des Efpagnols, eflaye en vain de don- 
ner fecours par batteaux, il en eft empefché 
êe la vaze & confufion. Il tire quinze coups 
d'artillerie dans le camp du Duc de Savoye , 
ledid marets entre deux , fur lequel à une lieue 
de la ville ils eftoient advertis d'un paffKge mal 

blierons les Mémoires rédigés par Coligny lui-même; 
& alors on comparera fon récit avec celui de Rabutia 
fc des autres contemporains. ^ * - 

La 
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recognu par ceux de M. le Conneflable , qui 
l'avoient afleuré qu'on n'y pouvoit paffer que 
quatre chevaux de front , que les ennemis ne 
pouvoient paflèr en quatre heures : il redouble 
fa faute , envoya une Cornette de Reiftres , 
gens mal aguerris, pour prendre garde au 
lieu quieftoit le plus important. Le Duc de 
Savoye qui avoit preveu ce qui pourroit 
advenir, fe r'affeure , fe met en bataille 
avec le Comte d'Aiguemont ,. pafle ce marets 
trente de front , renverfe les gardes fur les 
bras du Conneflable , lequel à peine croyoit 
ce qu'il voyoit. Et admonefté dé charger les 
premiers paffez , luy ayant pris fa refolu- 
tion du logis , ne donne lieu à celle que 
l'événement & occurrence luy devoit faire 
prendre, & croit ce qu'il avoit en fa telle, 
de fe retirer fans combattre : repoufle 
le nouvel advis , fe perfuade que l'armée 
ne pouvoit fi lôft paffer, rabroue (36), 
injurie tous ceux qui parlent à luy , défend 
de fe méfier fur peine de la vie , efperapt 
tonsjours fe retirer fans combattre. Huiâ 
éfcadrons , compofez de fept mille chevaux , 
palfezj s'bardierent l'un l'autre, voyant le 
dos de ceux qui fe retiroient. M, d'Anguien 
mande au Conneftàble , qu'il ne vouloit 
eftretué paj; derrière , & tourne au combat 
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accompagné, comme ceux qui s'y font treu- 
vez fçavent, qu'en une retraîôe il eft mal- 
aîfé d'èftre bien fuivy à la refolution laifTée 
puis reprîfe de faire une charge. Le Comte 
d'Aîgùemont & de Pont de Vaux enhardis, 
voyant tpurner tous les bagages que l'on fai- 

' foît gagner le devant , fouftenus du Duc de 
Savoye , chargent avec fept mille chevaux , 
rompent & tuent M. d'Anguien (a) , chef de 
la retraide , mettent en route la cavalerie , 
renverfent morts fept cens Gentilshommes 
Se cinq mille hommes de pied. Le Connefta- 
ble efl pris & blecé avec MM. de Montpen- 
fier , Saînd- André , de Longucval , de Man- 
loue, de Vafley & plufieurs autres. Les fol- 
dats (b) fuyans appelloient MM. de Guyfe& 

. de Tauannes , difans que s^ils eujfent efté là y 
ce malheur ne fufl advenu. La viâoire eft 
fuivie trois lieues , MM. de Nemours (c) & 
de Bourdillon avec le tiers de l'armée fe fau- 
verent, 

( a ) Jean de Bourbon , Duc d*Enghicn & d'Eflou- 
teville, Comte de Soiflons , frère d'Antoine, Roi do 
Navarre , & de Louis I du nom , Prince de Condé. 

(b) Cette anecdote ne fe trouve dans aucun dc^ 
contemporains de Tavannes. 

(c) Au lieu de Nemours, il faut lire Ncvers. 

L 3 
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Le Roy r^affeure les Parifiens qui abandoa- 
. noient leurs murailles , faid nouvelles kfvées $ 
renvoyé quérir M. de Guyre & partie des 
forces du Sieur de Briflàc , lequel ( dépen- 
dant de fa valeur ) ne s'efloit jette à pas une 
des deux niaifons de Guyfe ny de^Montmo- 
. rency : il s'efloit mis du party du Roy , qui 
cfloit le plus foible. Sa Majefté eflant mefaie 
partîfant de ces maifons , ledit Sieur de Brif- 
ïac luy confeilloit au contraire de s'en faire 
croire , & de manier fes aSàires iuy-'mefme , 
monllrant que ceux des autres leur eftoicnt 
recommandez plus que les Cens , & que leurs 
paffions ruinoient Sa, Majefté & fon Eftat. Le 
Duc de Savoye (a) mefprife le Confçil d'aller 
• à, Paris» faqte de cognoiftre fbn heur & fa 

(a) On affûte que le Due de Savoye, au Heu de 
continuer le fi^ge- de St. Quentin , votiloit ntaich^ï 
droit â Paris, & profiter de la confternation des Fran- 
çois. La timide circonfpeélion de Pliilippe II s*y op- 
pofa; au furplns, s'il Tedt fait, peut-être ( conune Ta 
remarqué THiftorien Efpagnol , Louis Cabrera ) auroit* 
11 eu le même fort que fon père en xn^ 5 ce fut (fen- 

' trer en France en mangeant des faîfans , & d*en forûr en 
ne mangeant que des racines^ Si le propos qu'on prête 
i, Charles -Quint eft vrai , il parc ît qu'il n'auroit pas 

., hiCité et>miii6 fon fils. On dit qu'en apprcnnant la vîc^ 
$oire de St. Quentin, U dçou^d^ û PUlippc étoitw- 
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force , continue fon fîège , où le Sieur d'An- 
deloi entré pendant la bataille y porta peuMe 
fruid. Le Roy Philippe y arrive après trois 
grandes brefches faides ; la ville ell em- 
portée par un aflaut gênerai le vingtfeptiefme 
d'Aouftiyy7, q^î futfuiviedela perte du Caf- 
telet. Les accidents accouflumez aux armées 
.yiâorieçufes arrivent à celle du Roy Philippe , 
qui s'enyvrent delà. profpcrité , deviennent ' 
plus hautains & glorieux , fe mutinent pour 
le butin , & demandent de l'argent , empef- 
chent \^% pxogrez & le fruid de la vidoire. 
En ce mois.le Pape & fon ambition d'avancer 
fes parens.à Naples , & la haine des Efpa- 
gnols fe refroidît en luy par rîmpoflibilité & 
«raiiiie du danger où il s'eftoît veu , defire la 
paix. Son îrrefolution refolue par la perte de 
Ja bataille de Saint -^Quentin ,\ il la conclud 
avec le Roy Philippe , d'autant plus commo- ' 
dément , que M. de Guyfe y confent , lequel 
cftoit mandé de>France. Le Duc d^Albe entre 
à Rome, M. de Guyfe & partie de fes forces 
.s'embarquent à Hoftie, laide iin.pëfantfaiz (a) 
au Siejur de Tavannes , de ramener I'arn>éé 

(a) En parlant de ctpefant/aîx que le Duc de Guyfe 
lui laifla, Tavannes entend fans doute fes fondions de 
Maréchal-de-camp : car* Tannée revînt en France fous 
le cojounandement de^ Ducs 4*^1101016 , je de >fcmours. 

L ^ 
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parmy tant d'ennemis. Le Roy Henry fe plaint 
d'avoir efté mal confeillé ; chacun le rejette 
fur fon compagnon : ceux de Montmorency 
blafment la foy rompue par l'ambition de ceux 
de Guyfe , qu'ils accufent avoir eu volonté 
de fe faire Roy de Naples , & le Cardinal de 
Lorraine Pape. Eux difent au contraire , que 
le mal n'eft venu de la ruptufe de la trefve • 
ains de l'imprudence du ConneÛable , qui a 
hasardé & perdu mal à propos la bataille de 
Saint-Quentin. Cefle entreprife fut mal con- 
fiderée de toutes parts , & plus de ceux de 
Guyfe , qui laiûToient de vrays ennemis en 
France qui leur pouvoient nuire , pour fuivre 
de feints amis en Italie, avec de fi petites 
forces qu'ils ne leur pouvoient donner la 
loyj & qui ne' dévoient faire doute que la 
guerre n'en reuflit j ou il ne faloit tirer la 
Nobleffe de France , ou entreprendre plus 
près pour la fecourir au befoîn. 

L'an lyj-y les eftrangers croyenfque toute 
la Nobleffe de France efl morte ou prife, tant 
.en France qu'en Italie , & que le Royaume 
eft en proye. ;A ce bruit Paule- Ville ( a) , du 
Comté deFerrette , couiîn du GeurdeTavan- 
nés ( eftant la maifon de Tavannes, de laquelle 
eftoit fa mère , extrajfte des principaux dudift 

(^) Lç Baron dç Pclwillcr, Seigneur Alfaçicn, 



DE Mess. Gaspakd de Tavannes. ï6^ 

Çomié ) entreprend en Bourgongne pour le 
Roy Philippe avec dix mille hommes. Il y 
trouve le Sieur de Villefrancon , frère & Lieu- 
tenant dti-Sieur de Tavannes au Gouverne- 
ment, avec tant d'ordre & prévoyance en la 
garde des places Se rupture des intelligences , 
qu'il fut contraind changer de deflein. Le 
Sieur de Villefrancon fortifiant par tout abat 
TEglife S. Nicolas, fituée au fauxbourg de 
Dijon , qui çommandoit fur le rempart de la 
ville : en recompenfe & par pieté ( contre 
Futilité de fa maifon & pour le public ) il 
donna la Chapelle S. Nicolas dans Ja ville , 
qui avoit elle conflruîâe & fondée par ceux 
de Saulx , qui maintenant eft une Eglifç pa- 
rochiale. La ville de Dijon , pour lors foible, 
fut fortifiée^epuis de deux boulevarts , dont 
l'un fe nomme encore aujourd'huy le boule- 
vart de SauSt^ par le Sieur de Tavannes à 
fon retour d'Italie. L'intelligence , le délîein 
de Paule- Ville rompu , par le bon ordre mis 
en Bourgonge, il pafle par le Comté (a) , 
affiege Bourg où efloit le Sieur de la Guiche , 
. fuccefteur du Sieur Comte de Moruel ( b ) 9 
qui avoit participé à la défaveur du Cardinal 
de Toiirnon, oncle de fa femme. Lfa Guiche 

( a ) Le Comté de Brefle. 
(b) MontrçvcU 
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,en crainte 9 la ruync de celle armée cft dof- 
tinée au Sieur de Tavanne;s ramenant celle 
de M. de Guife (a) d'Italie. Il s'approcke au 
mois d'Ôâobre 15^7 , fait lever le fiege de 
Bourg avec plus d'apparence de fuitte que de 
retraiâe. En ce voyage d'Italie il s'eftoit fait 
une defaiâe de quatre cens chevaux & de 
cinq cens hommes de pied y dont il eut Thon- 

^neur^ joinâ à celuy de ramener l'armée en 
feurté , & a fon arrivée en ^défaire une (b) 
plus grande. Il fut viôorieux de dix mille 
bommes de pied , & douze cens chevaux 
fans combattre : Paule - Ville n'en ramené 
que trois mille au Roy Philippe , & le refle 
s^efloit débandé. Madame de Valentinqis 
voyant le Conneftable pris& blecé, panche 
du cofté de ceux de Guife , attirée de fon > 
beau - fils d'Aumale , joinâ au Cardinal de 
Lorraine , dont le JDauphini en ce ten^s 
avoit efpoufé la mepce Reyne d'Efcofle. 
Double faveur de , folles amours .à Madaijie 
de Valentinois , & d'amitié envers M. Je 
Dauphin fon fils , poflTede le Roy non accouf- 

(a) Les *Duc$ de Nemours & d*Auinale avoîcnt 

alors laiffè le commandement de Tarmée à Tavaanes. 

' ( b ) Celte, cléfaîte: oe lui donna pas beaucoup de mal ^ 

faute de foldc , l'armée de Pplwillct fe , débanda .d^'elle- 

9Eiéme« 
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tumé d'agir de foy -jnefme, & en crainte d|i 
^crédit de M. de Gvûfe , quafî forcement luy 
«accorde la Ip^eutenance générale. M. de Ven- 
^.dofme n'eûant.aflez expericnenié » M. de Ne-^ 
.vers (a) ayant eflé participant du defaftre de 
.Saint- Quentin ; ils font poftpofez en cefW 

charge de Lieutenans à M. de^Guife , laquelle 
.il obtient au regret des partîfans de Mom- 
,morency. Le dixfeptiefmc Septembre iSSljs 
4e Roy Philippe bat & prend Han (b), furr- 
-prend Noyons & Cbauny , ks foriitie. M. àfi 
- Ne vers fortifie Compiegne; }e Roy Philippe 

laifle fcjs places garnies : Tbyver les 6sit 
•retirer. 

Le Roy Henry a voit des deniers , lefquels 
.luy avoîent efté accordez pa?" les Eftats âf- 

femblez (ç) à Paris. X^'^laro^e , la bataille 

(a) Le Duc de Nevers avoît faav^ les débris de 
l'armée du Connétable , & ayoit arrêté les progrès da 
vainqueur. Officier brave & intelligent , bon citoyen , 
fes fervices dépoifoient pour lui : mais ce font fquvenç 
de foibles titres contre le crédit & la faveai, 

(b) Ham, 

(c)* Ces Etats générai^x, s'aâèmblèrent le ^ Janvier 

iff 8. Les çirconft^nccs preflintcs. oA Ton fe trouvpî^, 

jie permirent .pas de içemplir toutes les formes qui ^-* 

«xaf^ézUent ces fortes de convocations. Malgré cela,;l^« 

MimoUçs dutejtns lç$ ^aalifient 4'£ut$.géaé;^^3(, 
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perdue $ font mander toutes les forces da 
dedans 8c du dehors du Royaume , toute la' 
France y court. M. de Ne vers* fortifie un 
camp près Compiegne , fe met fur la defen- 
five ; M. de Guyfe arrive, avec la Lieutenance 
Generalle , l'armée s'accroift de celle d'Ita- 
lie , Suiffes & Lanfquenets^ : ne pouvant en 
hy ver affaillir la frontière , refout Pexecution 
de l'entreprife de Calais , préméditée par M. 
de Senarpont (a) , que M. le Conneftable a 
dit depuis eftre de fon intention. Le Sieur 
de Tavannes efi ro^andé pour avoir fon advis * 
il fit cacher fes armes dans fes coffres , dit 
que c'eft pour des tournois. Par fon confeil 
cft feint d'envoyer M. de Nevers attaquer 
Luxembourg proche duquel il devoit ren- 
voyer fes forces à M. de Guyfe , qui faifant 
femblant vifiter les places de Picardie, mar- 

(a) Senarpont, Gouverneur de Boulogne ^ avoît 
. eu fouvcnt occafion d'aller à Calais : il en profita pour 
examiner les fortifications de cette ville. Des Ingé- 
nieurs qu'il y envoya a différentes reprifes , lui four- 
nirent des plans. D'ailleurs il fçavoit que l'adminiflra- 
tîon mefquine de' la Reine d'Angleterre y entretchoît 
- une garni fon peu nombreufe r en conféquence il dreffa 
^ Ton projet , & prouva qu'un côuj^ de main étoït uès- 
praticable : mais l'honneur lui en appartient en entier: 
le Duc de Guyfe eirt la gîoîrp de rexéçùtîoa. 
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^he à Calais, prend le fort de Neuîlly (a) , 
cmpcfchant la venue de terre , & celuy de 
Richeban ( b ) qui gardoit celle de mer, 
monftre de vouloir battre la porte de la mer, 
canonne le chaftéau , qui pour eftre creux , 
la brefche fut incontinent raifonnable ; le 
faux-bourg de l'eau gagné, le chafleau eft 
emporté d'aflaut. M. d'AumalIe & le Sieur 
de Tavannes y demeurent pour le garder la 
nuid , & envain furent aflaillis diverfes fois 
^es Anglois,. penfant regagner leur perte: 
dequoy defefperez , ils capitulent avec le 
Sieur de Tavannes Mairt^fchal de camp , qui 
fut ordonné de M. de Guyfe pour entrer dans 
la ville. Il choifit douze Gentilshommes de^ 
' meilleurs' maifons de France , l'un defquels 
«ftoit le Sieur dé Montemart ( c ) qui avoit 
bien fait en ce fiege , Se efpoufa depuis la 
fille aifnée dudit Sieur de Tavannes. Entrant 
dans la ville, tous les Anglois avec grands 
hurlements quittèrent leurs armes , le Sieur 
de Tavannes avec fes douze Gentilshommes, 
fans confufion donna fi bon ordre , que la ca- 
pitulation fut obfervée. Son butin fut en li- 
vres Grecs , Hébreux & Latins , qu'il donna 
à fon frère de 'Villefrancon amateur des let- 

(a) Nicullay. (b) Risbank. 

(c) René de Rochecliouart , Baron de Moitemar. 
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très. Calais pris en Janvier ijj^» en fept 
jours par M. de Guyfe , Guines fut pris deux 
jours après : le Millort Grée (a ) rendit le 
vieil chafteau fa vie fauve , en fuitte fut la 
conquefte de la terre d'Oye , à la confolation. 
des pertes paflees de la France. M. de Guyfe 
fçachant le Sieur de Ta van nés avoir le mieux 
fait dans eefle conquefte (b) , luy donna le 
Millort Grée pour prifonnier , qu'il envoya' 
à Dijon, & en tira dix mille eîcus, avec le- 
quel il efcrivit à fa femme , que Renard en^ 
dormy y n^a la gorge^nplumée. 

(a) Gray. 

(b) a Cette ville ( dît le Commentateur ) fut ptîfii 
p des Anglois en Tan 1 947 » après que Jean de Vienne » 
» Admirai de France , bifayeul de Madame de Tavan^ 
» nés y l'eut gardée un an , & ce avec d'autant plu$ 
» d'honneur, que M. de Guyfe en chafla les Anglois 
» en huit jours x>. Cet événement e^rclta beaucoup de 
snarniures en Angleterre, & fi Ton en croit M. de la 
Place , les Anglois regrettent encore Calais. ( Voye» 
le Tome III, p. i^i du Recueil de pièces intéteflantes» 
imprimé en xtS^.) 

Fin du treizième Chupitre des Mémoires 
de Mejfire Gafpard de Toyan^es* 



OBSERVATIONS 

DES ÉDITEURS 

SUR LES MÉMOIRES 

DEM ES SIRE 

GASPARD DE SAULX, 

MARÉCHAL DE TA TANNE S. 

(î) Uaî^s la Notice qui précède ces 
Mémoires , on a remarqué que le fil de la 
narration y eft continuellement interrompu 
par une efpèce de paraphrafe, où de com- 
mentaire : pn a prouvé que Jean de Saulx , 
Vicomte de Tavannes , fils puiné du Mare- 
char de ce nom, en eft l'Auteur. Confor- 
mément au plan que nous avons adopte, 
on va entendre le Vicomte de Tavannes 
parler fur la noblefle des fondions de la 
Magillrature.. Ses réflexions ont rapport à 
la dignité de grand Griiyer, dont fon ayeul 
avoit été revêtu en Bourgogne, « Les Rois 
» ( dit-il ) font interefles à la confervation 
n de la prud'hommie des ' Nobles : aucuns 
» s'en font fervis pour adnainiflrer leurs fi- 
» nances, leurs domaines, grueries, boîs& 
» rivières , & $^en font bien treuvez. Ceux 
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» qui foin nés de bonnes maSfons, & riches, 

» ayant à perdre honneurs & biens , ne mé- 

» fufent , ni ne dérobbent ainfy que plufieurs 

» font en ce tetns. # . Les Gentils*hommes 

» riches , & ayans trois enfans ( ajoute- t-il 

» un peu plus loin) en devroient mettre 

» deux aux armes ; les médiocres un , & le 

» refte d'Eglife & de Loix , & fans les lier, 

» que l'aîné n'ait des enfans ; marier peu de 

1» filles qui font la ruyne des maifons. Les 

» Gentils-hommes ont la Théologie & la 

» jurisprudence, & font exclus de la Me- 

» decine. Le fçavoir eft néceffaire , o/u faut 

» recevoir honte d'achepter des Bénéfices 

» & ellats. Les jeunes enfans doivent eftre 

» fous des fidèles Précepteurs aux univer- 

» fitez , ne les laifler en liberté qu'à vingt- 
» . trois ans , âge qui donne la perfedion à 

» l'œuvre; où la révérence paternelle défault 

» (a) , la crainte d'eftre déshéritez fupplée. 

» Les ignobles ne nous oflent les eftats de 

» judicature; c'eft l'ignorance qui nous en 

» prive. La porte eft ouverte à tous ceux 

» qui font étudier leurs enfans, lefquels ne 

y> peuvent eftre empefchez d'avoir des eftats; 

y> c'eft l'honneur de pluaider & jtiger : les 

» Seigneurs Romains s^en fentoiént honorez j 
(a) Manque. 

fotie 
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n fotte eft l'opinion des brutaux que les Préfi- 
)» dents & Confeillers ne font Gentils-hommes. 
p Pluficurs font de cette qualité; & c'efi efirt 
» vrayment noble que de faire La jujlice* Ce 
^> font eux qui ont pUijfance fur les biens & 
» vies des autres^ Cefi eflre cerfs que d^eflre 
» d^un étdt.privé de judicature y qui eflniarque 
y> de fuperiorité & fouveraineté^ 

( 2 ) Ces préceptes n'appartiennent point 
aux Mémoires de Tavannes proprement 
dits. Ils font partie du. Commentaire dont 
fon fils les a accompagnés ; ou plutôt ce 
font les opinions particulières du dernier; 
nous en citerons un fragment qui par fes 
rapports avec l'iducation militaire de ce 
fems-là , peut întérelFer le Ledeur. « Pour ^ 
» inftruire des Gentils - hommes guerriers 
3» ( remarque-t-il ) il leur faut des Maiflres 
' » tant fçavants que preud'hommes, & de 
D bon fens. Ils n'ont befoin de perdre le 
p tems à apprendre le (a) Latin > fi ce n'efl 

( a ) « S'il le fàlloit apprendre , remarque -t*îl en* 
A cote , il faudroit que les en&ns de deux ans fuiTent 
'» fequeftrez dans des maifons(eparéeSy & que les nour- , 
» rices. Pages & Précepteurs ne leurs parlaffent que 
» latin dez leur naiflance , â ce qu'ils l'apprifl^nt. 
9 comme leur langue maternelle, & s'en fcrviflent par 

Tome XX ri. M 
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» avec leur nourrice ( a ) , Içs fcqueflran* 

» durant les fix premiers ans de ceux qui 

» parlent François. Les langues ne font 

» fciences ;, la mémoire ne peut eftre aug- 

» mentée j elle a fes limites , &' n'efl infi 

» nie : il la faut remplir du plus néceflaire. 

>> Uétude des Gentils-hommes efl féparée 

» en l'exercice de Pefprit & du corps. Pouc 

» celle' de Perprit jufqu'à feize ans leur fera 

» monftré la crainte de Dieu, les bonnes 

» moeurs extraites en peu de mots , de quoy 

» il les faut charger, le fuc des faintes Ef- 

» criiures & des bons préceptes , des livres 

» de guerre pour fe défendre & affaillir, 

» Tordre des batailles , retraites , fieges , 

)) aflTauts de villes & défenfes d'icelles , & . 

» leur en faire des dialogues. Leur fera leu 

» peu de livres (b), & néceflaires, à ce 

» par ttfage, noh par reigles, lefquelles contîenhent 
» tant de mots, que les cnfans auroîent plutoft apprk 
» les bonnesmœurs & l'art de la guerre , que la moitié 
» d'iceux w... 

(a) Montaigne ( dit -on) avoif été élevé de cette 
manière. /^ 

( 1» ) Les livres, remarque un peu plus loin le Com- 
9 mentateur, tranchent des deux coftez , oftent & don- 
» nent les vices , font bien & mal, excitent à vertu Se 
» â volupté. Les Romans , Jes Poètes , fables & fidlions 
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^ tju'ils n'Ignorent rien en gros, les appren- 
» drè à haranguer , & par fréquent difcours 
» leur faire choifir Ips meilleurs confeils , 
» réduire- en mots fuccinds les préceptes 
» par lefquels ils pitîflent apprendre par 
}^ cœur toutes les forterefles, paflages, ri- 
n vieres, confins de France, & des provinces 

» lubriques , font poifons de la jeunelTe , qui luy doi- 
• vent eftre violemment artachei, parce qui. s luy 
» corrompent les mœurs , occupent la place en la 
» mémoire de chofes meilleures. En efchange/il luy 

». faut donner des bons* & véritables Hiftoiieds • 

» Quant aux exercices de Tefprit ( difoit la Noue dans 
» fes Difcours politiques & militaires, p. 117, en 
' » difcutaht l'éducation qu'il faut donner à la jeune 
» noblefïe ) qui ne font moins néceffaîres que les 
» autres , ils feroient tels. On f<^.roit des leftures en 
ï> noftre langue des meilleurs livres des anciens qui 
» traitent des vertus morales, de la |)olice & de la 
» guerre ; & fpécialcment fc liroient les Hiftoires tant 
» anciennes que niodernes. On enfeigQeroit aufly les 
» mathématiques , la géographie , la fortification , & 
» quelques langues vulgaires , ce qui eft fort utile à 
» un Gentilhomme ( j'entens d'en fçavoîr autant qu'il 
p en peut mettre en ufege ) ;♦ & pourcé que la vie de 
I* l'homme eft compofée de travail \ & de repos, îl 
i> convient , pendant qu'il eft oifif , qu'il ait quelques 
» occupations honneftes , pour retenir & contentei 
» l'efprit , afin qu'il ne fe tranfporte à mauvaifcs pen- 
9 fées Se délibérations »••• 

Ma 
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H voifines, en quoy confifle la force des 
» Ellats & quels ils font. Pour Pexercîce 
» du corps, monter à cheval, tirer d'un 
I» piftoletj^clcrimer, néceflaire pour la mau- 
» vaife coufiume du duel , trop permis en 
» France. Depuis feize à vingt ans leur fera 
n monftré les affaires d'Eftat , & confeil fa^ 
» luiaire , en tirant profit des Auteurs ; & 
» pour les exercices du corps , prendre en 
» campagne les fîtuations du pays , drefîet 
» des batailles , faire & défaire des ordres , 
» le^ loix de la guerre : leur fera fait voir 
» la différence du devoir des Généraux, Ca- 
» pitaines 8c foldats. Ceux-cy de mefme que 
» ceux qui eiludient aux lettres , ne doivent 
» fortir de fubjeâion qu'à vingt ans , & , fi 
» deux*, ans plutoft ils vont à la guerre, ne 
M' fe fier d'eux à eux «mefme. De fçize à 
» dix-neuf ans lé tiers de la Nobleffe fe 
» perd par imprudence , pour ne ' fe fçavoir 
» bien gouverner , foît par querelle ou pat 
» guerre, n'ayant encore Pefprit ferme, îl$ 
» tombent en des inconvénients de honte 
» qu'ils ne réparent qu'à grande peine. Sont 
» les Rois & les Republiques qui ont in« 
I» tercft à la nourriture des enfans ; de - là 
» vient la confervaiion & la perte des Eftats. 
i> Il ne s^cn faudroit fier aux pères, avoir 
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^ des Collèges de Noblefle , où peuflent 
i> eftre nourris deux mille Gentils-hommes 
i> aux dépenis du Roy , ou des Abbayes ; 
» qu^ les Maiftrës qui montreroient , fofleni; 
j» tous Gentils - hommes', principalement 
» pour les moeurs , agguériments & affaires 
» d'Eftat : c'êft honte d'eftvc contraints d'en- 
i> yoyer les jeunes^ hommes eç Italie, d'où 
» ils reviennent plus chargea de vices qup 
p de vertuz j encore plus grande qv'il faille 
» que les pauvres Gentils<*hommes donnent 
» leurs enfans pour Pages à ceux qui les 
î> font fervîr de valets & maçqueraux. Les 
> Gentils^hommes font ncceflîtés d'apprendre 
» leurs enfans eux-mefmes.* Il y a peu d'ap^ 
» parence (a) que les Roys eftabliffent de^ 
i> lieux publics pour les nourrir , y ayant 
» plufieurs quil^s confeillent ofter Paguer- 
» riment, & fouhaiter la Nobleffc encore 
» plus ignorante qu'elle n'efl,. ..••••» 
Pour prouver la vérité* de fes réflexions , le 
Commentateur cite plufieurs exemples tiris 
de THiftoire ancienne & moderne : enfuite 
il ajoute que la Religion , Us armes 9 les 
JLoîx & les Lettres ont tellement changé Jk 
pays qu'un chafcun a eu fon tour ; il en a 
(a) Si le Commentatrur eât vécu de iiosjoiirs, il 
«moit dciàvotté cette a0Vj:tio9* 

M 3 
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été de même relativement à la population^ 

« Il eft apparent à quelques-uns, dit -il, 

» que depuis quatre - vingt ans \\ femble 

» que la France & la Flandre foyent plus 

» tempérées qu'elles n^eftoient. Il eft cerain 

» que nos prédeceflTerirs vivoient , lorfque 

» ces régions elloient plus froides , ce qui 

» fe monftre par les habitations : au lieu 

» des grandes ouvertures des fehcftres de 

» maintenant, ilsn'avoîent que- des lucarnes^ 

» bâtifloient leurs murailles efpefles : leurs 

» perfonnes portoient des chaperons &des 

» fourrures , & mefme ufoient infinis efpîces, 

>i & fe tenoient couverts dans leurs maifons; 

» ce qui peut être référé à la multitude de 

» bois qui lors eftoit en ce pays , lefquels 

» partie en déferts, le froid y eftoit plus 

» extrême. » 

( 3f ) « Fortune , malgré Charles , ( félon 

^ leOommentateur) l'appelle à la Monarchie 

» de rEurope par la prife de Rome, ce qu'il 

» eut peu entreprendre fans blafme. M. de 

» Bourbon pouvoit eftre accufé de ce mal, 

t dont PEmpereur eut tiré le fruidj allant 

» à Rome feignant d'y mettre ordre il pou- 

» voit fous le nom de réformation de l'Eglife 

u rendre fes ibldats citoyens Romains , leur 
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h donner te bien des vaincuz , & remettre 
» deflus les Aigles & les Légions ttomaines. 
» S*il n*euft précipité la liberté du Roy, il 
» le poUvoit avoir avec Je Pape prifonnier; 
» Se fous, prétexte, de réformation (s'eftant 
i) le Pape mal famé ) il fe faifoit Monarque 
3t .abroIij,,& eufl divifé la ligue faiâe contre 
>> luy le^,^ uns par les autres. » 

(4 ) En parlant îci de François I, voici 
commeiA le Vicomte de Tavannes le carac- 
térife ; & l^s faits ne démentent pas cette 
cfqùiffe 'fingulière. «^L^âge , dit-il /attiédit 
f> le fan^, les âdveflîtés l'efprit, les hâzards 
)> le courage ; & la Mbiiai'chie défefpérép 
i> ' n'efpere que volupté J Tel eftoit^le Roy 
» -François, blefle dés Djames au corps & 
>> en Pefprit , la petite bande de Madame 
»^ d'Eftàmpes gouverneVAlexandre voit les 

>> fénimes' (a) quand il li'a point d'affaires , 

. ' . - •' ' * ' ■. - • ' 

(a) LePréfidcntrHénault^ dans fon Abrogé chro- 
nologique, Tome I , page 347 de ^Edition de 174^» 
ixi'-^^ ,,en rapportant. ce p^uage , n'avoît pas l'ouvrage 
fous les* yeux : le voici félon lui : Alexandre faifoit 
"f amour y quand il n*avou phs .d*affaïtes , 6» U Roi Fr4in^ 
çois ne s'appliqua aux affaires que quand il ne fut plus en 
état de faire V amour : les expreffions du texte ne fe re- 
trouvent plus îcî ; & c*eft ce qui arrive fouvent, lorC^ 
quon cite dc^émoire, où fur la ftî-d* autrui. * 

M 4 
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» François voit les affairps quapd il n'd plu» 
» de femipaest » ^ 

(y) On a vu dans les Mémoires de Maftîn 
du Bellay , comment Henry VIII fe fépara 
de la .Comunion Romaine; c'eft à caufe.de 
cette réparation que Tavannes Paccufç d'a- 
voir embrafle le Luthéranifme. Nous avons 
remarqué précédemment (a) quà cette épo- 
que on ^ppelloii i.^théricn quiconque ne 
reconnoiflToit pas la. jvirifdiâioi) du Pape j 8ç 
ce fut-là le terme où Iq ^piiajrque Angloi^ 
^'arrêta, tj fe fubûitua ^u Pape en feit de 
3upréj|iatie Eccléfiailiqae. Il étoit (i élpigna 
^'adopter l^s opinions de Luther , qu'yen 
JS3^ cet Apptre de la réfcwrme, inflruH de« 
démêlés de Henri avec la Cour de Rome, 
ç'étant àvifé de lui çcrirci Ip Prince Angloi« 
lui témoigna le plus fbuverain mépris. LorCf 
que cette fciflÎQn devint publique , la çonr 
dune âe Henri ne fut pas moins bizarre. I! 
perfécuia alternativement les Proteflans & 
îes Catholiques; les premiers parce quHls 
jrejeitoient une partie des dogmes de l'Eglife 
de Romei & les féconds parce qu'ils recon*. 

(a) Voyez rObfcrvation, n*. j , fur le deuxîèmo 
Hvrc dç kontUç, Tçm XXW dç h CoUcôîb*, 



]|ol4{bient l'autorité du Pape. Le fucceffeur 
^e Henri fraiii:hu le pas ; & par la fuite il 
y eu.t une i^paration total? / foit dans les 
P9^ms de dp^ârinet Toit dans les matières de 
dtâ:ipUne àc de jurifdlâion. 

(6) Nous ne copierons pas la totalité de 
la digreflîon du Vicomte de Tavannes fur 
la découyerte du Péru ( autrement dît Pérou) 
(ju'il appelle le monde neuf* Après avoir 
4ôplaré que qettç. découverts eft une grâce 
de Dieu accordée aftix Sfpagnob^ parce que . 
l'hé|:éfic n'a p^nt ppnetré chez eux, il ajoute 
ce qui ftiit. . - 4i JLes Religions, ht fcience , 
V le^ boiinçs : loîîc pl^(^cnt dhin pays à autrp. 
)) La 4pi|Itwii4e d'hamnae* qui vont es terres 
f mutyçs^ f(H\t d<9UMt qu'ils ne le« tranf- 
w piH^iVf ^Jm^ p4r 903 meichancetez nous 
)i ^^evçpwBf ûjftv^ej^. Ce n^efl merveille 
» de tant dg pays que poffédent les Efpa-» 
» ^npl? , piaij bien qu'ils, ne font Monarque» 
)> du mpnde pnr l'or trouvé aux Indes, 
p lequel eft le nerf de la guerre. Aupara^ 
» vant le vin étoît à» un liard la pinte, hi 
j> journée de trois fols : maintenant la dé^ 
> penfe eft dix fpis doublée, ainC que Vot 
D trouvé par lequel ik ont autant de fois 
» pu acheter le monde i avec moyen de i^ 
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» tirer leur argent par les efpiceries* Ceff 
n ignorance de regretter le pafie , penfant 
» que la terre produifoit davantage en ce 
» tems-là ; l'abondance des vivres eft fem- 
» blable; celle de Por excède, lequel ëft 
n devenu à bon marché. Il ne s'eft trouve 
» des mines de poules , ny bleds , draps , ny^ 
B toiles, mais bien de Por ôcdePargent. La 
» nouvelle de ces defcouvertes devdît eflon- 
y^ ner le Corifeildes Roys /& foire craindre la ' 
» Monaichiedes Efpâgnok,.»*iJeâ:nîde Sauli^ 
propofe différents remettes- pour* empêcher' 
que les Efpagnols ne parvî^nent' à cette 
Monarchie univerfelle;d'abotd-c'efl'de créer 
une monnoie dé fer ; comme lés Spartiates : 
U fer vainc l-orj dit-il : fon fetônd mbyen 
confiftç.â prendre dê^'^fîfi-fes pour* qo'iï 
»e pafle plus de François; èA:Efpagn^<f If 
» part annuellement ( iremaî^qiîé-t-îl ) dïi 
» mille que Brethons , •Gafcciris'^ AT Auver- 
» gnats qui vont labourer & férvir en Ef^^ 
}► pagne, puis fenaturalifentjdohnèht 'mbyeit 
» aux Efpagnols de fortir d'Efpagne , "& ne 
» fe jaiefler que de guerre. Que le -Roy 
» Tempefchev en peu de-térnsPErpagne fera 
7^ tarie dTiommes, & les Indes d'Efpagnofe 
» contraints quitter la'guerte & la mer pour 
» labourer les terres de leur pays, n ♦ ^ 
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-' (7) Ce Mulea^ar éioit Muley-AJpzriy Roi 
.de Tunis , qui avoit été détrôné par le 
, ;GQrfaire Chairadinj plus connu fous le nom 
de Barberoufle (a). On obfervera que ce 
Prince fi^ïncdîn , dont Charles-Quint prit la 
.^éfenfe ,s'étoît frayé le chemin au trône, en 
empoifonnant fpn père , & en égorgeant plur 
•fieUrs de. fes freresi Audi l'Enapereur mar- 
.chai-tril à Tunis, moins pour flipuler les i^- 
;térêts de. ce monftre , que pour déconcerter 
les projets dangereux de Barberoïrae.Quoîr 
/ qu'il en foit , cette expédition fut couronnée 
d*un heureux fuccès/ Charles-Quint prit le 
*foft de la Goulette , & battît Barberoufle* 
'Les Efclaves Chrétiens , gui fe trouYoient en 
gtaiïd nônlbre à Tunis; lui ouvrirent les pom 
tes de cette ville. -La conduite que tint alors 
Je' Monarque Efpagîiol le couvrit de gloire* 
Eft ifeiïiettant la couronne fur le front de 
Muley-Aflan , une des claufes dé leur traité 
fut la liberté de vingt mille Efclaves Chré- 
tiens , qui habillés & renvoyés chacun dans 

( a ) La couleur dé fa barbe lui valut ce furnop. 
Chkîràdin, fils d'un potier de- terre dcLesbos, com- 
mença par être Pirate, devint Roi d'Alger & Amiral 
en chef de Soliman. On le regarda fur mer comme le 
rival d'André Doria^ & plus d'une fois il fit trembler^ 
IJItalie ^ rEfp.agi^e, . . 
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leur patrie , rendirent Charles-Quint pour le 
moment l'idole de l'Europe entière. Il eft 
bon de prévenir le Leâeur que l'Hiftorien 
moderne (a) de Charles-Quint date ces di- 
vers événements de l'année iS3S 9 tandis 
que M. l'Abbé Garnier (b) , dans fon Hif- 
toire de France , les place fous l'année 1 5 34; 
& c'eft ce que Tavannes a fait. La même 
variation de dates fc retrouve entre ces Hifta- 
riens par^. rapport au rétabliïïement d'UMch 
dans fon^uché de Wirtemberg. 

( 8 ) Dans les Mémoires de GuiUaume dp 
•Bellay , Tome XIX de la CoUcdion , p. 2$$ 
* 4^5 , on a vu la Comédie qu'Antoine dç 
Levé joua en cette cireonfiance : il fut im 
^ ceux qui déterminèrent Charles-Quint à 
{>énétrer en Provence ; & c'eft ce que le Vi- 
comte Tavannes remarque dans fon Com*« 
mentaire fur les Mémoires de fon père, en 
s'exprimant ainfi • • • « Lés prophéties font 
» accomplies, les [révélations rares; les ei^ 

(a) Hîftoire de Charles - Quint , par Robertfon^ 
Jepuîs la page 141, iofquila page 15^» Tome II de 
b Trad. Françoîft, îa-4^. Du Bellay a adopté h 
même date. Voyez le Tome XIX de la ColkÛion» 
p. ^lU 

(b) Tômc XXIV dcrEditionki-u, p. $%?• 
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Il prits ne devinent que par confidération 
» des chofes pâflees & préfçntes , dont les 
m rencontres font fortuites. Antoine de Levé 
n devoit oioiirir en France , enterré à Saint- 
» Denis : vrayj mais c'eûoit à Saint-Deni» 
» de Milan qu'il fut porté mort de France »^— 
Croiroit-on que ce fragilient du Copnmentaire 
que nous citons , fe trouve noyé dans fept 
pages in-folio à depx colonnes au milieu*de 
réflexions tout - à - fait étrangères au fufei ^ 
telles que fur Téternité de Tame, & fur la 
bonté de la cavalerie & de Tinfanterie (a) 
chez les différentes Nations. 

(p) Les Mémoires de Tavannes ne font 
pas le feiil ouvrage où l'on attribue à Jean 
de Humieres le délabrement des affaires de 
la France en Piémont. Il nous femble qu*on 
a calomnié la mémoire de ce' brave Officier* 
Un monument du tems »ous apprend qu'il 
ne faut pas juger les hommes d'après les évé- 
nements , mais d'après les circonflances où 

(a) Cette dernière digreflîôn tend à prouver qiit 
rarement dans un ëtat la cavalerie & llnfanterie font 
également bonnes. « Dès que les Gcntilshômines Aile-* 
1» mands fe font faits Reiftrfs, dit-il, les Lanfqùewets 
» valent peu. La cavalerie Efpagnole eft foiblc, Tia-^ 
Êinterie très-bonne où ils ont tout leur cœur. 



ils fefont trouvés. Voici ce que porte YEx" 

trait d^une InftruSion (a) nu SiéuV de Zangey , 

Gentilhomme de la Chambre du Roi y ertvoyi 

vers le Seigneur d^Humieres y Lieutenant-Gé^ 

Titrai en Piémont y du tt Aoufl t5^j . . • « Si 

» ainfi cft que l'armée aille chacun jour en 

» diminuant & aftbibliffant tant de gens de 

» dheval que de pied , & généralement de 

» toutes chofes : le mieux "que ledit Sieur 

» Humieres puiflTe faire , afin de ne demeu- 

D rer à la difcrétion des ennemi} , ou d'eflre 

» contraint de fe retirer en défordre-, eft 

» de regarder de bonne heure pour ne tom- 

)>^ber en cette défaveur & inconvénient, à 

» retenir feulement les principale? villes & 

» places gardables : à fçavoir , Turin , Pi- 

» gnerol , Savillan y Quiers , Albe , Queras , 

» Verceil , & y faire retirer tel nombre de 

» gens de guerre qu'il verra eftre pour le 

)» mieux, avec les Capitaines qu'il connoiflra. 

» ellre les plus obeyflans , & mefme.le plus 

» grand rK>mbre de François qu'il pourra , 

» attendu jpaefme que , comme il a écrit , 

» ceux des villes craigpem merveilleufemént 

» les garnirons d'Italiens . . • » 

♦ 
• ( a ) Cette înftruârion , ^ les remarques qu'on y a 

jointes, font tirées des Lettres & Mémoires d'Bftal de 

Ribier, Tome I, p. n & 54- ' • 
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: Ce qu'on vient de lire attelle combien la 
çofition des François étoit défavantageufe 
lorfque Humieres remplaça l'Amiral Chabot : 
toids ces faits font confirmés par le témoi- 
gnage de Martin du Bellay, « D'Humieref 
)> ( remarque Ribier ) trouva les affaires du 
» Roy en grande combuftion , non-feulement 
» à caufe des particularitez qui efloient en 
» l'armée, mais aufli parce que celle de l'Em- 
» pereur fe fortifioit de jour en jour ; de forte 
» que fi M. d'Humieres y arrivoit fans avoir 
» une téfle de quatre ou cinq mille Suifles & 
' » quelque renfort de gendarmerie , il lui fe- 
» roit impoffible de fe rendre maiflre de la 
» campagne... Car de luy imputer qu'il n'eut 
» pas la force & l'adreffe depuis fon arrivée 
» de pacifier toutes les querelles 8c différends 
» des Chefs , & les révoltes & mutineries 
)» des gens de guerre Italiens & Lanfquenets , 
» ce reproche feroit impertinent , & tefmoi- 
» gneroit l'ignorance de l'hiftoire du tems . ^ • 
» Les Italiens & les Allemands efloient prefls 
» de ployer les .Enfeignes & fonner la re- 
» traide quand il arriva, fi.par fes inftatues 
» pérfuafions & prières , il n'euû fait (dit un^ 

(a) Liv. VIII de fes Mémoires, Tome XX de la 
Colleûion, p. xi5^, 135 & fuiv. 



ipa Observations 

m Hiftorien (a) ) bourfUlep dsKns le camp les 
m bons François • • • « J'ay eftimé ( contiDue 
» Ribier ) devoir anfli pour l'honneur de 
n cette, illuflre Maifon^ & pour la Vérhé te-^ 
» prefenter les circonllances de ce défordre 
» d'armée de fon tems, duquel injuftement 
» & à tort quelques Hiftoriens lui atmbuent 
» la foute; & fembleroit à leur rapport , qu'il 
B auroit manqué en fa charge d'efprit & de 
» cœur 9 au lieu qu'il feii dignement paroi f- 
» trjc l'un & l'autre : aufli le Roi , la guerre 
» eflant finie > luy confia par la confidération 
» de fa fageflfe & grande vertu , le gouver^^ 
» nement ( b ) des enfans de France , qu'il 
» conferva jufqu'à fon déceds (c) en lyyo.» 

(lo) A la fuite du récit des événemens 
qu'on vient de lire , le Commentateur , 
félon fon ufage , a inféré fes réflexions. 
Apres avoir maltraité les Hérétiques , il 
s'élève fortement contre ks guerres entré 

(a) De Serres en fon Inventaire fous François I. 
( b ) Ceft i cette place de Goaverneor des EnÊins 
4e France, que TavaXines fait allafîon. 

( c ) Dans les Mémoires de Vieilieville , on fait 
mourir Humieres en t^^4* Lorfquè nous publierons 
ce dernier oavrage , cette contradidlion fera difcutce. 
A\t furplus , on prévient le Lcûcur que Moréri a adopte 
la date &xéc par Ribier. 

Princes 
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Princes Chrétiens. II veut que ceux-ci fe réu- 
niflent contre, le Turc, leur ennemi commun ; 
& il développe à ce fujet fes idées dans un 
difcours allez prolixe , intitulé : Admonejie^ 
mens aux Roy s de France & à? Ef pagne pour 

Ventreprife des Turcs Afin de moiurer 

combien il eft facile de vaincre cette Nation 
dès qu'elIcT a éprouvé un revers , il raconie 
!« qu'étant arrivé à Conflantinople qiielque 
» tems après la bataille de Lepante ( a ) , il 
» apprit que les Sôldannes du Serraîl , & lès 
» principaux Seigneurs & Bachatz tranfpor- 
y> toîent toutes leurs richeflès en Afie , ne 
h tenant pour bien affeuré qu'ils fe peuffent 
» garder à Conflantinople , fi les Chreftiens 
i>' fui voient leur, pointe, pour la grande re- 
» bellion qui fuîvroit par l'aide des Grecs.,.» 

(11) Le Pape , Iffimpereur 6c les Véni- 
tiens avoient bien fait une ligue contre lé 

(a) La bataille ^e Lepante fe livra en 1^71. Aînfî 
•n voit quel rapport cet événement pouvoit avoir av^c 
ceux qui s'étolent paifésen 1538. De-là on peut juger 
fi i^ous avons eu tort de défigner fous le nom do com- 
mentairs ou paraphrafe des Mémoire» de Tavannes , 
les réflexions qui appartiennent à Jean de Saulx, & 
fi nous ne devions pas çn faire un ufage fobre de 
• modéré. T 

TomtXXri, N 
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Turc-: mais François I n'y étoit point entre. 
Charles • Quint & Tes Agents n'épargnèrent 
rien pour qu'on le crût. Comme François I 
même depuis l'entrevue de Nice avoit tou- 
jours confervé des Ambaffadcurs à Conflanti^ 
nopie , on voit dans plufieurs de leurs dépê- 
ches , que les Impériaux aflfeâ'oient de femer 
les bruits de cette ligue prétendue. Cepen- 
dant on ne fçait plus que penfer à cet égard , 
iorfqu'on lit ce qui fuit dans une inftruâion 
donnée le dernier Novembre i^^S par Char- 
les-Quint à l'Archevêque de Limden , qu'il 
renvoyoit en Allemagne* ' « Vous pourrez 
» ( y eft-il dit ) advertir lefdits Eftats de la 
» Germanie que ledit Seigneur Roy très- 
» Cbreftien nous a de Ton propre mouvemetit 
» envoyé offrir trente mille écus par mois , 
» pour nous affilier à roffenfîon contre le 
i> Turc • • • ». Françoîf I étoit fi peu confé- 
quent dans fes démarches , ou plutôt fi coii- 
fîant qu'il ne feroit pas impoffible qu'il eût 
fait des of&es de ce genre. 

( li ) Marguerite , feur de François I ^ 
& Henri d'Albret , fon époux , furent con- 
traints de confeniîr à ce mariage. Leur fille en 
ce moment devint une de ces viâimes qu'on 
a il fréquemment facrifîées à la politique^ 
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'« Les folemnitez de ce mariage ( dit Favyn 
» dans fou Hift. de Navarre Liv. XIII, p.-j^z}, 
» s'en firent le i/ Juillet l'an 1/40, la Prin- 
» cefle eftant pour lors âgée d'onze à douze 
» ans. Mais ce mariage n'eftant confommé 
» pour lors , attendu la jeuneffe d'icelle j & 
» trqis ans après , ce Duc s'ellant remis du 
» party de l'Empereur , il fut déclaré nul , au 
» deffault eu confentement de la Princefle , 
» qui n'avoit l'aage pour déclarer fes con- 
» ceptions ... ». Elle époufa depuis Antoine 
de Bourbon - Vendôme j & elle fut mère de 
Henri IV. 

(13) 1.3. Médecine ( obferve ici le Vicomte 
» de.Tayannes.) a des incertitudes : laChi- 
» rurgie en ell plus exempte. Ils ont des 
» Autevurs qu'ils fiiivent de point à autre , 
» comme fi les religions , les naturels , les 
» tems n'avoient changé les corps. Infinis 
»' font morts avant que les maladies & com- 
)» pléxions foient cognues. Ces Doâeurs ont 
» plufieurs fois changé leurs drogues & mé- 
» thodes. Peu guérifibient au commence- 
> ment des arquebufades : de mon tems ils 
» faifoient de grandes ^incifions , dilatoienc 
» la^playe pour donner voye à Tapollunie 
J» avant qu'elle apparuft j mal fur mal pirt 
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1^ que les coups. lie rafotr amy elloit pins 
1» plus dangereux que la balle ennemie. Ils 
)i appliquent des unguents chauds pour pro* 
n voqiier le pus , qui ne. peufl eftre fans une 
» extrême douleur , attrilion & accidens , 
» dont enfuit la gangrené & la mort ; ainfî 
n que fi on ne pou voit guérir un mal fans 
» en faire un plus graftd. J'en ay veu pan- 
» fer de charpie & d'eau fraifche qui , te- 
» nans la playe nette , en gucrifToicm plus , 
I» que les Chirurgiens , ne faîfant douleur 
par fonde & attraflion d\!nguents , laiC- 
y^ foient faire nature. L'irxifion de la peau 
» ne fert , puifque i*apoftunie n*eft encore 
» formée au dedans ; & quand elle fe monf- 
» tre au dehors , qu^ils nomn^ent absès, c'eû 
» le tems de l^incifer. Ils tuent la nature , la 
> voulant prévenir : les* Chirurgiens les plut 
» excellents empefchcnt Tapodume , & n'ont 
ik à combattre que le coup originel , & non 
» l'accidentel. Ils diront qu'il en moUrr% 
» beaucoup par cette pratique : on refponçi 
>• qu'ils en fauvent fort peu des grandes bief» 
» fures. Je parle par expérience pour avoir 
» eftc dix fois bleffé , gk-aces à Dieu , jamaif 
» par derrière j panfé des meilleurs Chirur- 
» giens des Roys & des Princes. J'eus un^ 
» arquebuiade en la jambe » où j'avois une 



i balle râmée qu'ils médicamenterent dix 
» jours , comme s'il n'y eiïft eu rien d'ef- 
n trange dedans. Au dixiefme mon Chirur- 
• gîen vint de Bourgogne , qui me tira la 
» baiJe , me fauva vie & jambe prefle à coup- 
le per. Croyez les Chirurgiens , ils vous tuent, 
D Ne les croyez point , ils vous accufent. S'ils 
» vouloieni bien eflre crus , iUfaudroît qu'ils 
» donnaflent caution , & qu'ils fuflent punis 
» de mort ^ Vils manquoient à guérir • « • »• 

(14) En compat-ant le précis des révolu- 
tions de la Hongrie avec celui que nous al- 
lons tracer , il fera facile de reâifier les inéx- 
aôitudes que le premier contient. En 15*27 
Louis II Roi de Bohême & de Hongrie, com- 
battant à Mohaez contré Soliman fut vaincu, 6c 
tuc.Commc il n'avoii point d'Sfams , les deux 
Trônes qu'il laiflbit va<îants , tentèrent l'Ar- 
chiduc Ferdinand j 6c il eut le bonheur d'ob- 
tenir l'un & l'autre. Sa foéur Mirîe , veuve 
de Loiris II , Taida par fes intrigues à s'em- 
parer de celui de Hongrie. Bientôt une partie 
de la Nobleffe Hongrôife réclama le droit d'é- 
lire UbreiTient fes Rots. Elle plaça le diadème 
fur la tête de Jean Zapol Scepus. La Hongrie 
devint le théâtre tf une guerre fanglante en- 
tre Ferdinand & le nouveau Monafrque. Joan 

N 3. 
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Zapol , fécondé par les Turcs , i«efta mkîftre 
d'une portion confiderable de la Hongrie. 
Mais las d'être cotitinuellement aux prifes 
avec Ferdinand , & fe défiant des Turcs fei 
alliés , il confentit par un traité fecret'à ce 
que Ferdinand fut fon fucceffeur ; en con- 
féquence le Prince Autrichien le reconnut 
Roi : apjès avoir figné ces conventions , Jean 
Zapol époufa Ifabelle fille de Sigifmpnd Roi 
de Pologne. Il mourut la même année; & 
Ifabelle lui donna un fils qu'il inflitua fon 
héritier. La Noblefle Hongroife nomma ce 
jeune Çrince Etienne , & s'emprefla de lui 
/ prêter ferment. On prcfume bieii que Ferdi- 

nand fit valoir fes prétentions. La Reine 
Ifabelle, & Georges Matinuzzî, depuis Car- 
dinal, chargé de la tutelle du fils de Jeaq 
Zâpol , repoulrerent à main armée les trou- 
pes de Ferdinand. Ils appellefent les Turcs 
àleur fecours ; & l'armée de Ferdinand fut 
détruite fous les murs de Bude. Envain of- 
frit-il d'être tributaire de la Porte Ottomane. 
Soliman ne l'écouta pas. Il convoitoit pour 
lui-même la Couronne de Hongrie ; & fe 
fcrvant du droit du plus fort il la plaça fur 
fa tête. Ifabelle & fon fils furent relégués en 
Tranfilvanie. Martînuzzi (a) , en frémiflant , 
(a) Ce Maitinozzi ( dit Robcrtfon , Tome II, 
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téda à la nécedité j /& dans fon cœur il pré- 
paroit déjà 1^ vengeauce : telle étoit la pofi- 
tion de Ferdinand qui naairellement auroit 
. du arrêter Charles-quint en Allemagne, Mais 
Texpédition d'Alger l'entrainoit ; & il y alla 
çn ly^i perdre beaucoup d*hommes 6c de 
tréfors. 

(i j').Nous devons prévenir le leâeur que 
les particularitez de celte méfintelligence en- 
tre Tavannes & le Duc de Guife , ne fe trou- 
vent dans aucuns des rnémoires du tems , & 
que l'hiftoire n'en a point fait ufage. Mont- 
luc & Vieilleville ëtoient occupés ailleurs , 
& n'en ont rien dit. Martin du Bellai eft le 
feul qui ait détaillé les opérations de l'ar- 
mée du Duc d'Orléans. Son récit quant au 
fond , s'acciorde avec celui de Tavannes : 
ils ne différent que fur les faits particuliers. 
Du Bellai ncîus apprend que le vieux (a) Duc 

p» X40 ) ëtoit propre â jouer un grand râle <ians^ les 
tcms de trouble & de fa^Hon... Pendant la guerre, il 
d^pouHloit la foutane , & montoît i cheval , arme d*un 
cimeterre & d'un bouclier^ Au milieu de toutes les 
formes diverfes & oppofées qull fàvoit prendre, il 
lailToit voir un défit infatiable d'autorité & dé domi- 
nation^ ^ 

(a) Nous rappelions le vkux Duc de Guyfe^ pour 
le diilinguei de fes fils & petits fils, qui eurent le même 

N 4 
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de Gnîfe ( Qaiide ) commandoit fous les ôM 
dres du ( a ) D ic d'Orléans : mais dans le 
nombre des Seigneurs de marque qui accom* 

titre que lui. Au furplns, à l'époque dont îl s'agît, il 
ne devoit plus être jeune. Louis XII Tavoit marié en 
1511 â Antoinette de Boarbon, fœur de Charles I, 
Duc de Vendôme , & fille aînée de François de Bour- 
bon, Comte de Vendôme, & de Marie de Luxembourg, 
Coftîteffç de St. Paul. Le Duc Claude de Guyfe mourut 
au mois d'Avril i^o* 

( b ) a Les Capitaines chargez de guerre & d'um. 
» Prince de -quinze ans ( remarque Jean de Saulx ) , 
» font en grande peine* Age (ans conduite, ambitieur^ 
» outrecuîdé qui fe laiiTe flatter , pofféder , empefche 
» plu«? que l'armée. Efchappé de la vue de fon Gou- 
» verneur, s'il ne fe perd, il en perd d'autres, met 
» confufion , attire combat qu'il ne peut deCnéler. S'il 
» fuit, la honte en efl au chef: s'il vainc, il gagne de 
» l'outrecuidance , Inefprîfe' le confèil , fe prépare i 
» lourde cheute ; fes mignons luy prefchent la liberté ^ 
» vice , voluptez , haine de celuy qui te tient fujet , 
» qui eil accufé de larcin, de faire pour les C\tns , de 
» manque d'amitié. Cepandant que les Capitaines 
» veillent contre les ennemis , le Pupil & Ces mignons 
» veillent contre eux : les lions prifonniers n'offen- 
» fent point ; on s'en* garde. Les Princes aflîijétis ef* 
i> tranglent à l'improvifte : fans bride ils prodiguent 
y> l'argent, mefnent à la boucherie, blafment les ac« 
» tions , & font perdre leur condudeur, & quel||uefols 
» eux-mefmes de defpit. Rarement s'efl veu un grand 
» Prince aymant ceux qui l'ont tenu fubjet. Il ne s'ea 
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pagnoient ce Prince , Tavannes n'eft point 
nommé. Ce n'eft pas que nous doutions qu'il 
n'y fut réellement. Nous obferverons feule- 
ment que fon âge , & le grade militaire qu'il 
avoit alors, ne paroiffbiént guères lui per- 
mettre de tenir tête , & de vouloir fe mefurer 
avec le Duc de Guife. A la vérité il avoit 
pour lui la faveur du Duc d'Oriéans ; & on 
icait qu'en fe couvrant de cette Egide, l'audace 
& la prefomptipn peuvent & ofent beaucoup* 

(i5) On a vu, dans l'obfervation n*. ipfur 
le X^ livr'e de du fiellai tom. XXI. de la col- 
ledion p. 314 , le tableau de la fraîeur des 
Parifiens que Paradin nous a laifle. Nous y 
ajouterons la lettre de Af . de Villtfrancon frère 
du Sieur de Tavannes à un de fes amis fur la 
f ortie de r Empereur par laquelle parait la peut 
de ceux de Paris. Tel eft le titre, die cie monu- 
ment fingulier inféré dans les Men[K)ires dé 
Tavannes. 

» faut charger qui douze ans^ s'ih en ont feize oit 
» dix-huift, protefler au père de leur obeyr, & con- 
» feiller fans s'obliger à la garantie des événements... 
En lifant ces réflexions du Vicomte de Tavannes,. 
îl paroît qu'il avoit en vue le rôle que fon père avoit 
joué dans Taraiée du Duc d'Orléans, & les défagré- 
aiens qu*avoit éprouvés le^Duc de Guyfc. 
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« Monfîeur mon compagnon , pour fatis-^ 
» faire à votre defir , je vous dirai qu'an par- 
» tir du camp de Jaillon, voyant que TEm^ 
» pereur s^tn alloit le chemin de Paris 9 
y> nous dreflafmes la tefte de noftre camp 
» droid à Brie contre (a) Robert pour ef- 
y> tre au devant de luy ; & eftoit noftre déli- 
x> bération ( s'il full marché plus avant ) que 
» nous allions camper au pont de Charen*^ 
» ton, & delà au marché auxporceaux, on 
» l'on s'eftoit fortifié un camp ; & eftoit 
» la ville fi efpouvantée qu'il n'y avoit de- 
» meure .que bien peu de gens. Et fans ce 
» que le Roy y alla , je croy qu'il n'y fuft 
» demeuré perfonne. Selon qn'il fe difoit que 
» l'Empereur venoit à Paris , M. le Dauphin 
» manda au Roy qu'il feroit bon d'envoyer 
» quérir M. le Conneftable pour mettre dans 
)) Paris : le Roy le trouva fort mauvais , & 
» envoya quérir M. d'Orléans pour aller 
» audit Parîs , lequel y alla en pofte ; & je 
» demeuray au camp. Pendant cela l'Empe- 
» reur marcha' droit à Chafteau-Thierry où 
» fes gens ont beaucoup gagné ; car l'on 
» n'avoit rien retiré ; & en faifant ce chemin , 
» Ton traiftoit tousjours la paix, & c'eftoit à 
» accorder des oftages. Et ce qui differoit de 

( a )• Bric- domtc-Robcrt. 
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if pafler outre , eftoit à ce que fes gens fif- 
n fent leur profit : toutesfois il fut défendu 
» de ne rien brufler , & n'a-t'on pas brutlé 
» en tout fixoufept villages. Dc^hafteau- 
» Thierry il drefla fon chemin droit à SoiP 
> fons où il a fejourné trois jours , 8c là fuft 
» faide la réfolution de là paix , la ville ayant 
» elle auparavant piljéè, & n'avoit le peu- 
» pie rien tiré, ils ont faits de grands bu- 
» tins. Et fut mandé M. d'Orléans pour ve- 
» nir trouver l'Empereur audid Soiflbns , 
» & partift ledid Seigneur de Paris en polie , 
» & me manda au camp que je l'allaffe trou-^ 
)^ ver à Villiers-Cofterets ; & y arrivafmes 
» Jeudy au foir ; & le Luridy en pofte nous 
yf vinfmes difner audid Soiflbns j en eftoit 
»..denogé l'Empereur, & efloît à Nicy (a): 
» paflafmes nos chevaux de pofte fort las , 
» & vinfmes audid Nicy où te Viceroy nous 
» vînt au devant avec un Roy d'armes & 
» environ vingt-cinq chevaux , & dift à Mon- 
» lîeur que l'Empereur eftoit deflogé , & 
» qu'il alloit coucher à Crepy en Launois (a) 
^ à trois lieues delà. L'Admirai vint audî 
» devant, & prefta une haquenée à Mon-. 
)» fieur ; & nous fur nos arridelles par les' 
)# Aemins rencontrafmes l'arrieregarde dçr. 
( a ) Nify. ( b) Ea Laonnois. 



3k94 OBSSRTATIOVf 

» PEtnpereur , & y avoit trois fois plu$ d& 
» bagage que nous n'en avions en grand 
B défordre. Si nous n'euffions rien valu ^ 
» nous en avions grand marché , car fon ar- 
» mée eftoil fort diminuée , & n'y avoit pas 
B en tout vingt mille hommes accompagnes 
» de quatre à cinq mille chevaux. A noflre 
B arrivée à Crepy , l'Empereur vînt au de- 
B vant de M, d'Orléans jufqu'à la porte de 
B fi>n logis ^ & luy fit un grand bon recueil, 
B & le mena en fa chambre où ils parlèrent 
B lon^iement enfemble , & le logea en une 
B chambre prés de la (ienne , 8c emmena 
B roondiâ Seigneur jufques en fa chambre 
B pour le faire dehouzer (a), & fuft fervy 
B cfe la cuifinc de l'Empereur ce foir là , 
B comme il a tousjours eûé jufques à main** 
)^ tenant» » 

(17) La lettre du Sieur de Villefranco» 
^pie contient l'obfervation précédente , & 
les faits particuliers racontés ici dans les 
Mémoires de Tavannes , développent le fil ' 
des intrigues qui produifirent le traité de 
Crefpy. On y voit clairement que les droits 
de la Couronne & ceux du Dauphin y furent 
comptés pour rien. On fecrifia tout k l'ag- 

(a) Se faire débottcr. 



grandi (fement du Duc d'Orléans ; & i! n'el 
point furprenant que le Dauphin ait proteâé 
contre le traité en qtieflion , comme on Ta 
iu dans robfervation n^ 21 fur le X* livre de 
du Bellay tom. XXI. de la colledion p. 320* 
Cette négociation fut l'ouvrage de la Du- 
cheffe d'Eftampes ennemie déclarée du Dau- 
phin à caufe de Diane de Poitiers maiflreflc 
<le ce Prince. Elle vouloit après la mort du 
Roi , s'aflurcr une retraite dans la Souverai- 
neté d^flinée au Duc d'Orléans. Cette femme 
ambitieufe & vindicative s'embarafToit peu 
d'armer un jour les deux frères l'un contre 
l'autre. D'après cela on ne doit point ellre 
fnrpris des careflTes que l'Empereur prodigua 
au Duc d'Orléans (a) dans leur entrevue. Ce 
politique rufé prèvoioit que fi le jeune Prince 
devenant fon gendre, obtenoît les pays b», 
c'étoit un ennemi qu'il plaçoit aux portes de 
la France. Dans le cas où cette alliance n'au* 
roit pas fon exécution , il relloit le maillre 

(a) Nous ignorons pourquoi les Hiftorîens gén^ 
vaux ou particuliers de Ciiarles- Quint ( nous nenex^ 
ceptons pas Robertfon ) ont â peine parié de cette 
entrevue, qui nous (èmble donner la clef de tout œ 
^ui fe fit à Crefpy. La lettre du Sieur de Vîllefrancon^ 
& les Mémoires de Tavanne$| fouxniifoient ccp^ndaat 
^es particularités curicufes. 
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de garder tout ce qu'il avoit promis par le .^ 
traité de Crefpy. De manière ou d'autre, 
il divifoit les deux frères , & préparoit en- 
tre eux le germe de guerres civiles» 

(i8) « Il n'eft licite à un Gentilhomme 

» François ( obferve à ce fujet le Commen- 

» tateùr ) de fe donner entièrement aux Prin- 

y^ ces , Seigneurs , n'y frères des Rois au 

» préjudice du fervice de Sa Majefté , moins 

» en prendre penfion. Les Grands veulent 

» leurs ferviteurs tous à eux, défirent d'i- 

» ceux alMance & confeil pour & contre 

» l'Eftat,, autrement les méprifent. Ceux qui 

» ont bonne confcience ne s'y engagent prin- 

» cipalement à ceux' qui afpirent à troubler 

» l'EIlat. Bien peuvent-ils aflifler leurs maîG- 

» très de confeil pour faire leurs conditions /. 

» meilleures envers le Roy. Eftant jeune le 

» Sieur de Tavannes confeille M. d'Orléans 

i) de demander la Bourgogne au préjudice 

>) de la France , & vieux ne veut prendre 

» penfion de M. d'Anjou , qui iut depuis 

» Henri III , fans permiflion du Roi Char- 

» les IX ; tant font diverfes & changeantes 

)> les opinions félon les âges. » 

(ip) Nous n'avons pu faire aucun ufage 
du Commentaire inféré par Jean de Saulx 
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à la fuite du récit des événements qu'on vient 
de lire , depuis le mariage du Sieur de Ta- 
vannes jufqu'à^ l'avenément de Henri II. au 
Trône. Ce Commentaire de treize pages in 
folio ne contient que des difcuffions ou inu- 
tiles , ou étrangères au fujet.. On y trouve 
une efpèce xie précis de Thiftoire du Luthe- 
ranifme en. Allemagne. Delà l'auteur palle 
aux réfultats dangereux félon lui » des allian- 
ces qu'on contraâe avec les infidèles & hé- 
rétiques. Enfuite il s'occupe de la réforma- 
tion de l'Eglife , d'un nouvel ordre à y établir, 
àzs, moyens de réunir les différentes Commu- 
nions, & enfin de ce qui concerne l'autorité 
des Conciles. 

( 20 ) Le lo Septembre i^^ le Duc de 
Sommerfet i protedeur d'Angleterre , battit 
complettement les Ecoflbis à Finkey. Il vou- 
loit que les Ecoflbis confentîffent au mariage 
de Marie leur jeune Reine avec Edouard fon 
pupile. Henri II avoit des vues fur cette 
Princefle pour le Dauphin fon fils. Il fe hâta 
(a) donc d'envoyer un corps de troupes en 

(a) Quelque célérité qu'on apportât, il faifut UA 
certain délai, pour raffembler un corps de troupes, &, 
pour approviiionner des vaîfTeaux. D'£â*é prit terre â 
Dumbar cnEcoffe, le iB Juin 1548, 
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Ecofle. André de Mbritalembert Seigneur 
d'Effé , qui le commandoit , s'étoit diftingué 
fous le règne précédent en défendant Lan- 
drecy contre Charles-quint, Nos Hiftoriens 
vantent la difcipline que d'Eflfé fit obferver à 
fes troupes. Les Ecrivains Anglois ne con- 
viennent pas de ce fait. Hume (a) particu- 
lièrement raconte que dans un tumulte, qui 
s'éleva à EdinAbourg , le Prévôt de cette ville 
& fon fils furent tuez par des foldats François. 
D'EflTé , ajoute-t'il , aulieu de faire quelque 
fatisfaâion pour cet aâe de violence commis 
par fes troupes , les conduifit précipitam- 
ment à Haddington , dont une armée An- 
gloife Tavoit contraint de lever le fiege. Ce 
fut là un des motifs qui rendirent d^EflTé dés- 
agréable (b) aux Ecoffbis , 8c qui déterminè- 
rent Henri II ( c ) à le rappelier. De leur 

(a) Hiftoirc de la Maifon de Tudor, Tome III , 
f. 41 f. Iii-4<*. 

( b ) Par rapport au fait qu'on vient de lire , il pa- 
xoît que Hume a adopté le récit de Tindal & de Bu- 
cbanan. Mais on remarquera que Beaugué dans l'Hif- 
toîre des campagnes de 1548 & 154^, attefte formel- 
lement que d'Effé punit les François , auteurs du 
meurtre en queflion. 

(c) Il fut remplacé par la Barthe , Seigneur de 
Termes. C'étoit de cet Officier qu on difolt , pour 

A r 

cote 
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iètê nos Hifloriens atttibuent fon rappel aU 
délabrement de fa famé. Quoiqu'il en foit^ 
Hume lui-niêale avoue la capacité de cet Of-* 
iîcier; Henri II à fon retour lui donna le 
colljier de fon ordre & une compagnie de 
quarante lances.* I^Effe méritoit ces récom* 
penfes j il avoit arrêté les progrès des An- 
glois i & il contribua au parti que les EcoC* 
fois prirent d'envoier éh France leur jeune 
Reine pour y cftre élevée, en attendant que 
fon mariage fe confommât avec le Dauphin. 
Elle débarqua (a) à Brellle 13 Juillet 15-4.8* 

peindre fa ntanièrc i'être , fagejfè de Tcrm:s^ Il fut fc-* 
vèrc en fait de difcipline , (î Ton en croit le Baron de 
rorquevaulx dans fes vies de plufieurs grands Capitai- 
nes François, p* je. a L'exemple de fa j'aftice eft 
1> remarquable en un (oldat qiî*il récoriipe'nfa d'un prïi 
*> militaire j poiit avoir le premier monté fur le baf* 
9 tion d'un fort affiégë; duquel la prife s'enfuivitj 
«I lequel foldat toutesfois il fît pendre ^ eflrangle^ 
9 Bne heure après, faehant qu'il efloit forti de fon 
s> rang , & eftoit allé fans commandement a cet affaut n^ 
Cet événement arriva tandis que de Termes comman- 
do! t en Ecofl^. 

(a) Le Chevalier de Villégag'aoti , Cômniaficiaiït 
de nos galères, avoit été chargé de et précieux Mépi)f. 
Afin de dérober fa marche aux Auglois^ il forti t zveù 
fes galères de la rade du petit Leith , feignit de pren^ 
drc la route de France , ^ côtoya le nord de VEooSki 

TomeXXVL . O 
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Henri II en Papprenant , fut tranfjproïtc <I# 
joye. On. peut en juger par les expreflîon^ 
Aes (a) lettres qu'il écrivit aux Etats d'Ecofle ^ 
& à de Selve Ton AmbaiTadeur à Londres» 
Monfiear de Selve ( marquoit-ilà ce defnïcir) 
« La Reine d^EcolTe ma fille efi arrivée faine 
ir & fanve Dieu mercy à port de Saint en 
w mon pays & Ducké de Bretagne & la fai^ 
» mener & condurre là cm efi mon fils Dau-« 
!► phin fon roary , pour eftre nourrie aveô 
> luy, ayant efté le comraâ de mariage d'en* 
» tre eux deux fait & paffé en Efcone...îlt 
» l'invefiiture & paffeffion des Royaumes ^ 
» fceptré &• couronne baillée & délâîflee eiî 
» la prefence & du confentemént dits Elîat$ 
» du pays à mes Députez au profit de mon- 
>) dit fils... A cette caufe vous irez trouver le 
» Protedeur d'Angleterre aiiquel vous direj^ 
» & fere? entendre de lAa part qutt je. me 
# fuis tenu par mon devoir & .obligation à 
» la proteâion dudic Royaume d*Êcoffeii 
» comme du mien propre &c. 

Arrivé â Dumbrito» par une roule , qoî paar des ga^ 
1ères avoit paru jufqu alors impraticable, Il prit ht 
Reînc fur fon bord,. & lâ conduilît en France. 

(a) Cette lettre ne Henri II â de Selve, & 'celle 
qji'jl adreffa aax Etats d'Ecoffe, foct àins l'ouvrage 
«le Ribier^ Tome II, p. i%\^ 



Xài) c( L'exercitie de refcrimej dit à ce 
» .fajêt le Yicomte.dè Tîfvànnes donne la har- 
n. diefle , fauve la vie & l'honneur iiéccffaire 
» pour les fréquents duels ufagés en (a) cô 
»aemp«. Gelilyde monter à cheval, volii- 
)) ger j danfèr ,; lé jeu de la paume ne font 
» à méfprifer des. jeunes* Cela leur croift la 
y> force & difpoiiûon : quelquefois une de 
Di ces perfeâiôns le» jette en faveur des Roy* 
» & des Danses $ pour eflre après employez 
» à quelque meilleure chofe ,• faîfant plan- 
# che à l^entrée du maniement des affaires 5 
D 8c pour faire pilrenve de Valeqr en longue 
if^ paix 5 fe de vrdit rendre les tournois plus 
î>- dangeïeuX, permettant de rompre en camp 
? I, . • 

*^ (a) C*étoît dalis les premières Innéeà di; 17^ fiècle^ 
ju'îl éctivoît ces réflexions : « aùflî en propofant les 
» moyens d*^abolit les duels, remarquc-t-il, qu'on i)e 
p fauroit àfiTez blauiier ces mauvais Cotifelllers qui 
' j» dîioient au feu II dy Henri iV que, pout éviter la 
» gueriîe civile , il falloît petoettfe le^. duels pour 
i> purger Ce feu 8c ce fang bDuiUant dt la noÙeffe^ 
» qui ne ' pouvant 4gif dontfe lefdifs ë/ltangers , agit 
p eoQtte fa propte patrie. Il remarque encore que 
9 4cp^i* f^^ advis , la Roypa mefe avdit commencé 
I» ce que le Hoy Louis treizième avoit paraclievé , d& 
» Jurer Se s'obliger folemnellement de ne dohnet au- 
D cune grâce des duels, éc appliquer la confifcatiom 
1» des délitiqUans aux. pauvres* 

02 
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n ouvert à fer efinoulu ^ combattre à Vcfpéé 
» tranchante efpointée bien armez : il n'y 
» auroit grand péril : la durée des combats 
î» donnefott ten» de les féparer , fatisfer^i^ à 
» Ce feu de jeuuefT^ defîrant la guerre pour 
n manier les arnlesi fans qu'ils advifent fi. 
r^ elle efl jufie. Il n'y ^ que fix vingts an^ 
» que les combats s'exerçoîent avec les fui^. 
» dits périls , quaiS à outrance ; les jugei 
» les féparoient avant l'extrême danger g 
» donnoxent l'honneur à qui il appartenoit^ 
» C'eftoic un attiedifiement des guerres civis 
» les: ce qui fe pratiquoit par les anciens» 
)» tefmoîgné par les Romans où font naive«^ 
> ment dépeints tournois, inventions & de-t 
y vifes d'armes & d'amours , fur quoy les 
» Perceforeft, Lancèlot&c. ont eflé inventez 
» pour efmouvoir la valeureufe .jeunefle 2 
» ces exercices honneÛes. x> 

Delà l'Auteur pafle à l'abus des duels» ïl 
offre un projet pour y remédier. Il voudront 
que dans chaque province oq érigeât un trir 
bunal de fix O^tilshommerdom les ordon- 
nances reflbrtiroîent aux Maréchaux do 
Firance. Nous ne le fuivrons pas dans* ces 
détails , ni dans ceux d'une longue digréfEort 
qu'il fait fur la falcification des monoyes : 
il développe les injuftices qui jufquà fon tems 
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#nt pu être ( a ) commifes en cette partie, 
parmi ces accufations il y en a de graves p 
û elles étoîent prouvées : mais nous ne pou- 
vons pafler fous fîlence une anecdote qu'il 
rapporte, 4 J'ay cogneu ( écrit-il ) des Gen-^ 
» tilshommes faux monoyeurs qui fe difoient 
» gens de bien ne faifant que taies & florins 
» on vengeance ^^ difoient-ils ^ du feu que 
» les. Allemands avoient mis en France, & 
% n'en faifant de celle du Roy ne crôyoient 
» eftre réprehenfibles. Ils nommoient leurs 
» maiftres faux monoyeurs du nom de Phi^.- 
» Ufophe , ou diflilatcur , ne fe cachoient 
D point, & fortoient des fourneaux pour 
D s'aiTéoir à la table de leur maillre fous 
» ce nom de Philofophe» Leurs voiCns les 
j> foupçonnoient , & avec leurs rifées il$ 
» furent defçouverts en Allemagne , & en 
» France en peine, çn danger, & pçrtç 
)^ d'honneurt » 

(22) Ce projet de Charles- Quint , que I4 

^ • ^ 

( ?L ) On verra dans les Mémoirci de ViciUçvUlç les 
abus en ce genre , auxquels fc livroîent les prépofés 
du Cardinal de Lénoncourt, Evcquc de Metz. Ce fut 
la&ijct d'un< groffc querelle entre le Prélat & Viciilo» 
ville ; le guerrier teftgi le naaître; ôc l'Evêque de Met» 
perdit fen droit de faire battra moxiiïoie. '^ 
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politique des Princes Alfemands étoit in<e^ 
reflee à contredire , éprouva les plus fortes 
opofitions de la part de Ferdinand fon frère. 
En qualité de Roi dés Romain$ la fucceffion 
à l'Empire feuibloit dévolue à l^erdinand 5 
auflfî ne négligea-t*il rien pour déconcerte» 
les mefures de Charles quinr. « J'ay en* 
» tendu de bon lieu ( écrivoît le 2p JdMlet 
» 15*50 à Henri II Marillac (a) fon Ambaffa-» 
» deur en Allemagne , ) que PEmpereuir 
» Payant (b) voulu faire tafler fur ce fujet . 
i) par le Sieur de Granvelle , quand on luy 
» vint à dire qu'on ne defireroit pas le faire 
» démettre de ce titre , fans le récoipperifer 
y> ailleurs, pour fçavôîr comme il goufteroit 
î) ce propos , le Roy qui fçavoit qu^on vou-? 
» loic luy faire ouverture de luy bailler le 
)) Duché de Vittcuibcrg & quelques autre$ 
» advamages , & faire qqe le Princç d'Ef- 
n pagne efpoufaft une de fes filles, moyèn- 
» nant ce. party .& .réfignation , vint tout 
» court à dire qu'à la vérité il avoît tousjour^ 
» trouvé. PEmperçur fi boji frère & Seigneur 
>) qu'il ne pouvoit croire eflre vrays les pro^ 
» pos qu'on avoit femez , tendant à ce qu'on 
i> le vouloit priver de l^i dignité <}u'il ^viûu 
• (a) Rihier, Tojiè II, p. i^i,. 
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p Graiivelle s^appercevant bî«n à quoy cela 
D tendoit , fe départît de luy. » 

OuirlS Toppolîtion que Ferdinand >iaaiii- 
fejîoic ouvertement, deux autres caufcs for- 
cèrent Charles-Quint de fe dcfifter de fon pro- 
jet» Granvelle père du Cardinal de ce nom , 
mourut à cette époque. Auflî ( difoit MariJ- 
lac iJans une de (a) fes dépêches fubféquen»- 
tes, ) r Empereur a perdu fon. Granvellç qui 
tjloit un men/eille^x cerveau pour inventer & 
conduire les pratiques qui tournoient à Vad^ 
vantage de Jon maifire. D'un autre côté Phi- 
lippe II au lieu de chercher à plaire aux 
Allemands , fe les aliéna lorfqu'il parut au 
milieu d'eux. Ce Prince fombre & peu com- 
munîcatif , fe comporta comme il fit avec 
les Flamands. Entouré d^Efpagnols , & ne 
parlant qu'Efpagnol , un fc rappella que fon 
perc commandant à différents peuples , par- 
loit à chaque individu fa langue maternelle : 
on mit en parallelle la taciturnité du HIs avec 
l'air ouvert & l'affabilité du père. Il en rc- 
fulta un contrafte qui ne fut pas favorable à 
•Philippe. 

(23) Probablement Tavannes veut parler du 

( a ) Ribicr , ibîd., p., \%i* 

04 
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fameux Intérim (a) qui révolta égaletnem I^ 
Catholiques & les Proteftans. Ce formulaira 
avoit efté drefle par deux Dodeurs* Cathqî* 
liques , & par un Théologien (b) Proteftant, 
Il renfermoit un (îflême de Théologie con-r 
forme prefqne en tous fes points à la Doc» 
trine de l'Eglife Romaine. Il étoit exprîmç 
en termes mtiigcs ; & on y âvoit adopte ex- 
près ]un certain nombre de eonftrudions am- 
biguës. Dans ce formulaire on toléroit jus- 
qu'à nouvel ordre la Communion fous le> 
deux efpcces ; & lès Prêtres maries pouvoierit 
remplir les fondions du Sicré Minittère. 

(24.) Daîîs le nombre des réflexions que 
Je Cqmmentateur fait fur l'alliancp de Henri 
JI. avec Maurice & les autres Princes Aller 
piand^ , celles qui fuivent nous ont paru mé»- 
riter d'être confervée^^ Quelques unes nous 
out frappa par leur originalité , le Leâeur 
Je3 appréciera, « L'alliance du Roy Henri II 
D avçc Moris ( obferve le Commentateur ) 
^ fut au ptçjudiçe d^Ja^ Religion Cathoïi^ 
» que çn Europe ; la vengeance fuit ; la po£- 

{\) On àppella c& formulaire iâtenm^ parce <in\\ 
jftoit proyîfoire. L'Empereur le. préfenta à la D^ètç 
^'Ausbonrg, le ij Mai ÏJ48, 



»" tcrité des Valois fous prétexte de la mêfmf 
» Religion qu'ils avaient favorifée en AUema* 
» gne y ont eu en France trente ans de gucr- 
^ ^» res civiles , & s'y font perdus à la fin ; 
p pour commeure un tel péché, il falloit 
» conquérir non - feulement Metz, aîns la 
» moitié de la Germanie ; & devoit leur Ma« 
» jefté penfer que de la mefaie mefure qu'ils 
» niefureroient les autres ils feroient mefu- 
» rez. Cède entreprîfe d'Allemagne eft re- 
» marquable par l'imprudence de PEmpe- 
» reur , légèreté du Roy & ingratitude de 
» Moris. L'Empereur apVès fon malheur ne 
» pouvoit faire mieux que fe r'abiller avec 
» les AUepnands ; le Roy abandonné fe re- 
^ tire par contrainte : Moris continuant la 
» guerre, ne fe pouvant faire Çmpereur 
» pour l'oppofition du Duc de Saxe, le 
» Landgrave & Brandbourg, fit bien de faire 
?> paix ; le Roy pouvoit faire mieux , occu- 
» per la plaine d'Elzaz (a) , fortifier les fron- 
» tieres du Rheim , comme proteâeur 8^ 
» fans davantage irrîj:er l'Allemagne , fe con* 
)> tenter du Duché de Lorraine , récompeft- 
)) fer le E)uc ^n Anjou , faire une place im* 
» prenable aux montagnes de Savcrne, ou 
P fur le Rheim , borjiçr fgn Ro^ijupac dt 
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» Mets , de la foreft noire : c'euft eflé le réa 
* tabliflement du Royaume d'Auflrafîe (a) 
» i<Mnt à celuy de France, Le Roy n'eftoit 
P affez habile : le Conneflable qui.Peuft de- 
)» firc , eut efié contTarté de k. de Gnyfe. » 

^ (25") A la fuite des éyéuenaents dont on 
vient de lire le récit, depuis le retour de 
Henri II en France jufqu'à la capitulatio» 
de Sienne , le Vicomte de Tavannes a inféré 
.deux differtatioiis, la première ayant pour 
.titre : Qu'il ne faut fe mettre en place pour 
eapimler : la féconde eft intitulée : Charge de 
■Marefchalde. eamp devant une place. Celle-cy 
ïenferme pluGeurs particularités qui concer- 
nent perfonellement Jean de SauU & qui 
fe font paflees en lypi. Par la fnitte nous 
ferons .ufage de ces particularités. Le furplus 
des deux diflertations ne nous a paru propre 
qtt*à être indiqué au Lodeur qui voudroit y 
xecourir. 

• ( 2<5 ) <r Ces quatre Princes étoient de 
» différente humeur ( fu - on dans le Com- 

(S) Par rapport à ce Royaume <FAnftiafîe, on re- 
trouvera dans le trente-deuxième Chapitre du quatrième 
Livre des Mémoires de Vieîllevillc , le même plan & 
les nÀtam tbcs politiques. 
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*' mèntàîre ) le Duc de Saxe peu fin felaîilt 
iî emporter à 'fon (a) univerfité de Wittem- 
ï> berg, perdit fou Eleftorat 'qu'il quitta ik 
^ Augufte , fils de (b) Moris de fon vivant* 
>> Le Landgrave plus foldat, de- foibleen-^ 
> tendement , fe fit prendre fur des paroles 
» à, deux ententes. Moris fin & fans foy , 
» manque à fes parens , à fa patrie , au 
fo commencement & à la fin à l'Empereur 
» fon bienfaiteur, le çhafie d'Allemagpe, 
h depuis fe raccommode par une paix, gagne 
» l'Eleâorat , eft au bout de fes finéfles 
i> combattant Albert... Albert, grand foldat, 
» mauvai$ homme d'Eftat , & négociateur 
l> hazardeux, vaincu & vainqueur, toujours 
-» combattant ; Pargent , les menées , les 
)> fubtilite? Efpagnoles lès perdirent , iret 
n bûchèrent , & les firent ( c ) entretuer* , 
•t Mais pour celaPEmpereur ne regagna Pauç- 
ïi torité qu'il prçténdoit fur TAUemagne », 

( 27 ) Le Commentateur fe récrie avec 

( a ) Le Commentateur veut infipuer par la que I« 
Stèle de Jean Frédéric pour les opinions du Luth^a-s 
pifme , fiit la çaufc première de fes malheurs, 

( b ) Il n'é^olt point fils de Maurice ^ mais foa fxèt^* 
(e) Maurice périt a 31 a^s ; Albej:t mo^TUt Cxi^ 
iut% 3c fans çoafidfrat^Ut 
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laifon contre ceux qui bruflent les baA!^ 
i> ments : « Us font (remarque«t-il) plus me(' 
» chans que les Turcs. • • Le Roy fe pou* 
» voit venger du bruflement de Folembret 
)» fur les hommes > & non fur les pierres : 
D cela eft à blafmer tant à U iCoyne d'Hon* 
» grie qu'à luy : encore que les édi6ce$ fe 
i^ • doivent peu eilimer , la ruine en. eflant 
» prompte , laquelle advient de foy , fi elle 
1» n'cft procurée d'autruy : rimtnortalité en 
» eft vainement prétendue. Les baftiments 
» demeurent, le nom des conflrudeurss'ou» 
1^ blie ; & quand ils dureroient ,. ce n'eft 
]> gloire aux hommes , non plus que d'avoir 
w \m bon cheval , ou une belle robbe, qui 
» font des parties hors de nous : la repu* 
» tation gift aux belles aâions : s'il y avoit 
j» honneur à baftir , il appartiendroit aux 
» maiftres Maçons & Architeâes. • • )> D^f là 
ie Commentateur paffç à U manie des bâ^ 

timents « Quand ils font parachevez > 

•0 continùe^t-il , ils font mefprifez : les façon» 
)ft en changent tous les jours : les François 
1» les voudroient changer comme les^ habU* 
i> leoients j & quand ils font faits , fe vendre 
w p^r dçcretSj dont fe ipoquçnt çeu3^ qui 
» les achètent , n'ell?ins aux ventes des ter* 
n rcs piPifejÇé C^ft grandJi^ÇUr dç trQUYeiP f^' 
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à iSnaifon faiâc ^ ♦& fagefle , eftant médiocre- 
a>. aient logé, de vaincre par raifon la maladie 
j^ rdetaflir^ . . 9 Après ces réflexions que nous 
ayons plutôt cotirerVjées à c^ufâ du fens mo* 
rai qu'elles offrent, que pour leurs rapporis 
avec les Mémoires ^ fuit une Diifertation fujc 
la manicre de loger. .yne armée, afin de ne 
point craindre rennemi» 

(28) Nous faîfons ^râcé au Lecteur des; 
déclamations que l'Auteur du Commentaire 
jTe permet ici contre le gouvernement des 
femmes. Il rend pourtant Une forte de juÛict 
à Elifabeth ; il convient que fort règne à 
réu^y nqnoh fiant qu'elle fut née, d^illé^cimt 
Vf^d-ri^g^ > excqmmuniée , defclarée baflard^ > 
fa mère jufiiciée pour adultère. . •^ 

( ûp ) Ces çheyalix bardés d'acîér qiic ^ 
felôn Tavannes, on voyoit pour la (a) Jfrc- 
mière fois dans nos armées, ont fourni ati 
Commentateur une DifTertation affez étendue» 
Après av9ir conlideré quelles fohtjes arme^ 

^ (â) Taraûnes en ce moment avblt 'oublia qu'il vc- 
Aoit de dire « qu'en 15 50 le Roi reafofçà le Sieur dt 
.» Brlflac du Sieur def Tavannes & de À compagnie, 
-m pi il y avoU. cq^ .QentilsJ^onv&es > aynas leurs ceai 
«beraux bardez d'acier d« 
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ks plus néceflaires à la cavalerie & mêiiitf 
à Tinfanterie , il finît pat des réflexions atix^ 
quelles on ne devoir guères s^attendre^ y^u 
îe fiijet qu^ traite* * ♦ « L'art d'Efcu^ei^ 
» ( dic*il ) comme les autres pipe les hommes^ 
» Un efcolier & un cheval fe peuvent dreffe*' 
. » en trois mois pour la» guerre 5 le refle eÛ 
y> fuperflu, û ce n'eft potir le* eavalîert 
» combattans à cheVal en duel. Les Roys , 
» les Républiques ne -dëvroîeht laiflèr perdre? 
» tems à la jeunefle qui defpend ( a ) ' des 
» annéei atlx chofés inutiles ^ non en -cet 
» art fèul, mais en plufieurs autres i ils ont 
» inventé deslongueurs ^ forgé dés mots obP* 
» curs &*dès obfervations difficiles & inû-^ 
% tiles ^ pour tirer* de l'argent des îgnoràfiii 
» D'un m'eftier ori en Tait trois ou quatre* 
» La théologie, droiâ, médecine,, ont, de 
» plus couru chemins que ceux qui fe p^^* 
n tîcquent maintenant* Les^ Jéfuités apprend 
» nent en trois' ans ce qu^bn apprerinoit cil 
r> dix : il en viendra cy-après qui l'âprei^- 
W dront en dix-huit mois. Les Turcs" n'ont 
)!> * Advocats^ ny Procureurs : les Advocatsf 
^ devroîent eftre Procurcyars # les Medeçiq^ 
)» Apotiquaires^ les £Iaiyers £fcrimeurs,ies 
1 ^ « Marchands vendre toutesi^anrées, &ba»» 

' (a) Qui confoHime. > 



)» nir les art ixiutiles', à ce que plus 4e gens 
90 £è miflenc au hbûurag^ : içs''<)e.ux tiei^ 
» des hommes fe notirtiTent faiis rien fairés 
m s'H y avoit plus <ie laboureurs, le» teri*ct 
»/ eii feroient mieux cultivées, & Ifâbondancé 
m plus grande. Les eftrangers -âiîUroîeht '|^lus 
m "befom de nous (fuè ^'ous d'eux, d • 

. (30) Le récit du combat de Rçniy ^dan$ 
les- Mémoires de Rabutin & dans la 3** lettre 
de Salrgnac, s'accorde aflez biçn Sivec.-celw 
de Tavannes , tmoii dans un article cSCpmiçli 
' ç'eft que le dernier 3'arrpge en entâe|j]4;g]oîr« 
de cette journée*. Au . cc>ntrair$ ^aj^utîn Sa 
Salignac l'attribuent à la prudence & à la 
valeur du Dyc d^ Ouife - Ils parîagfiàt(Fhon-' 
jaeur d'avoir- vigo^reufement exécuté^Ies or* 
flres du Prihce Lorrain entre .Tavannes^ le Due 
de Nevers» &. l'Amiral de Colîgny., qui fo 
fignal^. à la tête de L'infanterie 'Françàife. lU 
conviennent ^^hjécQtnp^nk glorîeufe que 
Tavannes reçut fur le champ de bataille* 
J^'un & l^autre étojient témoins oculaires* 
Comme la plupart de nos Hiftorîens ortt 
jçcrit d'après la Popelinière qui avoit copié 
les deux Ecrivains qu'on viept de citera 
leurs récits font les mêmes. Mais nous igno- 
rons dans quel écrit du tems a puifé un mo^ 
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fkfoe (a)y ioffqu'il a dit que y fi îe Conhefiahté 
retenu 5 foit par fa lenteur^ foit par f on irré^ 
JoUition j^atw:élle ^ foit par fa haine contre 
^a rival i .n'e^t diffkfé 4t faire avancer fom 
corps de réfttve pour feçQndtr Aes progrès die 
pue de Gu^fe% la déroute des ennemis aùroit, 
été complète. • 4 Ou n« trouve pas la moindre 
trace de cette imputation contre le Conné- 
table dahs Sdigna<5 / dans Kabutin & dans 
Tayannes. £h fupporant que le Connétable 
«ut donné dette prifc for lui, comment ad* 
nbeltra-t-on que Tavaiines, ou fon Com- 
weritatèur ( b )qui ne le ménagent pas ordi->« 
tiairementi euiTem gardé le filence f 

' (51). Les Impérîauit préconisèrent > comme 
une viâoire impoi^tante cette défaite de Par-* 
rière banxommandé par le Sieur de la Jaillél 
Mais on verta dans les Mémoires deRabufiil 
qu'il n'y avoît pas grande gloire à vaincre 
«et arrière-ban , vu la manière dont î! étoîr 

,' (a) Robcrrfon, Hift. de Ghajfle^Quînt, ïôinc 11^ 

{ b ) Celui . ci fc eoiitcrité de remarquât qtie , « fi It 
• Roy euft cogneu fon advantage, ks ttandiées it 
p rEmpereur û'cftent pa,s fàîto», la viftoire entière 

1» ef^oit fienne« - 

Comjjofé 



Sùk lËfi MiftôtltÈS^ àif 
tôtnpofé. «Là multitude des Fiefs (a) , qui eft 
l{ entre les mains des roturiersl & des Ecclé* 
» fiaftiques ( litron dans le Cotomentaire dii 
Si Vicomte de Ta vannes , les rendent îm/iiileSi 
1» Les Gentils-hommes ne vont au mande- 
» ment des Roys ,' s'ils ne veulent , parce 
» qu'ils font receuzénvoyàns (b) des hommei 
j» pour eux à barrière - ban , où ils difent 
» n'ertre obligez de fervir que trois hiois^i* » 
M Cette défaite de Parriere- ban (a remarqué 
^ un Contemporain (c) de Tavannes) le 
» rendit fi vilipendé que par-tout on s'en 
» mocquoît. Aux monftres de ces arrière- 
n bans ( ajoute-t-il ) oii y voîd fouvient des 
» Gentils ^ hommes en bon équipage 5 qui 

(a) iK II ny avoît ( lît-ott dant l'Hîftoke iiés cinq 
H Roys, p* 3^ ) prefqne point de nobles tn ces troupes 
m de tieie-bàn, ains quelques roturiers ic valets que 
j» Ton employé à la monAre, & qui y £bnt envoyés^ 
% par les. veufvet 8c orphelins dès Gentilshommes f 
h ott par les Seigneurs de fief qui font valétudinairestf 

(b ) a Si les Rois de Franco, obferve le même Corn* 
» mentateut, efloient bien advifez, ils feroient aller 
» i la guerre les Juges , Officiers & Financiers. Chci( 
» le Turc attcuns n'en font exemps i » TÂuteur pat 
•es etpre/Hons afllmile nos fiefs aux l^imars. 

' ( 6 } La Notte ^ Difcours politiques 6c îailitaîlsef • 
]!>i(cou^XI,pé 131^ ...... 

ToaeXXri. V 
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X) vont feulement pour éxemter ïeur Fîôf dé 
» ftific, & pour dire qu'ils font appareiller 
H à faire fervice. Mais quand lefdites trou- 
n pes font deflinées pour aller hors du pays, 
» alors ne void-on en plus de la moitié d'i- 
» celle que des gros valets ayanij un pied de 
» barbe, qui en un ]o\xï mangent demy mou- 
n ton , lefquels marchent pour leurs maiftres i 
n ^uis dites que le Roy n'eft pas bien fervi... 
» Les uns fe difent Gensdarmes , les autres 
» Archers; mais peu font foldats : il n'y 
)i a fi excellent Capitaine qui ne fiifl bien 
» empefché à ranger pour combattre toute 
» celte génération. » 

( 32 ) Charles- Quint n'abdiqua TEinpirç 
que quelques mois après s'être demis de ks 
Etats héréditaires en^re les mains de fon fils» 
Quoiqu'il eut déjà échoué dans le prpjet de 
foire revêtir Philippe de la dignité Impériale, 
il hazarda de nouvelles tentatives auprès de 
Ferdinand fon frère. On préfume bien que, 
fi fes démarches avoient été inutiles lorf- 
qu'il avoît la puifTance en main, elles eurent 
encore moins de poids dans la circonftance 
préfente. L'abdication de Charles-Quint eft 
up de ces faits hifloriques fur lequel le Phi- 
lofophe^ le Moralilte & l'HiAorien f« foMC 
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j^iu à s'exercer. Les uiis ont attribué cette, 
abdication à une vanité mal entendue; la 
levée du fiège de Mets & les fuccès de. 
Henri II avoient i dit-on , humilié l'orgueil 
de TEmpeteuri D'autres ont prétendu qu'ac- 
cablé d'infirmités j & preflTé par fes Médecine. 
de renoncer auelimat froid & humide Me 
l'Allemagne & des Pays-Bas , il facrifia tout 
au defir dé conferver fa ùtnxé chancelante/ 
Ceux qui aiment à fe bercer de fpéculations 
purement philofophiques , ont fait de ce 
Prince un philofQphe j leur imagination le 
leur a offert fatigué des grandeurs humaines ,* 
êf foupîrant après un repos obfcur dt apa- 
thique. On conçoit Combien uh fujet de ce 
genre étoit propre à excîtei' l'eTprît difler- 
tateur dû Vicomte de Taivannesi Aufli dani 
fon Comn>entaire ne manque-il pas de rajp-. 
peller l'exemple des Diocléden, des Amurat,. 
& autres Souverains qui onr abdiquée Nous. 
nous garderons bien de le fuivre dans les 
trois diflertatîons (a) que ce fujet Itii fournit^ 
ï)étachons-én lé réfumé , pour indiquer au 
Leâeur la manière dont il a vu & apprécié 
l^abdication dé Charles- Quînt i c< Ses enpe-- 
)^ mis ( dit-il) blaûnent la depolïtiôn de fes 

(a) Il ks.a intitulées, i^^ Des louanges mefpr'iféisj 
ir^rf Du fouvirain bien^ ^^^ Contre ma triflejje. 

r Fa. 
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)» Efiats, la qualifient un defefpoir de ne pou^. 
)» voir parvenir à (es defleins. Ses amis ref* 
n pondent que les mefpris des grandeurs , de 
» l'ambition ( a ) & des vanités du monde 
» font fource de cette démifTion* Sa retraite 
» eft attribuée à prudence » parce qu'il ne 
» s'en repentit ( b ) jamais : feulement me- 
» naça*t*il de retourner au monde r pour 
n faire pendre les Financiers qui defroboient 
» à leur acCouftumée , fie ne luy payoient 
» les cent mille efcus qu'il s'elloit refervé » - 
» ce qui fut une menace fans effeâ. • • » 

(a) «'Combien ( remarqae «n peu plus loin le 
m Commentateur ) feroient les diadèmes defdaignez ^ 
» s'ils eiloient bien cogneus ? Combien qui y font 
» monter, voudroient eftre au pied de Tarbre^ ? Le 
V Roy Henri III fouhaitôit avoir dix mille llvires de 
I» rente en paix; 6c quand bien on feroit Roy ( depuis 
» le commencement du monde U y en a en un million ) 
» feroit an beau grade , s'ils commandoient aux mon^ 
» tagnes, rivières & beftes, ou qu'ils fuffent immor- 
» tels : ils ne font Roys que de leur elpece. Cgm- 
» mander à un Royaume & à fa Maifon, il n'y a dit^ 
» fërence que des limite». 

( b ) L'Hiftoîrc dûment cette aiTertion* Il y a aujo\ir- 
ahuï'un an ( difoit le Cardinal de Granvelle à Phi- 
lippe II ) que l'Empereur fe démit de tous fes Etats,^, Il 
y^ a avjfi aujourd'hui un an qu'il s*en repentit^ répondit 
le Monarqiici 
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J{ nous femble que le Commentateur au« 
xoit pu tirer un meilleur parti du récit de 
cette abdication tel qu'il eft énoncé dans les 
Mémoires de Tavannes. Ces Mémoires difent 
beaucoup de cbofesen peu de mots : la 
prenaîcre phrafe furtout , où Tavannes parle 
du contentement ^%s Favoris du Roy Philippef 
eft félon noi^s d'autant plus digne d'atten-* 
tîon que peut-être donne-t-elle l'explication 
d'un des motifs prépondérants de l'abdication 
de Charles^Quint , motif fur lequel l'Hiflo- 
rîen moderne (a) de ce Souverain n'a pas 
ofé prononcer. Ce motif fc trouve dans un 
Ouvrage ( b ) publié de nos jours fous le 
titre de Mémoires de Granvelle^ L'Auteur 
aflTure ( c ) avoir lu dans les manufcrîts du 
Cardinal de ce même nom que Philippe, à 
qui foa pi^re en le mariant avec la Reine 
d'Arigleterrç , avo't cédé le Gouvernement 
de Naples & de Milan , chafla tous les an^* 
eiens Officiers, & en fubftitua de nouveaux. 
Ces déplacements occafionnèrent àt^ demê^» 
lés entre le père & le iils. Charles-Quint 
fentant combien les réfultats en feroient fcan- 

(a) Robertfon," Hift. de Charles-Quînt, &c. 

(b) Cet ouvrage en deux volume* m-i*, a powir 
Auteur Don Levefque. 

(c) Lifez fon premier vol., p. 24 & fiuv* 

P3 
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daleiix , prit le parti d'abdiquer* En admet* 
tant l'autemicité de cette anecdote, nou$ 
demandons fi le paiTage des Mémoires de 
Tavannes qu'on à cité , ne peut pas s'jr 
rapporter. Dans le cas où Tavannes l'a écrit 
fans connoitre le fait "en queftion, il faut 
avouer qu'il avoit bien rencontré. 

(33) L^ Colonie Françoifct .que Viller 
gagnon ( a ) conduifit en Amérique , n'allât 
point s'établir 91U Pérou , niaiç dç^n^î le Breftl 
fur Ips boirds du Riorloqneira. Cet événement: 
fe pafla en îyyy./Villeg^gnon partit dans Iç 
courant de Juillet de cette iinnée. Malgré 
|e5 perïçcutions (b) ^ Içç biiichçrs Je Cajr 

(â) La Popelîniere , Lîv. V, folio p8, nous ap- 
prend qu'il s'appelloit Nicolas Durand , de Provins en 
Brie , depuis furnommé Villegagnon, Vice-Amiral de 
Bretagne , & Chevalier de Malte. Cétoit lui qui avoH 
amené en France la jeune Marie , Reine d'Eçoffe» 
{ Voyez rObfervation ci- dç {Tus, n**, xo. ) 

( b ) IJ y avoit à Paris une Eglife compofée fur U 
|no4èle de celles de Genève, ç'efl-â dire d'un Miniflre, 
^e Diacres , ou Dëpofitaîres des aumônes, Sç a'AncUns^ 
pu Suryeillans des mœurs & de la police. Fcrricrc- 
^I3ligni, OentSUiomme du Mfiine, ^'avoit fondéç danç 
Je f^uxbourg St, Germaip, A ia même époque ( à peii 
»rcs ) une comroîffion préûdée par Ambrois , Préfidci^Ç 
l|g p^rlemçnî i^ PfQVçnç^, tçnoirffs affiffçs i»^^ k 



Vlhîfme prenoit alofs une forte de confiflancc 
en France. Villegagnon imbu des nouvelles 
opinions, avoit éprouvé d'ailleurs quelques 
Héfagrément^ dans fa place. Le ^èle &.Pàm* 
tuîon rengagèrent à s'expatrie/. Las d*êtrc 
fubordonné , & voulant commander à fou 
tour, il conçut le projet de former im éta* 
bliflement en Amérique. Le prétexte de 
nropager le Calyînîfme , lui valut k protec- 
tion de TAmiral de Côligny. Pour cacher 
ce projet au Gouvernement, on le repréfenta 
comme dirigé par des vues de comniercoi 
On donna deux vaiflèaux à Villegagnon ; 
& on choifit pour les monter le plus de 
Calvinifles que l'on put raflembler. Arriva 
dans le Brefil , Villegagnon conflruifit ua 
fort qu'il nomma le fort de Coligny. Il dé-, 
manda des renforts & des Miniftres pour 
gouverner fon Egjife naiffante ; Qn lui en. 
envoya deux de Genève» Parnji les. hommes 
qui avoient fuivi Villegagnon, fe trouvoit 
un Doôeur de Sorbonne que la Popelinière 
appelle. Jean Cointa* Le Doâeur & Villega,- 
gnon adoptoient volontiers une partie des 

Maine & les Provinces voîfines* Un Inqutfiteiix ^ des 
Sergents accompagnoient Ambrois. Malheur â ceux 
qu'on accufoit clevant ce tribunal do fang S Ils étoient 
kmUés fftf le cfcamp^ 

P4 
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dogmes du Calvinifme. AflTe^^ ordinairement 
cetix qui méditent fur la Religion ^ finirent 
par s'en faire une particulière : c'ell ce qui 
«rriva h Villegagnon êc à fon Poseur, Let 
Minidres du faint Ëvangile crièrent à Pim-r 
piétéf Villegagnon après le$ ;|rguments eut 
jecoun à la force; & la difcorde (a) perdit 
]« Colonie, Villegagnon qui croyoit avoir 
ga^^é UQ l^oyaume, y renonça, & regagna 
triftement la France. Depuis il s'attacha I 
}a Maifon de Guife} & tes Cal vinifies» contre 
qui il publia plufîeurs Ouvrages | n'eurent 
j^oint de plus grand ennemi^ 

(?4) I' paroît (b) avç ré que le Maréchal df 
la Marckj fils du Maréchal de Fleurangesmou^ 
rut empotifonhé. Il avait été pri^ à Hefdin, 
& enfermé à rf^clufe dans une étroite prifon 5 
voici comment le Continuateur de Paradin 
raconte cet événement, . • ^ Il fut mis dan$ 
u une (i éu-oite geôle , (à\te en fai^on de cage, 
)i qu'il n*avolt moyen d'eftrô aidé d'un feul 
» valet y quelque maladie qui lui furvint« 
% I«es ennemis, pour le folHciter de quitte^ 
» le fervice du R,oy , après d'ingnies perfu^i* 

(a) Les Portugais la àittmCiftn%» 
(h) M. de Bouillon ( dit R^butin 4ans \t VHI* Llvrf 
ie fcs Mémoires ) ainft qm chacun U fs^'^ fiti imft$^ 
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»' fions, d'avantages & promefies de bienfaitSji 
» s'avisèrent de le menacer de U tnoitu . . 
» La trêve faite ; la Dame de Bouillon (a) 
» ail» à Gand où étoit le Pue » & pafla une 
» obligation par laquelle elle & un^ jenne 
» Damoifelle fa fiUe fe trouvoient obligées 
» pour larrançon dudit Seigneur ; davantage 
» y av^h claufe que , $'i,l venoit à décéder 
» avant le payetpent de fa rarfçon , qu'elle 
& fa fille demeureroient prifonnieres jul* 
» qu'à entière fatisfa^ion du prix (b)..« 
» Le prifonnier fe trouva ayoir priqs me^ 
» decjne ordonnée & minifirée par le Me<» 
» decin & Apoticaire du Prince de Savoye» 
s» & à l'infiant fë plaindre d'avoir douleur 
» à l'eftomac , • • £t à peine étoitril arrivé 
n en la ville de Guîfe qu'il fe ibnt fi mal 
D que dans deux joiurs il meurt ; après étant 
» ouvert, fut trouvé la taye de l'efiomae 
» intérieura ulcérée» & percée ea treiz# 
« endroits ; y avoit auffy plufieurs taches 
» purpuréts faites par l'érofion du yenin s 
» furent aufly apures figQes de poifon obfervéf 
» aux poumons f es endroits du cceur» è^ 

(a ) Cétolt lar <Uc i^ la DuebeiTe de Valentlnok» 

(b) Çet^e rançon e^os^ltsnts fut fottk i fcnt 
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» inteftîns. Cell' aînfy que fous couleur de 
» rendre (a) un homme vif, on «'étoit aflnré 

> de la rançon d'un aiort. » 

(jy)^ Ancîennement(dît le Commentateur) 
» il n'yavoit point de Gouverneurs aux pro** 
» vinces de France : Les Senefchau3r& Baillifs 
» y commandoîent. . . L'inconftance & Pim- 
)► portunité Françoîfe fit créer aux Roys dei 
» Gouverneurs qui furent long - teifts fans ' 
^ l-ieùtertans, lefquels enfin ils créèrent pour 
p commander en leur abfènce. Les Royi 
l> jalouit voulurent que lefdîts Lîeutenans fé 
» diffent Lîeutenans dé leurs Majeftez, Si 

> non des^ Gouverneurs , les choifirent plus 
» ènDemis qu'intelligens d'eux. Le Sieur de 
» Tavannes les mit hors de page .• il difpo- 
» foit de toçt en i'abfance du Gouverneur ," 
• fans l?cn advertirv M. d'Aumalle arrivant 
% en Bourgogne, après quHl Tavoit veu line 
% fôîrf, il fe retiroit étt fa maifôn ; & retournoit 
% 'cn la charge, quand Ucfit Sicuppeftoit de* 
» hors , confervant fou autCMrité. » 

(a) L^Mftohc ajoute quîl n*cn fallut pat moînf 
|Uiyei la rançon, fc qu an ninfocma point contre les 
auteurs dij crime. Ces préludes annonçoient les tl^- 
jédîc$Tangljiiites^> cjue par la fuite nom verrôi» écfeîi'o 
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( 3^ )i Tous nos Hiftoriens Gonvîcnnenç 
que Pente tçïnent du Connétable fut la prin?» 
çîpale caufe de la défaite de^ François à St^ 
Quentin^ Il parent àrpeurprès dçmontré quç 
/aute d'avoir reconnu exaâement, & d'avoir 
bien gardé Iç défilé^ des mardis par PU le$ 
jsnneiniî débouchèrent , Montmorency fe vit 
inopinément attaqué daps fa retraite, A l*af*» 
ped de Pennen^i , qui tout à coup fe montr* 
en force , les yalets de l'armée prirent l'épou* 
vante , ^ communiquèrent leur frayeur au? 
soldats. Bientôt on fe battit fans ojrdre; 8ç 
)a valeur Françoife ne réfifla pas long-temç 
^ des forces fupérieurçs dirigées par d'habile* 
Généraux. Tavannes eft le feul dans le récit 
duquel on life que le premier choc des eiy 
nemis tomba fur le Duc d'Enghieji (a)» Rar 
butin & d'^ubignp le cpntredifent formel- 
lement. Selon le dernier ( b ) , « la gaillarde 

( a ) j!J En cette }pi|rnfe ( dit rAuteur des Mimo\^ 
v res pour fervîr a THiftôire d^ France, Tome I, p. 5 ) 
p fut tué Jean de Bourbon, vraiment des Bourbons 
» de cœur & de race : car répondant â coups d'épéf 
9f à ceux qui Iuyj>arloient de fe rendre , il mourut d|^ 
fi fant : Jâ Dieif ne plaîfe qu'qn 4ie (fe fnoy ^ue je mf 
» fois rendu à des canailUs /.. ^ 

(b) Hiftoire unircrfellç^ Tome I, L|y, I, p. %é^ 

IWn- 4ç Mailla, ^ 
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» troupe du Comte d'aigucmont (ce foht 
% fes cxpreflîons) poufla le Duc de* Ne vers 
» avancé & le Prince de Condc qui le fou- 
» tenoit avec ]a cavallerie légère jufques au 
» gros du Conneflable : là il fe fouvint que 
1^ le Lieutenant de fa compagnie de Gen- 
» darmes , nommé Doîgnon , avoit voulu 
» commencer fa retraîcfe dès St^ Quentin, 
» difant qu'ils eftoiént tous perdus fi ce qu'ils 
» avoient de pefant marchoît plus outre. 
» Le Conne/lable qui n'en avoit fait coiç 
^ te (a) , & s'efloit promis de faire un tour d$ 
% vieux routier , voyant venir la première 
5^ charge demanda à Doignon : Bonhomme 
» que ferons-nous? Sa refponce fut : Je nUn 
» ffais rien y il y a deiix heures que je le 
^ fçavois bien. . . » En comparanr ce récit 
avec celui dé Tavannes & de Rabutin, orx 

(a) II a'avoit ^as mî^ux accae!Ili le^ cepréfenta^ 
lions du Maféc^al ck St. Attiré ^ qui lui foutenoifi 
^u'en s'approcHant des lignes dç Tennenat avec ion 
armée, il rifquoit d'être contraint à livrci bataille. Il 
traita durement le Prince de Condé, lorfqu'îl lui an» 
Oonça que Tennenû débouchoit ps^r les marais* Au 
£irplus , fi par des aâes de valeur on expioît des 
Suites de ce. gpnrc , on n auroit rien a reprocher an 
Connétable. Il s*élança au milieu des cfcadrons ennc>- 
•nls, fot blett grièvement, & fait prifoanicr» 
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fe convaincra que les imprudences ( a ) dtt 
Connétable coûtèrent cher à la France. Lt 
manière dont il s'y prit, pour jetter du fe- 
cours dans St. Quentin , prouve qu'en général 
fes mefures étoient mal concertées. Coligny 
fon neveu , dans fes Mémoires fur le fiège 
xle St. Quentin , ne le diflîmule pas , même 
en le louant. « M. le Conneftable (racon* 
p te-t-il) s'en vinfl préfenter du codé des 
» marets , pour faire pafler le fecours qu'il 
» me vouloit envoyer; & eftoit l'entreprifé 
» avec fes bafleaux l'une des plus belles qui 
» fuft jamais faite , jî'eiifi efté que le/dits 
D bafieaux ne pouvaient approcher du ripagc 
D à raifon de la vafe. »• 

( a ) Il faut encore ajouter que les troupes maii- 
quoleot de confiance dans leur Géniiû» Les ^vène« 
mens les plus fimples leur paroi Soient annoncer dk 
finiflres préfages. On en verra un excmple^afle2 fin- 
gulier dans les Mémoires de Nicolas de Mergey, lors- 
que nous les publierons. 

Fin des Obfervations fur les treize premiers 
Chapitres des Mémoires de MejJireGafpard 
de TavanneSp & du vingt-fixième Volumu 
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